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AU ROY 

* Je dedsétj il y a dix mois h FOTJt È 
MAJESTÉ une Hiftoire Wr^nçoife^ 
friffiUere f aria multitude O* far Vécùndcs 
^ands évenemens : En ^oici une Efpa^oh 
^uifour n^être pds fi Çurfrenante^ 0^p&t& 
i^ être faffée fref que toute dans le Cabinet^ 
n*en efi pds moins •cuneufè. Il y a lonj^*- 
temps que je Vavois écrite xmais^erteflfi^ 
d^aujourd huy que Us ÏÀvrès, ont Uur fata*^ 
iité , &, il na pM tenu à m^y que ceiuy-^y 
fixait paruflut'Ot. Cefl- V Education , SIR E^ 
du Héros de U Mai/on d Autriche i'Em^ 
peremr Charles- Quint votre Trif-Ajtul ma^ 
temei. Les Efpagnols la io'ùent'ipropor-* 
^ion du fruit qu'ils en tirèrent i Mais Hi 
^Ku'oferoient nier qu*ils n'en foient redeva-" 
^ hles au Roy Louis Douz^e , qui donna k 
^ Chartes pour Gouverneur en U Perfonnedt 
Chiévres , ï homme de l*Europre le pins rd^, 
\J?able de le bien élever, Ilfemble pourtant 
, qu'ils ayent honte d'avoir reçu de la Fr4^^ 
^Ci un fi rare Bienfuit , putfqt^ilr aiment 



E P I T R E. 

nmmUf f^tjftrfons plenccy que de P avouer. 
Cesse £diu:4tion ^ SI RB ^ .^uoy. que la 
flm^heureufe des dèmierj Siècles^ f Ht four- 
tant fujette a' deux défauts trof grands four 
itre digulfeTL. Charles eut befoin que Chie- 
-vres luj afprît rArt 4e régner , <^ Vitrt 
Majefté s'ejt formée d'eÙe-ntimey Charles 
re trostvaaucunde fes Ancêtres qui lujput 
fervir de module pvur^ U4;opduu,€ de fa î^ie^ 
Cr ce fut far une fure necejfiti quH en 
chercha liors de fit Maifon. VArehidac 
.jPhilifpe d'Autriche fon Père vécut fi feu 
que l'on n'eut pas le loiftr de le connoître; 
Cr ce qu'm en ffaii de flus remarquabte 
0fi. qu'il trtmfa le Roy Lotîis Douzm dans 
^irau- /^ ^^/^f^ ^^ Blois^^ Après avoir été trom-^ 
kicsiM'fé Iny-même par les Rois Ferdinand cr 
^°e cc/T^^^^^ fon Xempere cr fa Belle- mère. 
Trait* Lafrodigalité de l'Empereur Maximilien 
tj^on ^^^^^^ f^^ Ayeul , remficha de réiijfir 
^^' d^ns fes entrefrifes : Cr il manqua d'épou^ 
fer 4n perfonne .l' héritière de Bretagne^, fau- 
te d'argent four faire Je vojAge. LEmfe- 
reur Frédéric Troiftéme fon Bifayeul fut au 
contraire le ftus épargnant des Princes. Il 
aima mieux perdre la Couronnes de Hon- 
grie & de Bohême qu'on luy pffrùit , qtic 
défi mettre en équipage pour enalUr pren- 
dre p^ffeff on } 0* au lieu que fes Pr/decef- 
feurs /noient ruinez, itt allmt à Rome re- 

^ ' ' ccvoir 
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ifvoir la Couronne Imperia/e y il j gagrrà 
beaucoup en abligeant les Frinces d'Italie: 
qp^il t^ifira toi4S l' m après l'autre y à le dé-' 
frajer ptndant cj^il demeuroti fur leurf 
Terres , €7^ i luy faire encore des prefens^ 
' Des auâtre derniers Ducs de Bourgogne: 
dont Charles defcendoit par fon Ayeule pa- 
ternelle , Philippe te Hardi qui n^etoit qu^ 
k qttatriême pis dif Roy Jean emporta la- 
frejeance- fur le Duc d'Anjou fui et oit l^ 
fécond ; t^ mit ainf dans ta Maifon Roya-- 
h une dMfion ^ui coûta plus de fang k la^ 
France , qu^elle n'en avoit perdu dans tou- 
tes fes guerres contre les Étrangers, Bien: 
hin de reconnoifre les obligations qu^il avoit^ 
du Roy Charlep-Cinq fon frère qui luy avoitr 
tonne la Bourgogne en appennage <T fdit 
ipoufer P Héritière de Flandres ^ il luy en^ 
kva par une extrime ingratitude les ViVies: 
de Vlflt y de Doiiay ,. cr d'Orchies , qur 
tes Rois Très - Chrétiens avaient retenues 
pour gages de la: fidélité' des 'Cannes de 
Flandres leurs Féudatairès: ""On égorgea 
. vingp - deux mille pèrfonnef aany Paris par 
les intrigues de Jean fans Peur y <T il ve^ 
rifia de cette forte la prédiBion de fAflro^ 
togue Turc qui avoit difpofé le Sultan Ba-^ 
jaxjet Premier à luj fauver la vie , en Vdf- 
jurant qu'il feroit mourir plus de Chrétiens 
M un JOHT y que fa HoHUjfè* en tout fort 

a 5 Regne^. 
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Xcgl:^> PhiUppe le Bon faurfuivit tes def^ 
j^ips de Jean fans Peur centre la France ^^ 
Cr la reduifit à des extrêmùez, qu'elle n'é^ 
"Uita que par me efpece de miracle. Il eut 
i$: dureté de Ihj> refufer durant plus de vingt 
4ns la paix qu'elle demandoit ; Cr il ne 
iaee<yrda, p4r te Traité d'Arras q^'k des. 
iionditionSi y qui noirciront éternellement fa 
mjemaire. Charles le Terrible fut toute fa^ 
ttie ennemi du Roy Louis OnTue parla feuU 
rai fin* qne fa.Majjefié avoitreti^é de lu} 
Us failles fur la viviere dt Somme^^ng^ées, 
p^otir de l! Argent y^O^ mena fans aucun fruit 
'devant Paris une Armit de cent mille hom^ 
-sjfi//, li déclara la guerre aux Suiffes pourr 
m Chariot chargé de peam de^ mouton , cr 
fut tué à la troifiém SataiUçq^iL pcrdik 
^mtreeHXi 

Enfin Perdinsml, lit. Catholique Ajeut 
maternel de\ Charges fut h Prince des der-- 
nkrs Siècles qfiijgna plueA^^ Traitez.^ Cr^ 
MippHTtant rten^^ exeç/aa, p^ un. Il fe fer- 
fist également dm prete^m de. Religion pour^ 
iromper les Mma Cr les Chrétiens y O^ 
ne fowdkliftt.pds, moins les uns que les au- 
tres.. Il employa quarante ans^ a ufurper 
ks^ Royaumes de Grenade y de Naples , Cr- 
éik Navarre: dans la vie d'agrandir fo/t 
Sits unique » Cr Dieu permit que ce Fils 
avant luj fans enfam* Ijl Reine: 

I(^^ 



%' F l T: Ri K 

gabelle fs Femme mit fi feu Ht m&urkt^ 
ffi'elU- établit pwr, maxime at^ Itti Roit. 
nUvïfiint fow$: 4$ Parfins.. \JEiU.mltu^ l^k 
CmotMtt du CdfiHHti U .SillA 4K JS^jh 

rt qvitlU n'itoit pds légitime ; O* ptfiitn 
tendre fot^ parti ,j4mx fyr^ jMé. ilfintfi^. 0^ 
trente-deux ans Ferdi^uimL^fMk.fiem dVtUk 
fie fei^, Jedn d^ArrapmFere:'^ dt Ffr-^ 
dinand fut, Ai^%.maneimiil^vJPs^^ ' 

ai,ma0çais.Mi, Jtx Ji^sfit^^de^C^^ frém 
éU treffte ms mx RebeUeâ J^ipé^ffH^i JL 
ea^ U dpfgrmtie 4H\femeincivtilaMrei4(K 
JUiue : R retm f^r ffir§e ^h\Navatre^ 
^ apparteneit ém FtU d^- f^n\mem0^\ 
ËP. : U le mii en.prifm ; <^ P^htmdeet^. 
na i la diferetien de Jk fwmdt^ Fjemme^ 
qiU l'empeifçmisp^r fkire,-regnet\ tK fimin 
jfiphm/if Frer4t nfyié de Je^n-.^^ega^ fk 
Mère adçptive dmts fm ChkeMU du Koyam^, 
me de Naples. ôk\ eUe moMrat, de^faim^^ 
€^ il tien reçiie^. p4i moine, f^Jimef-^ 

reane /jm'H avw\,}^(hsimfe par ime.fitgMMdà\ 
iajnfiice ; Ct^ffenA pMplmd\é$ard.et^im(Hh:y 
Tant aU'biensdei'faPA^rie^ ^itîii:en:aftmt eês 
durant fa vie. 

Fotre P^fierite y SIRE 3 ferM plUes 
heuretêfe^fnek^€h4rieJ ne le fut ^.fmi$i €^e\ 
neek feuXemm^ tllei^.fi-jeftrjk\pM Mefûn.Mi: 

44. chet^^ 
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teelle trouverez dans làsfétdc PerfenHedû- 
yitrr MajejU ., les "v^rfm {ingniierer 
^h'U fit* pr^f4^ d'nfikit iam It^Me^ 

t^ faifi '^w$^:^ fkànur^ inconnue aux Ct- 
fitamés éMciènf^tsr nowvtdux.' J^en jhur^ 
f^ r^ffm<rflufiàHr^0Xfmpie€;'m^ apt; 

Mcéi;toWt S ^ '^^ -f *î -'^ Pmn^àMffuèC: 

JMitùjU^s )Hgi»P€nP » • fu'èiifs • a^mmétment' 
une- f4$ite érrépatakie^ àf do^àHt^ i t£f^* 

des Trottes dikiJlUfs iiàhs Xi>wféiKMéù't- 
fem U iS9m*^}^ndimém ^itùDmd^^^^ 
mais ee Due gimpluè l^^dires dii R'ôf 
€4th^ù]Uè^ far fii 'fivèriié> y aH-il'^n^^^ les- 
énhotfa pkr\fk' vial^krïRii^^^^ jui 4Hy^x 
fiic^ed^ W»lut '4frdux/efMa^4lo4teèHr ^ fnai^'^ 
tlh f^'étêitpim de fAif^r^^ ^^^^ d'AutriA 
chtf g*gMaiaBîft4iti^de(^âiÊ$^êurs > C^^ 
furprit Namur : Mais il eut U mdlheur^ 
d^d^nnerdeij^îip^onsfquilefytfity dit- 
oH ^ momiv avani iju'il eut phpf^^er de^- 
^ viâûiri^. S^'Dnc-dê Pa^m* èui f^^> 
* • ' 1- '^ drejfé: 
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drejfe de ditécher les Provinces f^alomes 
de t'uniàn i^Vtrec : Mais les deux Cam^ 
fagnes qu'on le centraignit de faire en 
France , privèrent VEfpagne des avantt^ 
gès qu*il avoit emportes^ dans tes Pais-^ 
Sas. Fuentes fe contenta- d* enlever Cam^ 
hrajr à BaUgny. Albert C^ IfabelU ent-* 
ployèrent près de quatre ans au ^Sege d'O^ 
fiende , qui n^avotP été trente ans aupa^ 
ravant qn^une retraite de Pêcheurs Spi-' 
nota epuifa de Soldats rEJpaghe ,* T/ta-^ 
lie , Cr P Allemagne , pour attaquer eit 
mil fix cens cinq O^ mU fix cens' fix Ijt 
Hollande- par le Rhin , O* ne pût nean^ 
moins traverfer à point nomme cette gran^ 
de Rtvier^, Aytoné fut fur le point de 
perdre les Provinces obeijfantes par la dé-* 
feBion de la haute Noblejfe. Le Car-^ 
dinal Infant fe' trouva trop foible pour' 
r-efifier aux François- d'un cité <^ auPrin-* 
ce d'Orange de l* autre Caraeene euttanr 
d'oh^acles à furmonter dans le- Gouverne^ 
ment de Flandres , qu^il demanda pour 
grâce d^en- iire déchargé. IfArêhiduc 
Leopold manqua d'expérience i O*' Fuen^ 
faldagHe eut pins de ^délité que de* bon-^ 
heur. Ain fi les^ Provinces - Vnies fe * dé^ 
fendirent -avec tant de^ fuccés , qH^e Phln 
Uppe (Quatre fut réduit à les reconnaître 
f^^ur Souveraines par la Pai^ dt Munferi 

ii y f^opis 
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T^OHS avez, f^ip y SIRE ,. m «»• iwir^ 
4!( ^«tf les Ejpagnûls f^avoieni pu faire 
m quatre^vingt deux, ans ,, C^ il femble 
que tant de Gouverneurs C^ de Généraux-: 
di^rmee que Von vieni de ff^mmer n'a-* 
TUfhnt agi dans. Us> BàisrBM , q^e pûur- 
offiâter-^par- leurs mauvais, fucces plue de- 
glnire à votrt inccmparaHé valeur, Cefir 
çp^ Mais prodigieux qui connnenfa le dou^^ 
ziéme- de JuHlet mil,fix cens foixante-^ 
d(me:je' v Ct- Mois oié Fitrâ. Majefté: rem--- 
purta^plUi ds FiBbires qu^il n'euf de jours:' 
OM^eUe attaqua, les fept JSrovinaej ^Vnies- 
fMP l'tndroit le moins' ac-cefjîhle: j en- ean-^ 
Oftitj quatre^. C^ prit' quarante Places fi' 
iiien fortifiées <^. qu on s'imaginait que la- 
moindre rarreteroit tokte^ là Campagne t: 
ûii^ enfin la: Religion Catholiqme fut ré ta-» 
blie: dans> Vtrec Cr dans les autres Vil- 
les: y, d'oii: toutes: les.forcfS' de^ la- Mâijon* 
dr^Utriche tfavoient pu empêcher qu'el-- 
lift n'enif^ti bannie durant, prés de cent^ 
ms.. 

SivotrePefièrité'ySrRE y.ade: Pin-^ 
clination possr* la. Paix ,. elle trouvera en-^- 
Qpre dans Votre,:: Aiàjefié un modèle aujji ' 
vAre.que:Cflkj q^e je viens de rapporter- 
p^r la.\ guerre.. Toutes P^Europe croyoit: 
ffio: les B^anfpit qm avoieni une fois por-» 
té: les. Armes r^ et oient, incapables ifi chanr^ 



E P r T R^ Ev 

ger de prcf^ffto» ; C7- fe fondoitfur^ dcr\ 
expériences , éjjui four avcir été funeft^s ^ 
n'enparoifeiem pds mems ivUenteiS,. jQ^i 
tmpt U Paix avec l'Angleterre lesTreu^ 
pes franfeifes fe fçulevere»t pArU- feule: 
crainte d'être licentiées , ravagèrent long-: 
umps. leur Patrie ; Cr Veulent peut -être 
changée en un Etat purement militaire , fi' 
le Connétable du Guefclin ne fe fut ayi^ 
fé de les mener en Efpagne , ou elles éle-* 
verent fur te Trme de CafiiUe Henry de 
Iranfiamare. Nos guerres civiles du Se-^ 
de pafé (]ui durèrent quarante ans'^fu'^ 
rtnt excitées par les SoldaiSi Rahfok Cr*^ 
par la plm grande partie de leurs Ojfi-' 
ciers , c^ui ne pouvant fe refèudre de re^ 
tourner dans leurs Maifons y former entr 
deux Partis contraires ; cr fe battirentt 
avec autant ou plus d'animoftté'^ que/^ s'ih^^ 
eujfent été ennemis, 

Quand^ voue , conclûtes y S FRE, y lesr 
Traitez^ de Paix des Pjrenées^y'd'Mx /^ 
Chapelle , <^ de Nimegue , Votre Maje--- 
fté' avoit fous fesEnfeignes beaucoup plusr 
de Troupes , quf Charles Cinq Cr Henry^ 
Secend n'en avaient eu : Cependant: aujft-^ 
tit qu'on les licentia elles dif parurent fi' 
teniverfellement , que^ dés le lendemain iU 
rfétoit pas pojfible de diftinguer les gens >: 
iegHêrfc dUvec les autres Erançois. J-ayr 
' . ' â..(S- donc: 
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Hanc rai f on de prfvoir Cr mê^e itafiifjf^, 
far avance , cjut V9s fdiftçriens^ écrirém^ 
fans enav'oir àeffein une Prdtitjftie iei^Eth*^^- 
nation des Princes ^ plus belle C^ plm utilè^ 
fans comvaraifcn fue ceUe^ ^ne vjfm fr$r. 
^nte^ 



^ t ivr^ 



.qrçs-fidele fujet éc fcrviieur. 

Antoine Varill AS- 
HiftoriogràpKe de France, 
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AfTERTfSSRMENT. ' 

Uifguc lè Fufiffc n*à defegréé nî fa hardi eflS: 
que j'avois prife d'écrire PHiftoire de Char- 



fo Neuf après là PopcRniere , Maflbn , de' 
Thoa, d'Aubigné, Matthieu, Tortora,d*A-*^* •'^ 



vila, Dupleîx, &Mez^ray, ni la ftefece dey,^^. 
nouvelle manière que j'a vois mife au commeri- r «w yi.. 
cernent , il ne trouvera peut-être pas mauvais*/»» Pt^ 
que je me fois exercé fur un fujet qui n'avoir'''* ^^ 
point encore été traité : Que je luy donne main^ ^^7///' 
vcmntlitFratique de l^Education Ss Princes y^^^^l^^ 
8c que j'yajoûtedes éclairciflemens fur les pria- 
cîpaurmanufcrîts dont elle eft tirée. Je n*a)r 
qu'à l'avertir avant que de pafler outre , que ce 
ne font point ici des éloges regoliers, mais de- 
fimplés remarques , que je ne fais pas tant "corn-", 
xnecurieufes que comme neeeflaires à l'intelli- 
gence de ce qui fuit. 

L^IEihpereur Maximitien Premier a été Icr 
Prince le plus fingulier de ceux qui ont porté la . 
Couronne dans lés derniers Siècles, Il demeura: 
muet juiqu'à l'âge de dix ans i & comme les 
Médecins les plus habiles ne pûrentdécouvrfr:* 
làcaulfedefonmal, ils n'y purent apporter au- 
cun remedA Laparolelûy revint prétifétnent 
auboutdece;temps ; & la nature recompenfa: 
par la volubilité dé fa langue, là lenteur donc 
elle avoir uCéà luy en permettre 1 Vfage. Il étoic 
Fils de Frédéric Trois Empereur & de Leonor • 
Infante de Portugal , & il fut pref^ue égale-- 
jnent fujet à l'inclination dominante de fon père - 
&, de fajncrc; . Frédéric aimoit l'argent autie là- 

dC: 
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de ccque l'oti peut imaginer., &.Xeonor .n^aiT- 
moit pas moins à le dépcnfer. Maximiiîcn eut' 
Fùn «5 Pàutrc de ces defattiSi & oottune. jamais 
homme ne chercha avec plus d'cmpreflement 

aueluy les moyens de remplir fes-coftes quand^ 
% ^toient vaides^ y jamais homme n'eut plus 
d'impatience dç les vuider quand ils éijoient. 
remplis. Il nereccvoit que pour donner à pld- 
nes mains & fans diftinâion s & il refTembloit à^ 
ces canaux qui ne gardent pas un moment Teau^ 
comme s'ils ne Ta voient reçue que pour la ré- 
mndre aufO'tôt. Il n'avoit pas cent écus quand; 
il alla époufer l'heritiere de Bourgogne j & ïh 
fut aflez heureux pour n'avoir point d'autres ri- 
vaux que l'abominable Adolphe de Gueldresi 
qui écoit devenu l'horreur de tous les hommes 
par l'inhumanité qu'il avoir exerce'e à l'égard de 
fon propre^pere. Maximilien fut bien-^t& veuf^^ 
& la fortune luy avoir procuré Theritiere dc^ 
Bretagne pour féconde Femme : mais fonpere* 
lùy refufa de quoy faire le voyage ,. & perfonnc - 
ne luy voulut rieîi prêter, il ne tint qu'à cela . 
c}ue la Bretagne n'échappât à là Monarchie ^ 
Erançoife, & qu'elle nefutjoimeauxPaï-Bas^. 
Ges profpericez furent entremêlées de quelques* 
malheurs.. Maximilien demeura long-temps ^ 
pirifonnier des Flamans : Ils luy refufercrK après 
("avoir mis en liberté les Tutelles des Archiducs* 
Bhilippe fon Fils & de Charles fon petit- Fils s^ 
& le contraignû^nt d'écrire là-dcflu$ des Let- 
tres, ,qui font bien éloignées du ftilc de fa pro* 
pire vie qu'il écrivit depuis. Il fe dépouille dç fa: 
Majefte pour demander aux Gouverneurs des* 
Archiducs des gratifications en argent com-t- 
jltaot >.& iliixellement oublic.ce qu'il eft , qu'ils 

feroic. 
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Croit fâché que Ton s'en fouvint. Il ne luy im-i- 
porte pas^que ces gratifications fe faiTent pas de^*- 
yoir ou par prefent $ & pour les obtenir pJûtôt,, 
il confent à deschde&meâèantes àfa dignité. 

On ne voit rien de pkw honnête que les Let- 
tre de Lêtiis PfàJi!{e à Chiévres. Toute PEuro*- 
jw étoit informée que fa Majefté Tres-Ghrê— 
tienne l'avoir fîat. Gouverneur dé l'Archifluo: 
Charles 5 & le bienfait étoit fi grand , qu'on «le- 
pouyoit lé reconnoicre dignement. Cepe^anr. 
Ëou'isfemblè appréhender, que Ghiévrcs ne le 
Ibupçonne dé ne l'avoir pas oblige gratuite— 
ment. Sa Majeftéen écrivanc ne fe fouvient plu^ 
de celle de fes grâces- qui avoit été la plus ap-- 

Erouvée ^ &:eUc veut encore que Ch'iévres Tou— 
lie aufii bien que luy : Elle ne le prie jamais dci 
rien qu'avec des précautions qui luv lâifïcnt une- 
entière indifférence : Elle ne s'adrefiè^pas mê- 
me direûément à lùy pour les differens uirvenusv 
entre les Provinces de Picardie & de Champa^-- 
gne , & les Vàlonnes : Elle lùy fait acoroH-e- 
qu'elle lé referve pour dé meilleures oecafions ,^ 
& elle ^me mieux écrire -au Confeil de Bruxel- 
les, quoy qu'elle n'ignore pas que Chïévres en» 
eftleChef, & qu'il ne s'ypaflcraque ce qu'ili 
aura approuvé : Elle prétend' convaincre Ics^; 
moins crédules qu'elle n'exige de lùv que ce que - 
tes Flamans auront trouvé raifonnablé 5. & elle; 
fe prépare par là un moyen infaillible d'obtenir * 
ce qu'elle demande, fansqu'on foupçonne Chic*- 
vres de l'avoir obligée en Pâccordant.. Louis 
n'en ufe pas. tout à fiiit de même à fôgard de- 
P Archj.dae , & fe fouvient toûjoars qu'il feft fom 
feudataire; Cèn'eftpasqu'ilne le traite d'égal i 
«fl jdc certainesj:cncQntr6s.à caufc quela Monar-. 

chicL- 
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cEicdeCaftille-luv appartenok déjà, & qu*îF 
étoit héritier préfomptif de celle d'Àrragon :' 
mais en d'autres fa Majeft^ travaillé indirefte- 
ment à rappelîer dansfon idée qu'il n'èft confi- 
rferable que par tes biens qu'il tient de là Cou- 
ronne de France , & qu 'il en peut être fruftré' 
en cas de felonnie. 

Le E(py Cathtli^ue Terdinand d^ArragonH'VOîV 
ménagé d*abord Chiévres par toutes les voyes' 
que la politique a inventées , & que là prudence 
permet, tant qu'il avoir èfperé de fe le rendire 
favorable : Mais après que lès Pais- Bas fe furent' 
déclarez contre fa Majefté pour l'Empereur 
Maximilien , là dîfltmulation n'eut plus de lieu,- 
ou parût tellement inutile qu'on la neglîgea^. 
Ferdinand fe propofa d'éloigner' Chiévres d'au- 
près de fon petit- fils j & il y a des Relations aflTey 
malicieufes pour ajouter , qu'il ne tint pas à Iu5r 
de porter la vengeance plus loin. Chiévres en* 
fut averti aflez tôt pour y remédier ; mais il fen- 
fcrmà toujours fon reffentiment dans des bornes^ 
fi étroites, que fa Majefté eutfujetde s'imagi- 
ner qu'elle l'avoitoflenfé impunément. Il crût 
même ne devoir pas s'émanciper après que le 
Dofteur Adrien eut été foûlevé contre loy h &* 
il ne difcontinua pas de refpefter le Bifayeut' 
maternel de l'Archiduc , quoy qu'il le reconnût 
pourle plus grand & le plus redoutable de fes^ 
ennemis. 

•. Henry HuitRjiyd*An^iettrre négligea là- pO' 
K tique de fes Predeceffeurs , pour en fui vrc une* 
nouvelle qui ne luy réuflît pas. Les cinq der- 
niers Rois dont il tcnoit la Couronne avoicrtt: 
préfuppofé qu'il leur fuffifoit d'être alliez à 1» 
Maifon.de Bourgogne^ pour vaincre, toutes les 
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feîs qu'ils attaqueroient la France ; & ils s'enr 
i^oient ff bien trouycz , que depuis la baraillc^ 
d'Aziocour jufques à- la jouriréc des Harens,^ 
IfeorsTrènpës'iiyoîèftt toujours paHëfurle vtn-' 
trëàcctté^'dë Fr^ficé-^t^î avoferrr oftf îéiir rbft- 
ftér. rtehrjréritlfeprit quelque chbledeplûs', 8c] 
voulurdbiihérla.Mf^oîc-Pais^B^pencîatn'qu*^^^ 
ééoienc en tfiinoritc. Qiiévres ne luy plaîfoit 
pas parla feulefaifon que Louis Douze Pavoit 
établi Goaverneur de TArchiduc Charles. 11 
forma donc fes intrigues pour le faire dépDfer,; 
Stméttre en fi place un Seigneur Flamand de f^* 
ifonfidençé' ; 6f^(îomnieiî'{>révO)roît bien qu'if 
«étroit pas aflè»i>àH!aiît.pi)ùi' en venir à bout: 
p^ fat^te' tùt&kté'^ if fe jcMgmt iù Roy Cz-*] 
thdlique. Les Office^ de l'un & de l'autre fa- 
reacnpreflàhs , qu'îleft étonnant qu*un Prince 
deneufansypûtrefifter. ChirfvresfiitpOûBtanc' 
maint^tuiv Sa Pamfeirien dtHenrjrnedintînuaf^ 
paspôiB-ayofreu^udeflbus dans unefifàmeufc; 

Ï' icrelle. II ne gouvérria pas a la teriré les Païs-^ 
as4 fe mode, mais îf prît b quattté d'Artnrre- 
entre la France & l'Efpagne 5 & iïfe fit peindre* 
tenant à la main droite une balance, dans les 
deux baflkis de laquelle é^oient l'es Monarchies' 
que l'on vient de nôiftttier avec uri fîyuftééquili-' 
brcj qu'iîdépendojtAro!u)à[«htd*etuydefaÎF.ç 

pencher celle où il lafflerdit tomber le poidj 

Îi*il aVGSt ili rtwin gauchCi 'Sa prerottiptionr^ 
eût d'âUâitit ^lis ridicule ,^q«e là France & • 
VEfpagnen'étoienc plus ce qu'elles avoient été' 
durant le quatorze & qtithziéine Siedes; La- 
France-^étoîtaccrûë des Provinces deftovèn- 
ce, de Bourgogne 5^ &ife'Bfctagrtc s Sc VECpih^ 
fpcs'ésmc CMCçréame , â4a. r&rvedii Eoftit-' 
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gaL Certes Texperience fit connoicre à Henfj^ 

ÎucUi Angloisn'écoient plus civ^ut de donner 
i loy aux François » & s*il fe jcûgnic à l'Emp^S'^ 
reur« m, Roy Catholique,. aux^Suifles, & au: 
Pape, pour renouveller Tes ancicoiies prf cçik 
tions fur k Picardie., il prit bicsQ des Villes.^ 
maisilefperail peu de les confer ver,. qu'il lesr 
brAIa ou les abandonna après les avoir piliées». 
Bconferve pourtant toujours dansfes negpciar 
rions quelque afcendant fur r Archiduc i 3c s'it 
ne le traite d'inferiçur, iî>'én?a<îKipe4<<^diî^ai'^ 
, se^juTqu'àlay donner desleçoi^tiOt> ne iiç,iie«9^ 
' dèplusfroidque^ceou'iUcricàChii^vr'Ç^^l &ii) 
eftaifé déjuger parla miamere don^ illepi^e^ 
quelesGraimsne gardcntqaehtenpou.de iiMh> 
&res àrégard de ceux qu'ils enc voulu perdre^ 

Ceux qui ont foûtenuoue CkarUf ^P Autrithr 
changea de ftileaprés la oataille de Pavie s 8c. 
^'au lieu que fes Lettres avoient été jqfq^e^lài 
tres-civilcs^j eUe» feandalifereot depuis «Ofucet 
I^Eiirope par leur extraordinaire fierté, n'onc^ 
pas lîi celle qui commence par ces mot6M$n^. 
Vicc't^py de Natplef. EUe eft Françoife à la vé- 
rité , mais januis Roy d'ETpagne n'en écriviç 
de fi imperieufe. Il y en a-encore d'autresqui 
fltn approchent fort , û elles ne Té^lent s iç Voa- 
dira peut-être vray 6 pn préfuppofe ici que 
Châties praciquoit admirablesntnt ce qu'il a^vcâc . 
appris de fon Gouverneur,-, qu'il falpit traiter 
avec les Nations aufqueUe» il auroit af&ire à 
proportion de leur génie , de du befoin nu'ih eti: 
suiroit.. Ainfi l'on trouve dans fes dépêches aux. 
flamands &: aux François une condefcendancc; 
oui jfemble dégénérer en baflefle ; Mais à l'égard) 

ops Erpa^Ql6.&L dçs luUensilfciQuvifim^fi par- 

nitc-^ 



AKE RTISSE MENT. 
Êiremctit de fa grandeur., qu**ilapeur de la m* 
valer par îe moindre terme de cx>mp]àUance <)ui 
tuypourroit ^happer. S'il prie les Italiens ce* 
B*eft que rarement , encore y ajpfite^t-il <juel-f 
que ordre, il ne s*abaiflejamaisju(ques-là a l'é- 
gard des Efpagnors y & quoy qu'il ne Tes efiime 
Sas toujours obligez à exécuter ce qu'il deilro 
'eux, il fe contente depropofer hûëmcnt fa vo- • 
ibnté ; comme s'il ne fe foucioit pas unt d'être 
refufé. que dç bazarder à. contre.- temps â( 
gravite. 

. Julien de U Roiiere Pdfi (bus lé nom de f îv/«y 
Second traite Charles 3c Chiévres avec prciqiift 
autant de hauteur que itl' Archiduc tftoit feuda- 
taire, &fon Gouverneur fujet du Saint Sièges 
Comme il avoir paflTé de l'aaittié^ qu'il avoic 
pour Louïs Douze à Pextrême averfien , fàng 
que ÙL jy|a)e{U luy en eût donné ni caufe ni pré- 
texte, il nefiniet point en peine dVxcufèr foa 
ipccmfiance; IliVeût que tous les Souverains di^ 
L'Europe changentà tonezempre ; tcïtnc peur 
fottffrir que TArchiduc & Chiévres luy repre« 
(entent avec tout le refpeâ imaginable que & 
Sainteté non feulbment avoit autrefo&approa^ 
vé que les Flamands vccuflent en bonne mtellî- 
gence avec les François, mais que de plusdte 
avoit travaillé durant présde qiûnze ans pour 
EeconciUer ces dcincNations dans toutes les ren- 
contres où elles avoient été fur le point defe^ 
commettre l'une contre l'autre, Jules répond* 

!ue ce qu'il a fait en-qualtcé deCardinal deSains- 
^ierre-auxr Liens ne doit pas être- tiré' à confe-- 
quencedecequ^ildoit faire comme Pape ; 8c 
Foneft contraint de luy répliquer que les PeU^- 
pIcsdcsCaïsrBasiont également incapables kIc- 

jpuïft 
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après avoir recouvré le Duché de Milan fe ren- 
dit encore le plus fore dans Ilcalie, & qu'il 3^ 
tint une flotte en état de croifer fur les Côtes di 
Barbarie, & fa Majcfté ne le pouvoir (ans avoir 
la Cour de Rome à fà dévotion. II fe trouvoit 
-alors dans le (âcréCoUege fi peu deCardinaui 
François, qu'il étoitbien mal-aiféque Ton y 
prit des refolutions avantageufes àLouïsDou- 
.te. II étoit neceffaire pour en augmenter le 
'nombre d'élever un François fur le feint Siège ; 
Et quoy que perfonnc n*accufe le Cardind 
d'Amboife d'avoir eu trop bonne opinion de 
luy-mcrae, il s'imaginôit pourtant qu'il ^toit le 
plus propre de ceux de fa Nation à. remplir la 
jprcraiere des Dijnitez Ecclefiaftiqucs. Il crût 

3uelaconfideration, lapuiflknce, & le mérite 
u Roy fon Maître^ l'obtiendroient inËûUible- 
ment 5 &s*il prit d*autrestnefures, ce ne fut 
ijuc par bien-féancc. Le Cardinal de Saint Pier- 
fe aux Liens luy était redevable de fa' vie & de 
fa liberté : Il*^n avoit témoigné depuis douze 
iuis une reconnoiflance que les plus éclairez euP- 
fent prifepour fincere • Il s'offrit au Cardinal 
^' Amboife pour luy procurer les fuffrages qui 
Tuymanquoient, & il fut pris aii mot. Cepen- 
^lantaubeude s'acquitter de fa parole, il em- 
pêcha que fon Bienfaiteur ne fût élu dans le 
Conclave de Pie Trois, &fe fit élire luy-mê- 
tne à fon exdufion dans le Conclave fuivant. Le 
Cardinal d'Amboife 'ne fut pas plus heureux 
dans les troîfiémes mcfures qu'il avoit prifes 
pour arriver à la Papauté. Le Roy Catholique 
avoit eu Fadreffe de luy faire voir d'un côté que 
fins luy il n'obtiendroît jamais ce qu'il defîroit^ 
4: de luy perfuadcr d'Un autre c^té qu'il levoir- 

lolc 
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'^t feryir tout de bon. Le Cardinal Ta voit crft» 
quoyqu^lrcût reeonnu en diverfes rencontre^ 
^ue (a Majeftéae tenott ce qif elle avoit promît 
jqtie quand elle y trouvoit fon compte. Il fut 
4laas rerreur en ce point )t>fqifà la fin de (à viei 
& les Ambaflkdeurs d'Efpaiue qui réuiSrent à 
le tromper durant prés de eux ans 9 Pempêche* 
tent encore de s*appercevoir qu'on le trompoic» 
n tie fut point Pape s & fon maître bien loin dp 
tccouvrer le Koyaume de Naples fie conf^rvaL 
pas an i»ed de terre dans l'Italie. Il n'^efi; pourî* 
ttant pasliôrs de proposde remarquer en paflanv 

3ue l'Auteur des ëclairciâTemens fur la conduite 
u Cardinal d'Amboife ifeft point a0ëz indif- 
fèrent pour un Hiftorien. Il afioiblirautant qu^îl 
p^ic les belles aftions qu'il examine, &Pon a 
crû que c^étoit dans la vue d*élever la réputation 
du ASiflîftre de Louis Treize fui: les rtiînes de 
celles du Miniftre de Louis Douze^ Si cela m 
iâ nialignité n'eft point excufable ; & il v avoir 
aflèz dequoy lotier le Cardinal de Ricnelieuj 
€tns4]ue ce fik aux dépens du Cardinal d'Anw 
boifc. Les^gards de l'Archiduc & de Chiévre^ 
pour luy font tels ^ qu'ils ne cèdent prefque 
point à ceux qu'Aient pour les Papes. Chîévreiî 
étoic convaincu qu'il avoit infpiré à Louis Dou^ 
ze de le aire Gouverneur de PArchiduc, âc 
l'Archiduc pour la même raifon ne garde point 
de modération dans les loUanges qu'il donne î 
ce Cardinal. 

Le Gentilhomme Efpagnol qui renonça è * 
f atnidélie Trançai de Cifneros CarJindlXimC'^ 
Hf ^ lors'^'il le vit Miniftre d'Etjeit ^ n'avoicwj 
fimauvaife raifon que l'on a crû.' irieconnoii^ 
â^rparfidrêmenr^'ârilhefe trempa pas dans 

la 
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Ie)ugctnent,qu'ilfi( que là aouvelledigm;^f:aff' 
'ieroii en luy un dtraiicechangemeDr^ Certes on 

'r.c liij)oin[daBsrHïïtQ:re des d^rnie^s ueclçs i 
'mu nictamorphofe iembUbJe à çeUe-U^ ,& Xi- I 
■ me nez de' qui toutes les pcnféeS ^voient iié juf- 
xjues-là bornées auCoûvent des Corde lie rs de 
TTalaveraQÙilavoit faicprofeflion, iieiut plus . 
"rempli que (les ide'cs qui ceadoicnt à l'ag^amii*- 
■fpihent qé la'IWonardiied'Eljjiignp- \\ nefc-fpn- 
y\Tii plus ni dé la médiocrité dé i?. naiflance „ ly 
xle^ niJ^i.!iac!oi)s ftêi^uenies «^v'it a,yo^L prac^ 
gode! dans Ton Cloître. irae's'6ccupa»lu moins 
a t'exierieur que des affaires politiques j & ii 
travailla davantage à ranger au devoir lesGnnidg 
■de Caftille , qu'à doiopter fcs pallions. Ce n'eft 

Î' 145 qu'il négligeât toiit ^ Gicles aulleritez i^fft^ 
ièrcs, .S^iflefit a[Ièzparôûre:dans .cette rçiv 
rontre^VafllftaâJaPredicatiqnd'un Rctigiqitt 
'de fon Ordre qui fit une lougueinveiflive comre 
luy i& l'ayant mandé au forcir de kQuire, il 
apperfûc qu'il ponoit uue chcmife . coati» £) 
-Règle, &ne l'en reprirqu'cn luy mpafjant la 
liaire dont il étoit luy-mejïie'ccvêiu. MaisUnf 
confervoitpliisqtiecèlat^cîc^ andtïcnê.profof- 
lion, &entou[ierefteiIJi^p3FoinQitpIûfid^s 
^a conduire rien de ec qu'il avoir éxji. , }X iraîtoi^ 
"4*^gaux les perfonnesles plus' eç«fiderable«*i6lil 
haute NoblefTe , fans excepter les Ducs d'Âlve, 
Se de rinfancado. Il promit jiounant de s'allie]C 
avec le Duc d'Alve en donnajit fa Nieçe epmar 
s'en repcncif bif Brlôt; 
nanicrequi fit^la^^t 
n'avoii DlânveifW >^c°r 
}féq^e Iapuiflàftcc,d8S 
être ibodee iiir l'^if- 
- ■ • ■■ ' iêtocnc 
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fêmenc de celle des Nobles , & il y travailla tou- 
te fà vie fans ^n perdre aucune occafion* Il les 
obligeoic en de petites chofes , & leur ctoic 
contraire dans les grandes : Mais il prenoit tou- 
jours le foin de mettre les apparences de fbn 
côté s & ce fut par- là que les Bourgeois des Vil- 
les éc les Paifans de la Campagne fe déclarèrent 
hautement pour luy dans les conjondures où 
Ton confpira pour le dépofer , ou pour Paflaffi- 
ner- Il s'accorde volontiers avec ChiévreS par 
tout où il s'agit d'agrandir la Monarchie d'Ef^ 
pagne ou les Païs-ms s M^s il luy eft toujours 
contraire, lorfque les Pais- Bas ont quelque cho- 
fe à démêler avec la Monarchie d'tfpagne. 
Chiévres comme Flamand veut que fa Patrie 
fcrve de bafe à la grandeur où l'Archiduc Char- 
les afpires &: que les autres Etats dont il doit 
hériter par la maladie d'efprit de fa mère , & par 
la mort de fes deux Ayeux , n'en foient quel'ac- 
ceflbire.Ximencz au contraire prétend que l'Ef^ 
pagne demeure toujours le centre de la grandeur 
del*Archiduc,& que les Pais- Bas foient réduits 
en de fimples Provinces. Chiévres luy reprefente 
en vain qu'ils n'appartiennent pas à l'Archiduc 
pat droit de conquête$& que fi Philippe fon Pè- 
re ne les avoit pas poffedez 3 on ne luy auroit pas 
donné en mariage rheritiere d'Efpagne , Xime- 
nez ne réplique rien de fatisfaifant ; mais il s'ob- 
ftine dans fon projets & ne fait point aflez de ré- 
flexion qu'il irrite en cela le Gouverneur d'un 
)eune Prince qui ferabientôt fon Maître. 

Il eft mal-aifé de dire fi la fortune fir du bien . 
ou du mal au Dofteur Adrien florent en le ti- • 
rant du Collège de Louvainoù il étoit Princi- , 
paJ, pour relèvera toutes les Dignitez de TE- 

é glîfCj 
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glife, fans en excepter la Papauté. Il avoir da 
génie pourles fonâions qui renient les hommes 
célèbres dans les Univcriîtez : Mais il n'en avoit 
.point au delà i & dans la multitude des emplois 
qu'il eut depuis , aucun ne luy fut propre. Il 
avoit acquis de la réputation dans l'Ecole & 
dans la Chaire ; on admiroitfon Commentaire . 
lur le Maître des Sentences ,*& certes fi ce-Li- 
vre n'étoit pas le plus fubtil des trois cens de 
même tiature gui fe trouvoient alors dans les 
^iblioteques , il étoit au moins le plus clair & 
le plus méthodique Ses harangues pour la con- 
fervation des Pn vileges des Ecoliers avoient eu 
plus de fuccés qu'il ne s'en étoit promis i & noa 
feulement TArchiduc Philippe les avoit confir- 
mez, mais de plus il avoit honoré l'Uni verfité 
de Lôuvain en voulant bien être de Ton Corps. 
On s'étoit imaginé là-defîlis qu'il y auroit de 
l'infamie pour les Fkttiands à laiffer plus long- 
temps Adrien dans Lotrvainj & ce ne fut pas 
tant pour luy rendre juftice que pour fatisfaire 
le defir du Public, que Chiévres le prit pour 
Précepteur de l'Archiduc Charles, Il ne s*a- 
quitta pas mal de fa Confïriiifiîon tant qu'il ne 
fut quetKon qued'inftruirefonDifciple: Mais 
quand on l'envô\^a en Èfpagne pour négocier 
avec le Roy Catholique , il ne répondit ni à 
l'efperance de Chiévres, ni à celle des Efpa- 
gnols qui le prerioient pour le plus habile hom- 
me de fa Nation dans la fcience du cabinet. Il 
découvrit d'abord que fa Majefté étoit ennemie 
irréconciliable de Chiévres i & il conclut de ce 
principe que ce feroii préjudicier d'une ma- 
nière irréparable aux intérêts de l'Archiduc, . 
que de $'ôbftiner à dé^dre fon Gouverneur 

quel- 
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quelque innocent qu'il fur. Il fe déclara contre 
Chiévres pour cela feulement 5 & s'il ije fut pas 
âflez puiflànt pour Iç fupplanter, il ne tint pas 
à luy qu'on ne je reléguât dans fa Maifon^ &^ue 
)es Ëfpagn^ls n'euflènt \x direâion (buveratac 
dùConfeil de^ Faïs-Bas. I] oe montra pa$ plus 
d'habileté après la mort du Roy Catholique', 
tors qu'il eut occafion de fe prévaloir du Brevet 
qu'il avoir apporté d4 Flandres pour «tre Ré- 
gent de l^'Caftillç & de l' Arragon ea c*s de cet- 
te morr- Il fe laiflà prévenir à cot}tre-temps par 
te Çar4iûal Ximenez, qoi Icgagnaenluy pro* 
iDemot une feconde place ^ns Içs.CpnfeiU 
d'Efpagne. Il eut à la vérité cette place, mair 
l'autonté qpi^evoit y être attachée luyman- 

aua. Jl fe plaignit quelquefois de ce que le Car- 
inal n'examinoit avec luy que les affaires de 
peu 4'ifliporfance, & qu'il décidoit les autres 
§ui$ f$ partiçipatioii ; Mats il en demeura là , as 
jie crût pas devoir rompre avec luy pour cela^ 
Bcaeut rEvêché de Torroze, & oq laiflaà' 
jugera c'étoit là un dédomm^emenç propor»- 
donné au pouvoir dont onleprivoir. Xa mort 
le délivra bien- tôt de Xitneoez, coixime elle 
i'avoit garanti du Roy Catholique s & il fut der 
puis fi heureux , qu'il avoiioit debounefoync 
pouvoir cdmj»cndre fon propre bonheur. Léon 
Di;( le créa Cardinal dans la feule vue de fairp 
plaifir à Charles-C^int y & le Conclave ayant 
pafle plttfieurs mois fans pouvoir convenir de 

^^1 ' ..: r. ï :- jl r -^^ i> 't/v- n 



ortcrient, & leur jetta des pierres. La qualifié 
de. Père commun avoir été ju^quesilàfirefpe- 
é 2 aée. 
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9iit , que les Souverains Pontifes qui avoient 
vécu le moins exemplairement ne s'en étoient 
pas di(penfez tout à fait, & avoient fauVédti 
moins les apparences. Adrien la négligea d*a- 
bordj & pour aller d'Efpagne prendre poflèffion 
de la Chaire de Saint Pierre, il mena dans la 
Lombardie les fix mille foldats qui prirent deux 
ans après François Premier devant Pavie- Au 
lieu de tenir la balance da>ite> il fe mît d'un cèté 
pour la foire plutôt pancher , & fi ion Pontifi- 
cat qui ne fut que de vingt-deux mois eût été 
de plus longue durée, il auroit produit dans 
PEglife un Ichifme plus dangereux que n'a voie 
été celuy d'Urbain Six & de ClementSept. 

\Qan Manuel fût à la vérité le Politique de 
fon fiçcle le plus traverfé de la fortune , mais il la 
contraignit enfin par fon adreffe & par fa pa- 
tience die le fâvorifer. La naiflànce luy man- 
quoit $ & fi on le choifit fort jeune pour être 
Sous- Secrétaire du Confeil d'Etat de Caftille, 
on n'eut égard qu'à fa manière d'écrire admi- 
rablement , & néanmoins fort vite. Il n'avoic 
pas encore dix-huit ans lorfqu'il s'ennuya de 
fon employ, quoy qu'il fe fut d'abord efHmé 
trop heureux de l'avoir trouvé. Il confîderoit 
que les trois principaux Miniftres d'Efpagne 
Zapata, Carvaial, & Vargas , ne s'étoient pas 
beaucoup élevez i & que le plus riche d*entre 
eux ne joutiToit pas de mille écus de rente, non- 
obftant qu'ils eaffentfervi long-temps les Rois 
Catholiques Ferxlinand & Ifabelle avec fout le 
zèle imaginable , & qu'ils leur euflent facilité la 
Conquête des Royaumes de Grenade & de Na- 
ples. Ce n'étoit pas là une recompenfe propor- 
tionnée à la grandeur de leurs ferviccss écàc 

fait 



^rERTl ^S KM EN T. 

£ût on ae fçauroii! niçr que les Roi^ Catholiques 
n*cuSknt été trop ménagers en ce point, nce 
n'cft que l'on prétende pour les excufer , que les 
revenus de la Caftille & de TÂrragon ne fuffi- 
ibient pas pour donner à la dixième partie 
-de leurs plus fidèles Secviteurs. Manuel qui ne 
voyoit que les Couronnes au deffiis de fon ambi- 
.tion> fe contenta d'être Sous-Secretaire d'Etat 
durant la vîedelaRdnelfabeilefaSpuYeraines 



fàii:e recbnnoure heriderspréfbmpjci&de la Car 
.fiiile. Manuel étoît perfliadé qatçe jeune Prin- 
ce aimoitcrop là vienfiollepoitriechàrgerdu 
-poids des af&tresV& que s'ilisfinftnuoit^yam: 
tous les autrèsËTpagnols dans fes boones grâces^ 
il le gouvernèrent à ia faotaiiSe^ .&entireroit 
toutes les .grâces qu'il demanderoit. Il fut le 
•premier des ËfpagQols-àluy&iceikcçurs&le 
prévint £ bien , qu^aucun ne put depuis l'égaler 
dans la.&veur* L'Arcbidsicens^ebretaurtiaot 
•dans les PaïSrBasne le itteTla.pas«aveclu)rs 6c 
n'em.pas fujet dcs'en repemir 5; puisqu'il le fcr- 
vit mieux fans comparaxfon jdans la Caftille qu'il 
j^'ftur^iit &it en Flandres. Il fut fon Efpion^du^ 
jeaat là maladie d'Iiàbelie, & il découvrit ou 



,a:ût a^voir découvert , que k Ikftament actribué 

.àçette Reine ctbitf faux, il enaMcrtiten fecrot 

ILArcfakluc :Illuy.f6timitle$moy©nsdelecod- 

^tefter : Ul'encotirageaàejevfnirpromptement 

. en Espagne •* Ôc pFoitiit.drluy gagner une bonne 

partie ^s Grands^. Ce qu'il ëcri voit n'étoic pas 

vra^'iômbiables 3c il y avoit du bon fens à préfu- 

UB^Jfi;^ Roy Çadioligué auroitprislésde- 
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vants fur fon Gendre ; & qu'il fe fer oit aifiiré <i« 
la Nobleffc de Caftilic avant que PArcliidtic 
fût en état de la foUiciter de le rcconnoîtrc. Ce- 
pendant on eut plus de déférence pour Manuel 
qu'il ne meritoit. L'Archiduc à fa feule follkî- 
tation fc remit en chemin >. & un bon-heur ex*- ~ 
traordinaire couvrit fi parfaitement la faute 

u'il commettoit ,qu'à peines 'en apperçûe-o». 

1 trouva que Maîiucl luy avoir àquis l'amitié de 
tous les Grands excepté les Ducs d'Alve & de 
Medina-Sidonia , qui plus par honte que par 
affeâion n'a voient pas voulu abandonner le Roy 
Catholique. La partie étok trop inégale, & 
r Archiduc malgré Toppolîtion de^ ces. deux 
Ducs fut reconnu pour Koy. Les efforts du. Rôy 
Catholique pour maimenir le prétendu Téfta- 
ment, furent impuii&ns ; & il admira luy-in ême 
Vinconflance des chofes humaines , lorfqu'il vit 
toute fa Cour réduite à cinquante peHbnnes» Il 
fembla pour lors que la. tête çût tourné à Ma- 
nuel, tant il prit plaifir d'infulter à iin Prince 
qui avoit été fi lonjç-temps fon Maître. Il^ïefe 
contenta pas dcxlreffer les Articles ^^ue fa- Ma- 
jcflé fût contrainte de fîgncrj & l'on ajoute 
qu'il la regarda avec joye, quand elle allatrou- 
ver fon Gendre montée fur une mulefansautre 
:cquipage. Le règne de l'Archiduc fut fi court 
qu'il ine vaqua que le Gouvernement de Bur^os». 
:que Manuel jugeât digne de luy.. Il l'obtint s 
-& ce. fiit dans le feftin qu'il fit à fon Maître pour 
J'en remercier, que ce r rince avala,- ditr on, Je*^ 
poifdn dont il mourut. Jl y eut<les fpeculatifs 
qui penferent qu'on l'avoit donné ^ plus pour 
arrêter la profpèrité de Manuel , que pour fe dé- 
faire dù^nouvéau &oy Philippç» Certes la révo- 
lution. 
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Intîon fut entière, & Maimel tomba tout d*un 
coup du comble de la' faveur au dernier aban- 
donnement.H préfupofa que fe Roy Catholiiqu^ 
fe vangeroit de luy parhmêmf raifonqu'ilau-* 
roic continué depcrfecurerle Roy Càtholiqn^i 
fi la vie de Philippe eût été plus longue, lk\\ 
S-embai*qua poiir Flandres' avant qu*on fe fût faî- 
fi de fa perfonne. L'Archiduc Charles & Chié^ 
vres Vy reçurent bien , & il ne tint p^s à' luy 
que PÈmperetir Maximilien lî'otât au Rôjr 
Catholique î'ufufruit de la Caftille ; Mais l'Em- 
pereur ne put équippcr une flotte qui le portât 
en Efpagne 5- & te Roy Catholique ayant after- 
mi fon autorité , écrivit à l'Archiduc fon petit- 
es & à Chié vres , qu'il desheriteroir lé premier 
'& perdroit le fécond ^s'ik nepuni'ffoiehtMar 
nuel. La menace étottterrible ^ & celiiy qbi eh .1 
«foit, n'avoir pas accoutumé de s'appaifer, nî 
de fouflfrir patiemment un refus. Mais d'ailleurs 
Manuel avcfit obligé Philippe qufétantPeré de 
PArchiduc- & bienfaiteur de Chié vres, exî- 
geoifque l*cmeûtplflsdtf cohfîderatïon-poiiruti 
Miniftre qu'il a voit çheti :, <Jtrc poirf le Roy Ca- 
tholique qui le haiffoit. L*expedient que troiiva 
Chiévres pour éviter ces deux écueiUi flit'dé 
mettre Manuel en prifon. durant laviedu- Rôy 
Catholique, avec ce tempérament qu'il auroit 
toutes les fatisfaftionsquMdefîretoitàlarefér- 
ve de laliberté. Ilfe propofoit ertçore en cela de 
mettre en feureté la perfonne dfeManueFj-<jtrf 
eût couru rifqued'être poignardé quand même . 
on Pàuroit environné de Gardés .* Mais les R)lt- 
tiques font plus délicats que lefs autres hommes 
dans les oflènfçs qu'ils prétendent avoir reçues, . 
Mailuel qui raifonnoic fi finçmentfur les^nàires 

d'Etat, 
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d'Etat, n*cntra point eo connoiflànçc des motifs 
qu'a voit eu Chiévres de luy faire un petit maj 
pouplepreTerv^ d'un plus grand. Il eut autant 
a'averfion pour lui qu'il a voit eu de bonne volon- 
té ; & il ne fut point touché dq la peine que prit 
Chiévres d'aller en perfonne le <iclivrçr,auflH^t 
aue le courrier qui portoit la nouvelle de- la morç 
du Rpy Çaitholique fut arrivé à ÏBruxeUeSiChié*^ 
vvts n'eiit pas depuis un plus grand ennemi, qnjc 
Manuel, & Jes. bons offices qu'il. luy rendit 
refl&roucberent au lieu de l'adoucir. L'Archi' 
duc qui ne pouvoitfepaffér ni de l'un ni de Tau- 
tre, retint Chiévres à fa Cour i & envoya Ma- 
liuel en Italie ^ oii il jréudit en deux intriguas de$ 
.plus difficiles.. Il ne s'agiflbit pasfe^lement de 
perfuâder le Pape ic les Vénitiens d'ôcer ^u 
♦ Fr4». jR.oy Tres-Cbi'êtien ^ le Duché de'Mij^nqu'a 
fu pm- ^yQ^ recouvré,, & de renvoyer les JFr^çois de 
^^^' là les Alpes -y mais encore de.leur faire confentix 
que lesEfp^nols qui poifedoient déjà le Royaux 
jnc de Naples , conquiïTent encore ce Duché v- 
Qu'ils eu0ent ainil les deux tierSfdçVït^lie,* ^ 
eue U tenant enfermée pa^ les deux extrêmi&^z;, 
ils atten^i^^tit roccaiipn d^afliijettir le refte. U 
nfyavoît aucune .apparence que le Çonfiftoire àc 
le Pregady enduraflcnt qu^on leiw: fit une propo^ 
fition u defavantageufe , mais l'induArie disr Ma- 
nuel fuppléa à rimpoffibilitéprefq^ certainedu 
fuccés.. il prit un afcendant na«Yeilleux,fuir J'ef- 
p^t de Léon Dix , & tooclu; avec luy en? nnl 
cinq cens vingt-un le fameux Traité qui-, y^ti^ 
^ux Efpagnols. lès Etats qu'ils tiennent coyote 
dans la Lombardie. Son éloquence n^caq-pas 
moins d'effetà l'égard des XTepi^iens, &il achcr 
va fa^vie par deuxii belles negpdiation^. : 
" "''" XARLÈ: 
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DU PREMIER LIVRE. 

L*^I(^CHIDUC PHILIPPE refolu d'aller 
en Effagnc prendre pojjêjjion des Royaumes échus 
i fa femme , choifît four gouverner les Pais-Bas Chié' 
vrés W répond parfaitement à la bonne opinion qu^on 
avoitde luy. la di/pofition de Charles d*z^triche Fils 
aine de l* archiduc eff laifft par Teflament à Louis 
Voux^ ^^ ^ France pour des raijons qui ne peuvent 
être plus juFfes nipluspreffantes , O* Louis donne en 
te point une marque de modération qui na qu'un feul 
exemple dans Pz^ntiquité enja perfonne d*lldegerge 
P^y de Perfe. Il nomme Chiévres pour Gouverneur du 
Jeune Prince , fans avoir aucun égard qu'il préjudicioit 
aux intérêts de la Monarchie Francoije. Chiévres s'ac- 
quitte de fa commijjion en injhuifant fin Pupile de fis 
Véritables intérêts , CT en P obligeant à exercer fat 
luy ' même les principales fondions de la Souveraineté» 
Il tr^aille de concert avec Gçujfier Gouverneur du 
Comte d*<:^ngoulême pour effacer du cœur de leurs 
deux Pupiles les femences aaverfion que le mariage 
du. Comte avec Vheritiere de Bretagne promifi à Char» 
[les , y avoit excitées y Et dans P extrême difficulté qui 
fe prefente de demeurer uni avec P Empereur, oh le H^ 
Catholique > Chié^es préfère fagement rj4llemdnd 4 
llEJpagnoL 
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Où Von voit ce qui s'eji pafé de plus rnemorahle dait 
l'Europe depuis le commencement de l'année miUinq 
cent fix jufqu'au milieu de l'année mil cinq cent 



i A MaUbn de Ctoîij , (ëlon l'a 
! ortographe , ou de CToy , fclon la itoa- 
I vellc , Ce vante de defcendce en droite 
I ligne mafculine des anciens Rois de , 
ffoogrie par on Etienne , que d'autres n^^ 
it André troifiémefits du Roy Bcla, & fierc T.i 
dc'Sainre Eliiàbcch Comteffe de Thuringe , lequel «'"i 
ajaniéc^ duQé de HoDerie , fe lefugiaen Fnn^e l'au ''■'• 
A mil 
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mil cent (bizante & treize (bus le Règne de LouYs jj: 
Jeune \ mais fbn Fils s'établit dans la Gaule Belgique 
en cpoufânt Catherine héritière de Croy , dont i4 furit 
le nom & le laida à (es de(cendans. Cette Mai(bn $*al« 
lia depuis fucce(nvement par Guillaume Premier de 
Croy àlamaifondeGuines ^par Jacques Premier de 
Croyàlamai(bndeSoi(rons ; par Jacques Second de 
Croy a la mai(bn del^ecquigny -, par Guillaume Se* 
cond de Crov à la maifbn de Renti \ par Jean de Croy ' 
à la maifon de Curton ; par Antoine de Croy â la mai- 
ibn de Lorraine -y & par Philippe de Croy à celle de 
Luxembourg. 

Jean de Croy la tira de la Picardie |K>ur la rendre 
Fîàtnande , lormu'il devintTavori de Philippe le Har- 
di premier Duc de Bourgogne de la (èconde branche 
de la Mai(bn Rt>yale de France. 

Les Hiftoriens du temps ne (ê (ont point aflèz atta- 
chez à repre(ènter le caraâere de ce Seigneur : Cepen- 
dant il faloit que ce (ut un homme extraordinaire- 
ment habile , pui(qu*ii gouverna toute (a vie les deux 
Princes les pi us contraires de tempérament & d'hu- 
meur , & les plus difficiles à perfuader qui furent ja- 
mais , Philippe Je Hardi , & Jean (ans Peur (on Fils» 
Ducs de Bourgogne. Il fut leur premier Chambellan ; 
& par une adrelTe de Politique tout extraordinaire» 
quov que Philippe le Hardi & Jean (ans Peur fuflenc 
prefque toujours très- mal avec les Rois de France, 
Jean de Croy ne laifTa pas d'être Favori des Ducs de 
Bourgogne, & ne leur donna Jamais ni ialou(îe ni 
ibupçon de (a fidélité', nonobftant qu'ilfiit (î bien 
toute (à vie à la Cour des Rois Très- Chrétiens , qu'ils 
le firent Grand- Maître deleurMai(bn, & luy laifTe- 
rent exercer les fbn£):ions.de cette grande Charge fans 
fe plaindre jamais qu'il eût pon^iles intérêts èz^ Ducs 
de Bourgogne contre leurs BÀiijeftez. La particularité 
mente d'autant mieux d'être remarquée , qu'elle eft 
finguliere , & peut-être unique en (es principales cir- 
condanccs dans les Hommes lUuftrcs 4es derniers 

fiedes; 



des Pnncef. Livre I. Chap. I. } 

fides } & que d'ailleurs elle eft tellement avantageu- 
i^ijean de Croy , qu'il icmble que Ton ne puifTe rien* 
<&e de plus grand en (à Êiveti r . 

Il n'oublia pas dans un ^tac Ci heureux , qu'il en 
poavoit plusaifëmenc déchoir, qu'il n'y écoicmont^; 
& comme il prévoyoic que les Rois de France & les 
Ducs de Bourgogne deviendroienc enfin ennemis ir* 
recottciliables , 8c qu'ainfi la maifbn de Croy lèroic 
CDDCiaince de (è déclarer, il régla de (brte Ces biens he» 
KdJraircs & les acqui(î rions qu'il fai(bit , qu'il en eût 
aoGuit dans les Etats des Rois de f tance , que dans 
ceaz des Ducs de Bourgogne , afin quede quelque cô- 
t^qD'il vint à pancher , il lùy reClat toujours la moitid 
de ce qu* il poflèdoit , & qu'il eût les moyens de parol-« 
trecn grand Seigneur dans celle des deux Cours qu'il 
auroit préférée à l'autre. 

Antoine de Croy (on Fils fut aflez heureux pour 
lay (accéder en la faveur, & pouf difpofèr (îuniyer- 
ièltrmentde Philippe le Bon troifîéme Duc de Bour^ 
gogne, qu'il d'y avoir que lesconfèils&lesdeHeius 
qu'il avoir propofez ou approuvez , qui fulTent au 
goût de ce Prince. 

Mais Philippe de Croy Fils d'Antoine tomba dans 
la difgrace que Jean de Croy (on Ayeul , avoir ap« 
pcehendée par un accident qu'il impone de déve«' 
iopper ici , parce qu'il (crt à l'intelligence des cho- 
ies fiiivantes. 

' Comme Philippe leBonavoit reçu de la main de 
Jean fans' Peur , ibn Père , Antoine ae Croy pour écre 
fi>n principal MiniH-re &i fou Favori tôucenièmble 
fkns témoigner la moindre répugnance , foit qu'il 
crût être obligé d'avoir en cela une déférence aveugle, 
ouquefonincUnatioa^'accordât avec le choix de la 
perioane qu'^n luy prélèntoit -y il s'étoit imaginé que 
Charles le Terrible fbti Fils ^ n'auroit pas moins de 
complaiânce pour luy , & qu'il accepteroit avec joy ci 
Phihppedc Croy pout être auprès de foy , ce qu'a- 
Toicpt été ]ç^n & 4'iiicoiue de Croy auprès de (on 

A z Pcre, 
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Père , de fon Âyeul ,:& de.iÔQ Bifayeul : mais les 
difpontions o^itoient pas tout à &ic femblables d<: 
part & d*a'urre , comme il aurôicfalu qu'elles le fuf-. 
ièntpourini-renoliveHemeDt de confiaoce Se de fa- 
veur. Une manquoit rien à Philippe de Croy pouc 
remplir digncmencauprés deCharlcs le Terrible les 
deux places donc il s*agil1bir : Mats Charles ^coic pré- 
venu de la penféequc/oii Percexigcoit trop de luy, 
Si qu'il porcoit les droits de la nature plus loici qu'ifâ 
m devoienc^ller. QU'à le bien prendre , un Miniliie 
Si un Favoji n'écoienr i Végard d'un Souvicc^n que. 
ce qu Vtoient un Intendant à IVgard des Grands > Se 
un incime Ami à Tégard de cous les Particuliers de 
qiielque condition qu'ils fuilenc «.& que par la mé^ 
$ie rai{bn qii'op laiffbic^aux Grands & aux Parcica-f 
liers Tenciere libercé de choifir leurs Intendans fie 
l^iifs Amis'i Un jéQoe Sou^era^n ne deVoit écce décer-, 
miné au choix d'un Minijftrp & d'un Favori par rieni 
juifùc-hors.de iuy-naçme. Ainfi Philippe de Groy 
Fucsle^réable p^ rempreffemcnt q'ue ro»avoic de 
ilavancer.i & Çh»rles,lc Xcwible/qui e^capparem- 
nienc jette' les yeux furluy, (îonnelèfu; pas ingéré 
de lUy en parler > -tt'tA[ voulue pbirit du couc a cauCè 
jy^^^ qu'on luy en avoitrpàrlé. Il s*expliqua û nectemeot 

les cau'^'^^^^^^^ ^°" ^^^^^ ne* jugea pas à propos de l'en 

fis <rfe/tfP*^cfl[er davantage, j.mai^ le bon Prince qui né s*écoi 

dif^rëce trop avancé que par un excès d'afFeâion pour les 

4/#/O-0;f Croys , retonnùc qu*ilvenort défaire à. lenrégard> 

une des démarches politiques qui iiuifent irr^ara- 

biemenc toutes les fois qu'elles neréufîflencpas. li 

craignit d'avoir a contre- temps donné à (on Fils le 

motif de chan^çer en averdon l'indifférence qu'il 

avoic montrée pour lés Cr.ays » & ne négligea rien 

dans cette vùë àt et qu'il eftinnoic capable.. de les 

insinuer dans Tes bonnes g):aces* Il préfuppdfà de 

plus que la morcificarioQ que çt jeune Prince avoic 

donnée aux Croy s par (on refus étoic trop gran^ 

dc^ & pour l'adoucir: autant ^a'xl luy feroic pofïi- 
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ble > il fê inic à les combler de bien- faits. 

Une Dame qui fè difoit la^derhicre peribnne de la 
xnailbo de fiecbuàe , mourut' iicm fèulemeiic fans en- 
uns , mais encore fans païens 8c. ^ns avoir difpofédes 
biens iomicnïès qu'elle iailToic 11$ apparren oient pac 
drotrd'AubeineàPhilippeleBon^ & il en fie piefenc 
anxCioys. La libéralité etoit grande , mais non pas 
extraorciinaire ', puifque ce Prince en-avoit quelque-^ 
feis exercé de Semblables & même de plus grandes i 
le'gard des perfonnes qui ne Tavoient pas fi fidèle-* 
incntfcrvi que les Croys ^ elle palFa néanmoins pour. 
une prodi^^ité , & même pour une injaftice > dans- 
Tidec de Cnarlcs lé Terrible. Ilavoirdéjavingt-dnq. 
s^as : il étoit marie & Pcre de la Fille unique "** qu'il eut* ^j, ^ . 
pour cous enfans : Cependant fon Pcrc qui n'avoir ^^^^^/' 
aùfli que luy ; né luy avoit encore rien donné en avan- ^^ ^ - 
cernent de la fuccemon des Païs-Bas qui le regardoit z'Bomr^ê^ 
il l'obligeoit à demeurer dans (on Palais > à manger .^ne. 
avcciuy » à régler fès diyertificmens fin îc% fiens ». & â> 
ifccoobemer d'une Icgeré penfîon pour faventt au re- 
fte.de fàdépenfc. Cmrles ne pouvoir êtreplusàré-^> 
tfotcpourunbomme'quidevoit écre tin des^Ius ri- 
ches Princfes de la Chrétienté , & chercher à fe mettre 
aa large. Il n'en perdoit aucune occafion ; & comme^ 
quelques mois avant la mort de ia Dànie de Bethune . 
il avoir appris que la crainte d'être empoifbnnée par 
ceux a qfui elle laiiTeroit fès grands biens l'empécne- 
roit inâilliblement de te(ler> il eoavYUt demandé pari 
avance l'Aubeine à (on Perè y qui ravbic accordée dti 
bonne grape r Mais lé bon Prince rasloiit û uhivecfèl-^ 
Içment oublié^ qu'il ne s'en fbuvint pasmémeiors 
que fbn Fils luy en voplut rafraîchir la mémoire. Il' 
l|iy repartitd*un.ton décifîf qu'il neluv étoit jamais 
arrive de promettre une même choie à acux diâèten-; 
tes perfonnes ^ fie que pui(qu!il avoit accordé aux 
Gtoys les biens de la maMQn<ie Bjethutie^il faloit qu*tl^ 
Jicle$eûtjpa8>promisau prince de Bourgogrie. Il de- 
meoiafi&rmtlà-defias , que les Croys eurent TAii^/ 
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beinc: mais leurs envieux n*eurenc pas plutôt apper- 
çû juf^u'â quel point le Prince de Bourgogne en écoic 
chagrin , ()u*ilsaugmeiicerenc Ton reflencimenc par le 
bniir qu*ils répandirent a la Cour de (on Père > que le 
Duc n'en demeureroit pas la ; & qu'il n*avoit enrichi 
ks Croys de la (uccedion de Bethune, qu*afin que l'on 
trouyâc moins <^txange dans le monde le deâèin qu*il 
avoir de fe déponillerluy-même pour les revêtir, & 
de fruflrer Con Fils unique de la plus importante Pro* 
vince des Païs-Bas , qui ecoit celle de Namur , pour la 
leur donner de la manière qu*il la pofTedoit, c*tft â di- 
re, en toute Souveraineté. Aih(î les affaires, n'alloienc 
déjà que trop msA pour les Croys â laCour de Boui^o- 
gne>lor(qu 'elles empirèrent par un accident impc^u» 
que Ton avoit d'abord eftime les devoir rétablir. 

Le Daufîn de France qui fut depuis Louïs Onze s'é- 
toit mis il mal avec le Roy Charles Sept £bn Père > que 
Sa Majefté Tavoit chaflé de la Province du Dauniid 
ou elle ne pouvoir (bnffrir que pendant Ql vie ij tran- 
chât du Souverain . Com me d n'y âvoit point ailleurs 
de (èureté pour luy en [^Europe que dans les Païs-Bas» 
tous le$ autres Etats Chrétiens n'étant pas d'humeur' 
~de le refufèr au Roy (on Père , en cas qu'il le deihan- 
dât 'y & que d'ailleurs Philippe le Bon s'étoit aflèz 
donné â counoître pour appuyer l'opinion que te 
Daufîn avoit de luy , ^ue s'il le prioit de lercceroir 
chez luy il n'y conièntiroit pas 9 de crainte de fê com<^ 
mettre avec la France : Mais s'il entroit dans les PaiV 
Bas (ans en avoir demandé la permiffîon , Philippe qui 
fè piquoit de l'ho^italiré Se qui l'avoir accordée i 
toutes fortes de peribnnes y fans en excepter les Rois, - 
n'auroitjp» ta duretéde le renvoyer. Ainfile Daufîn 
entra jufques dans le Brabant^iivant que l'on fçut â ta 
Cour de Bourgogne qu'il étdit en marche. 

Sa conicâure Ce trouva ▼rave i & Philippe quoi- 
que tres-uché d'avoir un tel Hôte > n*o{à pourtant te 
prierdefbrtir des Païs-Bas : Il ne penâ qu'à lereti-- 
^K>yer honnêtement, k pour y parvenir il daoifît la- 

voyc 
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Toycdclc reconcilier avec le Roy (bnPerc. Il y em- 
ploya les offices de fès Agens -,' 6c parce qu'une ncgo- 
dation fi épineufc n*etoitpas l'ouvrage û*un jour, il 
commanda aux Croys de dcfennuyer cependant h 
Daufin ) & de former avec iuy une étroite liaifon. 

On n*T>beït jamais avec moins de répugnance , que 
iors que les ordres des Souverains s*accordent avec 
l'incereH: prefénc de ceux qui les reçoivent. Les Croys 
<ftoiencper{uadezau*ils n'avoient plus rien à mena* 
ger avec le Prince ae Bourgogne >: ils avoient du bien 
en France : ils prévoyoienc que \t Daufin y feroic 
bien-tôt Roj , Ôc que fa protedion leur étoit absolu- 
ment Dcceflaiiepour ks garantir d4- Tennemi formi- 
dable qu'ils ne pou voient éviter d'avoir un jour (ur 
les bras. Ils n'oobherent rien dans ces vâës pour ga- 
ener le Dauphin $ & ils y réiUHrentavec d'autant plus 
de £u:ilité .que ce Prince ]e plus emprefTé de fbn 
teo»ps à s'adurer dçs gens dont il pr^tendoit tirer du 
icrvice 9 fit de ion côt^ plus de la moitié du chemin. Il 
Tenoû fl*^prouverdàns les oodver^tions qu'il avoit 
eues svcc le Prince de Bourgogne , l'étrange antipa- 
cbie de leurs deux génies, ifne doutoit pas qu'elle qe 
oauût un jour encre eux une guerre qui du reroit au- 
tant que letirvie : il trouvoirbon de s'y préparer de 
bonne heure : il prévoyoit combien les Croys luy (è- 
xotent alors utiles ; & il ne luy en fàlut pas davantage 
pour (è les acquérir en un point qui ne manqua pas de 
produire (on effet naturel , que les Croys n'avoient 

Eas aflèz appréhendé , puifqu'il augmenta pour eux 
i haine du Prince de Borgogne > en ajoutant au cha^^ 
giin , audëpit , à la colère , 6c au reflèntiment au'il 
avoit déjà , la jaloufie d'appercevoir que Ton cnec- 
choit de l'appuy contre luy. Il en fut touché û vive- 
ment qu'il ne garda plus de mefures avec des gens 
dont il fiùfbit beaucoup moins <l'écat depuis i^iàe \é 
Duc fbn Père avoit ceué de lepreflcr de les prendre 
pour domeftiques . 
Il avoit fçù que le-Roy Charles Sept apprenant que 
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IcD^afin s*<fcoic reciré en Flandre, avoir dit que le 
Duc de Bourgogne avoic reçu chez luy un Renard qui 
xnangeroit (es poules ; & il eu prit occasion de publier 
par U bouche de (es Emiflàires , que ia prédidtion 
de. fà Majefté écoit accomplie , èc que les^Croys 
avoient juré avec le Daufin la rame de laMai(bn de 
Bourgogne. Il s'expliqua depuis (ur la vengeance 
qu*il en cireroit après la mort ae (on Père ; & comme 
il ne s*6coic point encore adouci lor(que le Daufin de- 
venu Roy de France partit du Branant i les Croys 
pour (è préparer an azile excitèrent (à Majefté Très- 
Chrécienne â tirer àss mains du Duc de Bourgogne 
les Villes de Picardie (cituc'es fur la Rivière de Som- 
. ^*"" me , pui(que le Traité d;Arras * le permcttoit pour 
^mitama- ^^^^^^ ^cns miUc écus. La fomme quoy que tres- 
tre cens grande dans la conjonâure d*aIors fut bien-tôt pré- 
ciVff rn-te ', & Philippe le Bon quelque chagrin qu'il eût de la 
treQtMT' recevoir , ne Voùl refufèr. Les Villes furent refti tuées 
Us Sept (Je bonne foy ^ & fi Philippe n'eu eut pas moins de 
^ ''**'• bonne volonté pour les Croys , (on Fils en fit contre 
ifpP' '' eux de très-grandes plaintes. Ils demeurèrent auprès 
**"• du Pcre & le fer virent fidèlement tant qu'il vécut ; & 
lorfqu'ils l'apperçûrent tellement afîbioli qu'il ne luy 
refloir plus ae vie que pour quelques heures , ils luy 
demandèrent h permidion de (ë retirer fur les terres 
de France , & l'obtinrent. Laper(ècution fut longue, 
& dans coûte l'érenduë de la puilTance du nouveaa 
Duc, cependant les Croys lafupporterenc avec une 
modération qui n*avoit point encore eu d'exemple en 
de (èmblables rencontres dans les Païs-Bas. Il ne for^ 
tit aucune plainte de leur bouche ni aucun manifefVe 
en leur faveur de la plume de leurs amis. Ils jugèrent 
(àgement que ces deux voyesdefbulager les grandes 
douleurs étoienc dangereufès ; & que le plus louvcnc 
£ Ton étoit adèz modéré pour n'y mêler ni investir- 
Tesni(àtircs, on étoit (î malheureux que d'autres y 
en méloient , & que le Public étoit alFez injufle pour 
les imputer â ceux qui D*en étoient pas les Auteurs. 

On 
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On n&viç M .a)érnc<i*apologies de la parc des^Ccoys 
pour juXtiner lefir innocence. Ils demeurerejoc daus^ 
lui iîlence profond & refpeâiucux j & dans les guei rcs 
^ui fui virent entre Je Roy Louïs Onze leur Proce- 
âeur , ôCrlc Duc de Bpurgogne leur ennemi déclare». 
ils n'agirent ni contre Je Roy ni contre le Duc ç^uq- 
dans les rencontres où ils i)e purent honnécenienc (è, 
di/pcnil^r.^i.de Tun ni de Tautre. Us prijieific en le F^«i 
ÙLtit QU-avant aue de le faire toutes ks précautions ca^^ 
pables d'e:iccu(er leur procédé j & quoique Louïs On-» 
ze fut fi difficile à gouverner fur cette matière que le 
Connétable de faint Paul n*y avoit pu reuffir , ils iFu- 
rent alTez adroits pour empêcher que leur conduite 
en un point fi délicat ne fut pas fufpeâe à fa Majeflé 
Très- Chrétienne. Us attendirent en paix le retour de 
leur bonne fortune, & meriterei^par lâ que leur per* 
fèverance l'emportât fur leur.roaîheur. On n*a pas 
fcû précifément fi le Duc de Bourgogne en fut loii^ 
cné j ou fi le be(bin qu'il eut des Croys pour fe mettre 
en pofTefTion de la GueJdre qui veuoit de luy être donr 
ne'e par un Père mal- traité * au préjudice de fbn pro- * '^rie 
pre FiJs , "J* l'obligea de (c reconcilier ayeceux j mais ^«* '^^ 
il eft confiant que leur rétablifiement (è fit de bonne ^*'*'* 
grâce j qu'ils avoicut de grandes liaifous av^c les Prin» /".' . . 
cipàux du Duché de Gueldres } qu'ils contribuèrent J^,^ 
beaucoup à les engager doucement fi^us la domina^ 
tion de la Mailbn de Bourgogne ; & que Ci le change- 
ment Ce fit prefque fans répandre de faiig , Charles le 
Terrible en fut redevable aux Croy^. ., , 

Us vécurent depuis avec luy de matiiere que s'ils 
j\*acquirent fbn amitié , ils empêchèrent ^u- moizis 
4^é$J^er les relies d'averfion qui luyauroiencpûdc- 
jx^uter contre eux dans le fond du cœui r'yj£c apre^s 
jqà'il eue été tué devant Nancy > ils reprirent le pre-^ 
tnier rang de la faveur â la Cour de Marie dl^Bourgo^ 
gne (on neritiere. Us l'avoient difpofée à<époufer le 
JDaafin de France, quoy qu'elle eut dcja vingt ans, 
.&quele Daufin n'en eut que fix , &leur reconnoilP 
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fànce ponrLouïs Onze alla jufqa'â ne riéhncgfiger 
de ce qui fcrvoità luy pcrfiiadcr de metcrepar cette 
alliance les Païs -Bas dans fàfamrHe. L'aveù^lemenc 
& l'obClination de ce Prince â refa(ër le dIus grand 
avantage qui lu y pouvoit jamais arriver , les (étonnè- 
rent d'autant plus qu'ils luy en voyoient rechercher 
de moindres y (ans comparaiCbn > avec une extrême 
avidité. Ils ne (è réboterent pas néanmoins d*Dbliget 
la France ; & ménagèrent {\ bien le crédit qu'ils 
^Mdfù avoient auprès de leur Souveraine , * qu'elle consentit 
^eBcur d'époufer Charles Comced' Angouléme > qui futdc- 
l'I"'* puis Père de François Premier. Ils {ùppofoient que fi 
la haine irréconciliable deLouïsOnze pour la Mai- 
fbn de Bourgogne alloit jufqu'à ne pas vouloir que la 
Princeffc qui en heritoit , entrât dans fâ famille , elle 
n'iroitpasjuiqu'àfoofFrirquc lesPaïs-Bâs fortiffcnt 
de la MatK)n Royale : Mais ils furent inconlblables 
ibrfqu'ils apprirent que fà Majefté Trcs-Chrêtiennc 
regardoit Talliance d'un Prince de (on (àng avec l'hc- 
ritiere de Bourgogne comme le plus grand malheur 
dont la France fut menacée à caule des habitudes que 
ce Prince y auroit , & des guerres Civiles qu'il y pour- 
foit eicciter quand il luy plairoit. Ils admirèrent la 
Providence Divine dans les bornes qu'elle donnoit 
aux Monarchies & dans les obftacles qu'elle mettoic 
à leut agrandilTement , & cédèrent de traverfèr 
les Noces de Marie de Bourgogne avec Maximilien 
d'Autriche. Us négocièrent pour Philippe d'Autriche 
t Uefi kuJ^ Fils un Traitct avec le Duc de Clcves qui confir- 
dAtts u moit l'union de la Gueldre avec les Païs-Bas ; & leurs 
siêtio' af&ires en étoicnt-là , lorfoue Guillaume de Croy 
te^uedu Seigneur de Chiévres troilîcme Fils de Philippe de 
^* Croy commença à (c (îgnaler dans le monde par (es 
excellentes qualitez* U y étoit entré au Printemps de 
l'année mil quatre Cens cinquante-huit ; & comme il 
n'étoic que cadet d'une famille (î nombreu(c que l'on 
y contoit ju(qu'à quatorze en^ns, & qu'il (c (èntoic 
pourtant né pour en être on jour l'ornement , il (e 

pro- 
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propofà de bonne heure de ne devoir qu'à foy , aprc's 
Dieu , la grandeur où !1 afpiroic , & ou il avoir ua 
preflentiihent (ècret de parvenir ; & les mefures qu'il 
prit pour sy élever furent les mêmes , que s*il u*cuc 
eu ni bien ni naiflànce. 

Son corps écoic aflez robufte pour fiipporter fans 
incommodiez les fatigues de la guerre > 6c néanmoins 
ailez bien formé pour difputcrdela beauté & de la 
bonne mine contre qui que ce fut. Il fuiHfbit de jet- 
ter par hazard les yeux fur tuy pour juger d'abord 
qu'il étoit du premier rang dans la fbcicté civile ; & 
s'il (è fût trouvé dans les temps ou les hommes les 
mieux faits étoientchoifîs pour commander aux au- 
tres, TEmpire le p'ius floriflant eut été pour luy. Mais 
le dehors ne fèrvoit en luy quepot»r infpirer à ceux 
qui le regardoient le defir d'en cbnnoltre le dedans, 
puKqueronne s*amufbit plus alouer Texterieurde 
Chiévres après que Ton avoit connu par elle quelques 
traits de la fublimité & de Tétenduë de fon efprit. 
L'une & Taùtre étoient fi fines qu'elles fupj)léoient 
parfàitem*ent i ce que Tétude y auroit pu ajouter : El- 
les luy fourniflbient à point nommé ce qu'il n'auroit 
pas tiré fiins peine des meilleurs Livres ; & jamais oti 
ne vit plus di(}in(fbement en aucun autre de fon 
temps , qu'il y a des génies qui fè palTent aifément de 
tout ce qui a été inventé pour éclairer la raifbn par la 
fdence , ou pour la fortiner par l'expérience. Il étoic 
fi pénétrant qu'on nepouvoit luy donner le change: 
fi ferme qu'il étoit à l'épreuve des évenemens les plus 
ftirpreiians: û fàge qu'il ne lui atrivoit rien de fâcheux 
qa jI n'eût prévu aflez tôt pour en corriger l'amertu- 
Jne en tout ou en partie : û droit qu'il préfcrpit invio- 
lableoient le mérite a toutes les autres confiderations 
humaines : fi généreux qu'en tant de Charges diffé- 
rentes qu'il eut , il ne s'écarta ni de la bien-(èance ni 
du devoir: û habile en hart de^connoitre les hommes.» 
qne (bn Prince ne fut pas mieux ferviqucpar ceux 
qu'il luy prcfenta : & fi dcfiûiercfîé qu'ail rie demanda 
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iamais aucune gracificacion qui tournât à (on profit* 
Comme il n*eut point d*enfans de Marie Mad^- 
laine> que d'autres appellent Marie de Hamal , qu'il 
avoitépoufcfe , il s'attacha plus volontiers à la pro« 
ftdion des armes , & (èrvit les Rois de France Charles 
Huiri la Conquête de Naples » & Louïs Douze au 
recouvrement du Duché de Milan , après en avoir 
obtenu l'agrément de (on Maître l'Archiduc Philip- 
pe d'Autriche Fils unique & Succcflcur de Marie de 
Bourgogne qui ne trouvoit pas mauvais que (es Tu jets 
appriflcnt la guerre aux dépens d'autruy , quand il les 
cftimoitd'aillcursaircz modérez pour n'en pasabu- 
* ^^"' fer au préjudice de leur Patrie. * La première rupture 
. '* furvint peu de temps après entre la France &rEfpa- 
2"c# ' ^"^ » ^ ^^ fcmmç de l'Archiduc $ étant devenue he- 
*I*nnce, fiticre de la dernière de ces Monarchies , Chiévres 




pour luy 
qui marquoit allez que ce Prince le préferoit aux plus 
grands Seigneurs des Païs-Bas. 

C'étoitune Loy indifpenfàble de la Monarchie Ef- 
pagnole que pour y régner un jour fans que Tavene- 
jnent à tant de Couronnes fut traverfé , il faloit avoir 
été reconnu pour Prince des Afturies, c'eClàdireen 
qualité d'héritier & de fuccelTcur jpréfomptif & nc- 
cellàire par les Etats du Païs-Bas affemblez pour cette 
Unique nn.L*Archi(iucétoit Flamand ^ & (à femme en 
l'époufànt n*avoit pas ftipulé expreflemenr que (es 
droits fur la Monarchie d'Efpagne luy fu/ïent çon- 
fèrvez, parce qu'elle en étoit alors fî éloignée qu'il 
n'y avoit aucune apparence qu'elle y fût jamais ap^ 
pellée par Torde de la nature : Cependant toutes les 
perfbnnes qui l'en excluoient étoient mortes > & luy 
avoient fait place. Elle avoit une fceur cadette en £f> 
pagne \ 8c il étoit à craindre que les Efpagnols en la 
mariant chez eux, ne traitafïènt l'Archiducheflc com- 
me ils avoient autrefois uaité la Reine Blanche de 
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CaftilleMeredeGlintLouïs, qui sVcant trouvée ci^ 
Praocc lorfquclafucceffîon du Rov Alfonfè (od Pcre 
fut ouverte, Se ayant négligé de ic faire recoiiuoltce 
bericiere prelbinptivejes Etats de Ciftille l'enavoienc 
frudrée pour Ja donner i l'Iii&nte Berenguelle & 
/ôeur puînée. Il fâloit donc que PArchiducâc rArchi- 
duché fîe paflàflènt au plutôt eu Efpagne ; &.quoy. 
qu'ilu'y eut point d'exemple que les Souverains des 
Païs-Baseneudent été û fon éloignez» la nece/fité 
l'emporta cette fois (îir la coutume, & les Sujets de 
l'Archiduc y confèntirent enfin fur la promefTe au** 
chentiqne qu'il leur fit d'un prompt retour 3 & ce fut 
apparemmelitpour ne leur pas donner lieu de (bu- 
p^onner qu'il Yoijlut manquer de facole , qu'il ne 
laida point de.Gonverneur poux tenir (à place. Mais 
après la mort d'Iiàbelle (sl belie-mere , & iorfqu'il fuc 
que(iion d'aller une féconde fois en Efpagne prendre 
pofTefHon des Couronnes de Caflille , ae'Leon, & des 
autres qui y écoient unies , l'Archiduc prévoyant que 
fon (èjour y (èroic long , comme en effet il n'en revint 
pas i & étant contraint de choifir un homme capable 
defuppléerâ fon abfènce dans IcsPaïs-Bas, jetta ki 
yeux liir Chiévres. Le choix fut nniverfèllement ap* 
prouvé i & fi l'Archiduc n'eut pas lieu de s'en repen* 
tir, fes Sujets n'eurent pas plus d'occàfion d'y trou- 
ver à redire. La tranquillité des Pais- Bas fut fî pro- 
fonde que rien ne l'altéra ni au dedans ni au dehors } 
& l'Archiduc en fut d'autant plus redevable a la con- 
duite judicieuse de Chiévres , que ce fut principale- 
ment elle , comme l'on verra dans la fuite de cet Ou* 
vrage , qui luy procura le fuccés qu'il eut dans l'en- 
treprifè dont on va parler , qui étoit des plus difficiles 
des derniers fîecles. 

L'Archiduc prétendoit régner enCaflille immédia- 
tement après la mort de fà belle- mero, &fè fondoic 
fur le droit &ftir la coutume reçue en ce point par 
toute r£fpagne. Le Roy Catholique Ferdinand fon 
heau-pere prétendoiu^ contraire l'ufufruit de la mê- 
me 
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ajoutent ç]uê le paternel vénoit à latraverCê zyficajiir 
tant de clîalcur pour le moins , mais que c' école daog 
la feulé vue de s*accommoder des revenus des Païs- 
Bas durant la minorité de leur Souverain. IlspoCènt 
en fait que le paternel l'emporta par (à dignité d*£m- 
pereuiic par le contentement desFlamans accoutu- 
mez a (on adminiflration i & que (a Majeflé Impé- 
riale trop occupée en Allemagne pour vaquer par el^ 
le-méme â rinftitucion & aux affaires de l'Archiduc, 
mitChiévres en (à place pour s'acquitter dé l'uni? /5ç 
des autres. Enfin ils veulent abfolument que Ton 
Ven tienne à ce qu'ils écrivent, &précendencp^(Ièr 
pour des Hiftoriens defîncerelTez & unceres s'il en fut 
jamais » à cauiè de quelques particularitez de(àvan- 
tageufèsâ leur Nation qu'ils racontent là-dcfTus , ci- 
rcfsdes foible0es de Ferdinand le Catholique en ce 
.qui regardoit fbn domedique : cependant les mêmes 
Auteurs errent en fait , & fè (ont trompez pour ïCz- 
voirpas vii la pièce décifîve de la queftion qu'ils agi- 
coi'ent. Ils n'ont pas (çû que la mort (ùbicede leur 
Rot Philippe Premier n'avoit pas été tout à feit im- 
prévue , & que ce Prince avoit pen(cf civilement & 
même Chréciennement (clon Eratme â la mort > quoi 
qu'il n'eût encore que vingt-(cpt ans quand elle arri- 
va : qu'il avoir fait un Teftament en bonne forme ,• & 
Sue le principal arcicle de cec ade auchencique confî- 
;oit dans une recommandation tresexprefle de fbn 
^dns U Fils aîné Charles au Roy Très- Chrétien Louis Dou- 
7e/f4. ze, & dans une infiante prière à faMajefléde met- 
ment de tre auprés de luy l'homme qu'elle jugcroit capable 
r^'Vv;;' de l'élever. 

Premter -^^ raifbns de cette difpofition furent vrây-(èmbla- 
blemenc que d'un côté Philippe connoitToit l'humeur 
inconftante & prodigue de l'Empereur fonPere , 8c 
<^avoit par expérience que Maximilicn ne pouvoit 
avoir d'argent qu'il ne ledépcnfatà l'heure même; 
& que neànmoms audi-tôt qu'il n'en avoir plus il en 
cheichoit avec tant d*ardeur & d'obftinatiou , que 

toutes 
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tontes les yoyes bonnes & mauvaifès lay ^toietit in* 
différences pourvu qu'il en trouvât. -Qu*!! n'avoic 
pcsot eu d'autre motif que celuy^là pour époufcr 
apnfs la mort de Marie de Bourgogne blanche Sforco 
Ibctic du mariage d'Un bâtard & d'une bâtarde, quoy 
que les AlJemans enflent une averfîon effroyable 
pour cette forte de mefflliance : Qp*i] avoir plus 
d'une fois envoyé & con/uic lay-mémcdes troupes 
en lulie pour ceux qui les acheroient de luy plus 
chèrement y & qu'il y avoir peu d'efperance qu'il fè 
corrigeât dans la vieille/Te d'un défaut , qui avoÎD 
)ufqucs-Id palfô pour être (à paflion dominante. Ce- 
pendant s'il vivoit à Ton ordinaire lorfqu'il fèroic 
Adminiflrateur desPaïS'Bas> il enbanniroic le cal- 
me avec d'autant plas de &cilicd que les Peuples y 
Croient portez naturellement à la révolte , & qu'ils 
vouloient être gouvernez avec une delicateile qui 
les empêchât de s'appercevoir qu'ils n'étoient pas 
entièrement libres : que le moindre impoft extcaor-» 
dinaire que fà Majefté Impériale leveroit fiir eus 
les exciteroit à fedition , & que Us ordinaires ' ne 
l'entretiendroient pas un mois de.rannée : que les 
Flamans n'endureroient pas plus volontiers qu'il aK 
lât conduire leurs troupes contre ceux de leurs Voi'* 
£ns , dont la bourfè ( fèroit. plus mal garnie que 
celle de leurs ennemis j^& qu'en l'une & l'antre ren* 
contre Its Pais -Bas couriroient rifque prèfque éga- 
lement de changer de 'Maître, durant une longue^ 
minorité.' 

D'un autre côté leTe(Vateuf étoittoiit à fait mal 
(àcisfait du Roy Catholique Ferdinand fbn beau- Pè- 
re, & adiré le vray ce n'étoit pas fans fondement, 
puifque l'injure qu'il en avoir reçue touchoit dire- 
ôemeot l'honneur : car lorfque le même Ferdinand 
avoir refblu de chafie^ les François de 'la moitié du 
Koyaume de Naples qu'il avoicdeurans auparavant 
partagé avec eux, il avmt bien prévu que fes forces 
ccant inégales auxieurs Y il nelesfurmoDteroie qu'en 

joignant 
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)oignant la ru{e à la force. 11 sVroitpropofôdc \eê 
amutèi & de les tromper. ^ & afin qu'ils ne fè d^fiaf- 
lènt pas duj>iege qu'il leur rendoit > il avoir voulu ca- 
cher iâ perndie fous la fby d*ua Traite , qui efï le tien 
le pies inviolable de la Coàeté civile i & il avoir choifi 
ion Gendre en qualité de Plénipotentiaire pour in** 
ftrumencde la fupercherie, dans lapcnfèequefi les 
François par quelque caufè que ce fut concevoient du 
Ibupcon , ils en auroient moins pour un Prince com- 
me Pnilippequi étoit leur Feudauire > que pour au* 
om autre que ù. Majeftc Catholique leur envoyât. 
Ainfi Ferdinand avoit prié Philippe d'aller à la Cous 
de Louïs Doœe &ire la Paix entre la France & l'Ef- 
pagne > & luy avoir donncf à cet<^gard an pouvoir (ans 
limite. - Philippe trouva Louïs à Blois > & négocia de 
bonne R>y avec luy. L'accommodement fut figné de 
part & d'autre , à condition que le partage du Royau- 
me de Naplea fubfifieroit entre les deux Nations > 6c 
quecelle qui aurott pris quelque chofe (ùr L'autre > le 
seftitaerotc inceflàmment. Louïs <jni par principe de 
Bjcl^ioa évitoit autant qu'il pouvoir ladepenfe imi'* 
lile , congédia IcStTroupes qu'il avoir levées pouc 

farder û part, & Ferdinand au contraire ayant ren- 
ixeé les ucimes » elles vainquirent les François Se les 
chailèrent entièrement. Louïs s'en plaignit a toute la 
Terre; mais Ferdinandaprds avoir oDcenu ce qu'ilde^ 
mandoit , leva le mafque. Il defàvoiîa fbn Gendre , Se 
& moqua de la credulrtéde Loaùs. 11 retendit encore 
ce qu'il avoit ufurpépar une fi injuflevoye, lôrlque 
Bhâippe mourut *, & fi ccluy- et luy eut laifié la difpo- 
fitionde (oaFils, il eut donné occafionde (bupçon* 
ner qu'il y avoit eu de la coliafion entre fbn beau-Pe» 
re & 1 uy » & qu*il n'étoit pas tout à fait innocent d*u« 
ne tromperie dont luy ou les fiens profiteroient un 
jour. Sa mémoire en eut été trop flétrie ; & la tache 
étoit û noire» qu'il ne crût la pouvoir éviter qu'en 
confiant à la jvobité delxmïs cequ*il avoit de plus 
chjer I 5c qu'en Iny ÊûiSLaipar liquelque forte de re« 
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patatioD de Tin^are qu*il avoit r^çûë par fon minifte- 
K. Il prévoyoit encore qu'en lai^Quicau Roy Catho- 
lique radminiftranon des P^rcs-Bas > ce Prince en em^ 
ploycrpic les forces contre la France avec d'autant 
plus de dan^r pour les f lamaus., que s*iis avoi^nc du 
pire il en étoit trop éloigné pourks fècoorit ; -au lictf 
qu'en Ce rapportant au Roy^ Tres-Chrétien pour le 
choix du Gouverneur de £00 Fils > ilsdemeureroienc 
unis a.yec la France > & iè mainciendroient par là danff 
une profonde tranquilité. 

Quoy qu'il en loit les Flamans approuvèrent le 
Teftamem de Philippe ^Sc Louïs fut en pleine liberté 
de pottZToii à l'éducation du jeune Archiduc Châties. 
U lè détetmina en faveur de Chiévres , & ce qui fuie 
ne monnciaque trop évidemment qu'il ne pouvoir 
fàire^nt mieux pour le Pupile qui luy étoit recom- 
mandé y m plus mai pour la Monarchie Françoi(è. 
Chiévres employa les premières années de (à fbnr 
âion à étudier le génie du jeune Archiduc & à démé*^^ 
1er en luy par une affiduité & une attention inconce-^ 
"vable 9 les petites maniérés qui marquoient ce que la 
nature Se le péché y avaient mis pour la vertod? pont * 
le vice. Le ârutt d'un travail fô loog fucq«» Chiévres 
découvrit que Charles rellèmbloic aux terres nouvel- 
lement deilechées apré&avoif été long-tempscachées 
(bus les eaux de la Mer , qui produitent d'abord une 
infinité de bonnes & de manvaiiès herbe& : Qu'à la 
verité^ les^pfincipaks perfèâ^oris àcs plus îHnDlres de 
iès Ancétces-étoient payées enloy» mais qu'en échan- 
ge il avoit hérité de& imperfiâiot» le& plus remar- 
ouées en eux : car pour le côté paternel s'il avoit Ta-i 
oivitéde Philippe le Hardi 9 iten avoit auffi l'incli- 2)411/ /«/ 
nation à n'aller jamai&que par détour» à la finqu'ity^^ ^les 
s'étoirpropofôe : S'il avoit ('humeur entreprenante itfrf»Mr« 
de Jean {ans Peur, il avoit auliî fbn attachement à Z)««fi« 
pouâer à bout ks entreprises les plus injuftes : S'il^'^'X'* 
aimoit cofnnie Philippe le Bon àlè fàiliitiari(er , itX"'* 
f»'aimoit pas plus que l»y que & Êumîiarisé élevâe^ 

ou 
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ou etirichît ceux qu'il en honoroit : S'ilétoit infati- 
gable au .travail comme Charles le Terrible > il exi- 
geok avrc .autant de dureté que loy la recoin pcniè 
de fès ciayaux : S'il etoit quelquefois gay jufques 
à l'cxci^s comme r£mpereui Maximilien , il n'é-. 
loic pas moins infupporeable que luy dans la trifteA 
ie chagrine qui le ûunflbit aux moindres occafioiis:- 
£t s'il avoir la complaifànce de (on Père pour les gens 
qui l'inQ:ruifbicQt , il enavoit au/H le mépris (ècret 
de leurs pêrfbnaes nonobftant le bon omce qu'il» 
luytTendoieirt. 

: Du câte' maternel > s'il avoir comme Henry de^ 
Tr^tifbafnare le fècret d'engager dansées intérêts les» 
îpmJQKS' d'itoc mertce extraordkiaire , èi de les y teir^ 
nir attachez auOi lon^-temps qu'il eo avoir beloin» 
'û en avoit aufli le foibk de les oublier auffi univerfèl- 
Ipment que s'il ne les eut jamais connus , au moment^ 
qu'ils cefloioit de luy être utiles :S*il employoit com- 
xnf^Jéan Second de Caftillepéus volontiers les perfbn-- 
ncs de badt naiâânce que celles de q ualicé , i 1 ne leuri 
pardonnoit pas plus que luy les moindres, bucesr 
qu'elles commertoient dans l'exécution àt fès ordres:^ 
S*ii prévenoit à l'exemi^e de Henry troifiémt de Ca- 
ftilk aumnt qu'il Juy étbitpollible les troubles donc 
lf£tat étof t menacé , il y travailloit comme luy en fb- 
ipentant les divifîous qu'il trouvoic allumées entre 
1^ Grands , ou eu les. excitant adroitement par iè$. 
StniiTaires quand la ti^ bonne intelligence de ces- 
Grands cotnmençoicàluy devenir fulbeâc : S'ilétoit 
aflea^.beurdux comme J[ean Second dcCaftille jpoiu;> 

, uouver des geiis qui fiHènc gloire de (è ruiner a ion • 
ièrvke, û ne les en recompenfoit non plus que luy 
que par des carefles & par des loiianges : S'il n'avoic 
comme Jean d*A£ragon qu'autant d amitié pour \^& 
ficus que la bien-j(èance vouloit qu'il en eut fans àl« 
ht au àéii , il ne fè fbucioit ^tiS plus que. luy que 

. ]ç Public fut infprt^é et (ba défaut de imdreue: . 
£iQfio »*il exigçQij; ppo^ueU^o^ent. a Texempl^ dc: 



des Princes. Livre I. Chap; I. II. 
Férdiiiapd le Catholique qu*on luy tint parole > St 
s'il nepouvoiceoduitr non plus que luy que ceux à 
quiilayoitafFaireluYcn nianquaAeuc> il ir^toitpas 
d/Qff} plus que luy efcfavédc la nenne. Ce ii*e(l pas quo 
les pcrfèâions & les de&ars que l'on vient dé rappoiy 
ter & qui furent depuis reprochez a Charles > euilenc 
été déjà remarquez eniuy , ou même qu 'il en fut fi- 
tôt Cu iceptible .* mais c'efl que la pénétration de Chié- 
Tresalloit jufqu'à diitinguer dans l*ame de ce jeuoe 
Prince là pente naturelle vers les biens qui le chat" 
moient > & vers les maux<]iii étôiém les mites du pe-* 
ché d'origine j& cetteîumiere étoitàpeu pcés Cem^ 
blable à celle qui éclaire les Philofbphes poilr lent 
montrer les efïèt^ dans les cai^ > & les AitronomeS 
pour leur faire voir les influences dans les Aflres» 
Chiévres avoir obfèrvé que Charles aimoit là gloire ; 
& qu'il fuffi(bit (buvent pour le corriger de f es fàm^ 
tes , de le menacer qu 'elles (èroient di v u^uécs . Il en 
tira cette conlequence que TétudeÀ h\c{hiTt da 
rHifloicjeétoientablèlument necefTaircs pour cttinU 
ver les bonnes (èmencesdonton vient de parler > âc . 
pour étouf{èr les mauvaifes. 
. Dans la première de ces deut vues il alla chercher 
au fonds d'un Coltoge de Louvain un Précepteur à 
l'Archiduc» & choiut -le Dodeur Adrien qui y é^oit 
dans une haute réputation 4 & qui malgré fbn défaut 
depolitcfle'y ne laiiTa pas de s'élevei depuis â la Pa- 
pauté i Mais il fut plus refèrvé dans la féconde vue ; Se 
il y autoic lieu de douter de ceque l'on va dire, files 
Ecrivains Efpagnols h'en convenoient avec les ih* 
mans. Chiévres eftiroa THiftoire tellement impo^<» 
tante poup/ormer Ton jeune Prince , qu.*il n'ofà fè &ot 
qu'à (oy pour la luy montrer. 
,• JUluydpnna des Makres pont tout le refte s mais 
pour elle il Cti pafFa du fècoors^râtiger , & l'en&ignk 
luyrm&sse. Il eft vtaV que ce fut avec.€ette|>récati4 
tion quç pour empêcher que ion Dtfciple ne «Vn-«> ' 
fiuyâidk la ksDgQeur du txaVail > & ne k prcflât de 

temps 



11 Ld Pratique de l*Rducation 

temps en temps de l'abréger , il feignit de T^nidier 
avec iuy pour régler , diibic-il , fa vie aux dépens 
d*aiitroy. 

L'orore-qii'iltinrnepoiiyoic être plus mélodique, 
parce qu'il cammen^ par donuer a Charles la con- 
noidànce deTHiftoiFe en gênerai , & qu'en fuite il 
l'attacha a celle des peuples de l'Europe avec lefquels 
il devoir avoir un jour des af&ires à démêler ,* mais 
comme fcs priacipauz attache mens fèroient en £fpa« 
gnedc en France , ion "Gouverneur voulut qu'il ap« 
prit à fonds i'Hiftoire de ces deux Monarchies. On 
comprenoit alors Ênis celle de France rHiftoÎTe des 
Païs-'Bas. Il votfloc encore que Charles lot chaque 
Auteur en ià langu&& dans ion ilile , & qu'il ne fc re- 
butât ni par labacborie de la plupart d'entre eux , ni 
parla fiiperâuit^ des trois quarts des chofès qui j Coni 
contenues. Il le convasaquii d'abord de ce principe» 
^n*â.proprem9nr parier il n*7 a sien d'inutile en ma- 
tière d'Hilloire ; & que les faits qui ne fervent de rien 
«knslavuëquel'onaenleshfaiK, fèrviroienc tôt ou 
tard dans les vûcësque l'on aurofu. 

Cependant les Auteurs £fpagnols étoient déjà et| 
tres-^nd nombre -, Se ceux qui les ont examinez 
dans la Bibliotcquedu Cardinal Mazann, fçavent que 
la ledure n'en efl pas beaucoup agréable, pour ne 
rien dire de pinssméprifâat. La mulritude desHiilo* 
riens François -n'étoit pas moindre : Us n'avoicnt 
point d'aterairs pour ce "jeune Prince , dont l'eforit 
n'étoit touché que par les chofès qui brilloient a fès 
yeux: il les pareourot neanmoin$ ^ &ron remarque 
cndiversiendroicsdcû Vie , qu'il les citoit à propos 
lorfque l'OccafîoB s'en prefèmoit, & qu'il eu avoit re* 
tenu ce qu'ils contenoient de-plus important. 

Bout rimprimer plus fortement danifâi mémoire, 
ion Goovernourn'avoit pas manqué de Iuy faire ob- 
fèrvet' que pTefque n>utes les bonnes avions & les 
mauvaifès de lès Anoétreiavoientireçû même dés cet- 
te vie la recompeofcfoa la peine qu'elles mctitoient $ 

&que 
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8c <)iie par exemple le Doc de Bourgogne Philippe le 
Hardi pour avoir difltniul^ dans toutes les aâions 
d edac & pour avoir feint de fuivre les confeils d*au& 
tniy » quoy qu*il n'y eût peribnne autant prcfvenii 
que luy de TinEïillibilite' des fiens , s'étoit orouillé 
avec le Roy de Sicile (on Frère & le Duc d'Orléans fon 
Neveu 9 & avoit lai (Té â (à pofterité une querelle a dé- 
mêler ) qui Ta voie long- temps exercée > 6c enfin acca- 
blée. L'excès de (à complaifànce pour l 'héritière de 
Flandres fbn Epoufc â caufè de la dot qu'elle luy avoic 
apportée > avoit achevé de rendre infupportable cette 
Pnnceflè qui n'étoit déjà que trop fiere , & il avoit été 
loy-méme contraint d'en efiuyerfbttveot les mépris 
& les rebuts (ans o(èr s'en plaindre, il écoit fi vindica- 
tif &vouloit pourtant û peu le paroltre, qu'il em- 
ployoir toujours dans ces fortes d'occafions les bras 
de quelques aflafiîns inconnus qui ne fçavoicnt jamais 
ai qui les employoit , ni quel en étoit le motèf, Ac 
Dieu permit que (on Fils fut tué avec despuécamions 
pFe(qcie ferablabks. Que Jean (ans Peur étoit û per- 
fuade que la forttme cefTeroit d'être inconftante pour 
luy , qu'il (è vantoit de l'avoir éponfée ; cependant 
elle l'abandonna ju(c]u*â le laider monter(urrécha- 
fiint. * Il admiroit la fimplicité de ceux qui (è fioient ^t-^pra 
â(ès promefTes > & il mourut pour s'être fié â celles tfmg Bs, 
d'autray . Il n'avoit de Religion que ce qu'il en faloit >4ff ' 
au deh^s pouramu(êr les bonnes gens > & il n'eût f'ifp^^ 
pasle temps de revenir d'un égarement fi prodigieux. ^"{'"' 
U rechercnoit par des voyes extraordinaires T'affe* 
âion du imenu peuple > &.ilen perdit celle delà No^ 
blefle.QnePhilippe leBon afpiroit à la veritableGrao- 
dear , & famaisSouverain (ans être Roy ne re^ût tant 
d'honneiir queluy ) puifqu'il r^ablit des Papes ^ des 
EmpereufS d*Allemag;De & de Conftantinople > & 
des R0i8d'AB^eterre& d'Orient. Ilavoiteu deplu- 
ficur&Maitrei&s neuf Gardons & cinq Filles ; & il ne 
pût avoir de deux femmes con(ccutives en plus de 
oubliante ans de mariage i qu*un Fils qui futle-der- 

nier 



n$eK 



26 La Pratigue de PEducarion 

Courii(ànoui fut famais, voyant que d*uii côt^ fon 
Pupile Ce pjaifbit à THifloire , & qu'il avoit de Taurre 
averfion pour la Langue Latine, i) eut plus dVgarci 
à l'inclination de ce Prince qu'a ibu propre devoir» 
QuSlledirpcnfa rottt à fait de Ntude du Laciu y & 
confcmitqu*il employa les heures qui y avoient été 
dedinéesy aux exercices de la dance , des armes , & des 
chevaux. Que cette négligence coûta cher à Charles -, 
6c que lorfqu'il fût Empereur , il eut occafîon de (è 
planidrederitidulgenceflatett(è que fon Gouverneur 
avoit eue pour luy . Qu*on luy fit un jour en Allema- 
gne une harangue latine qui contenoit des affaires 
très-importantes « ôc qui demandoit fur le champ une 
r^ponfed^cifive -, &que cependant fà Ma)eft(^ Impé- 
riale bien loin d'y (àtisfaitt , ne Tentendit pas. Qu'el- 
le porta fort impademment Taffront qu'elle reçue 
alors \ 8i que ne pouvant s'en prendre â la Perfonne 
deChiévresquinevivoiipIus, elle s'en prit à fa mé- 
moire , & la flétrit d'an opprobre (éternel. 

Il efl étrange que l'avernon de ces Auteurs (bit al- 
lée jufqu'â ne Ce pas fbucier de noircir Charles dans 
les mêmes endroits où. ils ont fait fon Panegirique, 
pourvu que le contre-coup du défaut qu'ils luy impa- 
tent rejalilTe fur Chiévres s & pour juftifîer l'un & 
l'autre, if ne faut que diCtinguercequ'ilyadevray 
dans leur récit ,d*avecee qu'il y a de faux. Il eft vra^ 

aueChiévres occupa beaucoup plus Charles à THi- 
:oire qu'à la Lanfi(ue Latine : mais il n'eftpasvray 
que ces deut eholes fuilènt également neccffaires 
pour former un jeune Prince , au moins Chiévres qui 
palToic âins difficulté pour an homme d'efprit , de ju* 
gemenr, d^expcricna:, & de prévoyance , n'enécoit 
pasperfliadé. Il ctoyoitqu- il luffifbitâ Charles d'en- 
tendre les Langues morves , comme étoit la Latine, 8c 
au*il fàloit laidcr aux Gens de Collège le (bin d'en 
étudier la delicatelTe , Se l'opinion de la parler comme 
on fàifbitàRomeau (iecle d'Augufle. Il n'étoitpas 
(èai de fon opinion 3 9c la plupart des Pexibnnes de 
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des Princer. Livre I. Châp; I. 27 
fiihté qui vécurent de Ton temps , en c'toicnt pré tc- . 
OQS. On citic encore long' temps apr^s pour maxime 
a la Cour de France qui a toujours été la plus polie de 
la Chrétienté , QU*il n Vtoit pas â Tavantage d'un Koj 
qu'on publiât ae luy qu*il rafînoit fur le Latin -, 6c 
Henry Quatre que Ton n'oferoitaccufcr d'ignorance 
en ce point , puifque Cafàubon dit avoir lu Se admiré Dans /« 
laTraduébion Françoiic qu'il avoir faite des Corn- fref^n 
mentaires de Ce(àr , appelloit quelquefois par ironie ''• fi* 
dans fts difcours familiers Maître Jacques le Premier ^•w»»» 
Roy de la Grande Bretagne , â caufc qu'il Ce pfquoit ^J^"" 
trop de bien parler & de bien écrire en Latin 5 & Ton r*/,/ * 
ajoute que (a Majcfté Très- Chrétienne ayant apris 
que ce Prince qui n'ctoit auparavant que Roy d'Ecof- 
ic, étoit devenu Roy d'Angleterre , Elle expliqua et 
qu'EUe en penfbic en ces propres termes , Cefî là un 
trop bon morceau pour un Pédant, 

Il eft encore vray que Charles n'avoit pas tant d'in- 
clination pour la Langue Latine que pour les autres \ 
mais il ne l'eft pas qu'il eût averfîon pour elle , Se que 
lacondefcendance de Chiévres à (on égard alla juf» 
qu'à le difpen(cr de l'apprendre , puifqu'il 'eft certain 
que Charles ne Fétudia pas après la mort de Chit^vrcsi 
& que quand il eiit voulu s'y appliquer , les grandes Se 
les conrînttdles affaires qu'il eut depuis, luy en euf^ 
fênt ôté le loiirr. Cependant les Allemands fçavent 
qu'il prenoirplàifîr à lire Seleidan le plas poli des Hi- 
ftoriens Latins de (on temps , & qu'il difoit en le de- 
mandant» O^pporteK-moy mon menteur ,• &lesE(pa- 
Çûols n'ignorent pas non plus que lor(^u'il fe fut re- 
tiré dans le Motlajhre de Saint Jufte, U fitfaledure 
ordinaire des oeuvres de Saint Bernard quin'étoient 
point encore traduites , ce qui marque qu'il entendoit 
au moins le Latin ; n'étant pas vray-(èmblable qu'il 
eût Toulu perdre le temps qu'il deftinoit tout entier 
pour travailler à (bn falut, Se qu'il avoit acheté au 
prix de tant, de grandeurs humaines quittées volon- 
taircmcnt \ ni qu'il eût prétendu fe moquer d'un Perc 
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^S.îerê' de l'Egîi fe au fens de Saint Jérôme, "" en le lifànt d'or- 
medifoit diiiairc fans l'entendre. 
drPetfe Enfin la conjoncture que les Efpagnols rapportent 
non vis qû Charles demeura court en Allemagne faute de La- 
intel 1- f jn ^ g^ j^ç p^^j ^- concevoir ce qu'on lîiy difoit ni y rc'- 
"ue " po^^r^pofi"vement,aplusd'uncarad:credefaulietc: 
ceo te ^^^ ^" premier lieu on vient de voir qu'il ewtendoit le 
intelli- Latin : en fécond lieu ceux qui rinfroduilcut confc- 
gere. rant immédiatement .avec un Allemand lùtxles atiâi- 
res importantes , ne fçavcnt pas qu'il ne luy arriva ja- 
mais d'abaider jufqu'à ce point la Majeftc^ impériale 5 
& que bien loin qu'il l'ait avilie , comme l'on prétend 
par des rcponfes decifîvcs faites fur le champ & tête à 
tére en matierede confèquence , il la porta plus haut 
fins comparaifbn qu'aucun de fêsPredeceflcursn'a- 
voit fait avant luy, & qu'aucun de Tes Succefl'eursn'a 
h.\t depuis/ Il ecoutoit toutes fortes depropofîrious 
d'afïàires dans les Audiences pubUques & fccretles 
qu'il doniK)ic en Allemagne fans répondre fur l'heure 
autre chofè fînon qui les examineroit ; & de fait il pre- 
noit du temps pour en parler à fbn Confeil , ou pou t 
fc d^rcxmuier luy-mcmc fur ce qu'il devoir faire , n'y 
ayant aucun exemple qu'il fèfoit jamais difpcnfé de 
cette règle. On portoit en fuite ou l'on cnvoyoit de (à 
part une rcpcvï^par ^cric aux chofèsqui pouvoieric 
être expédiées par cette voye ; & pour les a-utrcs qui ne 
pouvoienc l'être que de bouche , l'Empereur mandoic 
les Perfbnnes qui aitendoient fà reponfè , & la faifbic 
toujours par Torgane de fon Chancelier , lors même 
«ju'il jugcoit à propos d'y être prefcnt. Si le Chance- 
lier (ftoit abfentoti incommode^, le Vice- Chancelier 
parloir en (a place j & au défaut de PunÀ de l'autre, 
ou émployoit unConfeillerd*£tat* Ainii l'âyaniurc 
que les Ecrivains d'E{pagne;:aconte.np>auroitVi:éi]iôn 
/culemenr irrcguliere j -mais encore unique eiv fbn ef- 
pece i & comme elle n'eft rapporte'e dans aucun Au- 
teur des autres Nations,& qu'elle s'eft paflée félon eux 
^ansunPaïs fort éloigne du leur\ ils ne doivent pas 
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dcf Princes. Livre I. Chap. I. 29 
troUTcr étrange que Fon doute qu'ils ayent été bien 
iofbrmcz. £n croidéme lieu il n*y a point d'exemple 
dans les derniers fîecles que les Empereurs te fbienc 
énoncez de vive voir. en Latin lor(qu*ils traîtoienc 
d'af&ires ^ &ron fçait au contraire que Maximiliea 
Second qui parloir cette Langue aum aifément que 
r Allemande , ne s'en fervoit pourtant jamais en affai- 
res. £nân tous \cs Panegiriques de Charles & les Sa^ 
cires les plus piquantes contre (à mémoire, convien- 
nent à luy rendre témoignage que s'il ne fît à Chié- 
très autant de bien qu'il cri meritoir , il le recompcn- , 
fà d'ail leurs à fà mode par les loiianges qu'il luy don- 
noie en toutes occalions •, & qu'il ne luy échapa ja- 
mais de rien dire a fbn préjudice , ce qui détruit entiè- 
rement le fait dont il s'agir. 

Après que Chiévres eue donné à l'Archiduc par 
l'Hiiloire les lumières générales donc il avoitbelorn 
pour la conduite de fà vie,il lui fournit les particulières 
en l'initruifànt de (es véritables intérêts a l'égard de 
toutes lesPuifTances de r£urope.ll lui reprcfenca qu'il 
en avoir de deux forces ; & que ces deux fortes ctoienc 
non iêulemenc ibrt dif&rentes entre elles,mais encore 
tellement oppofées en quelque manière, qu*il courojç 
nfque de fe perdre en prenant l'une pour l'autre.Qu'il 
avoit des intérêts prefèns & désintérêts à venir, & que 
les futurs étoient ks mêmes que ceux de f^s Ayeuts 
Pacernels & Macernels dont il devoit un jour hériter, 
nais les prefèns y étoient direâ:ement contraires en 
ccqueni l'Empereur Maximilîen LnileRoy Catholi- 
<jue Ferdinand ne vivoient en bonne intelligence avec 
Louis Xn. & que (î Châties les favorifbir au dchors> 
il accireroit dans (es Etats les Armes àts François qui 
ledépoiiilleroienc infailliblement avant qu'il pût être 
iècooru , le Roy Catholique en étant trop éloigné , & 
l'Empereur n'ayant ni allez d'argent ni afiez de crédit 
pour lever promptemcnt une Armée confîderablc en 
casdebefoin. Cniévres tira d'un principe ficonltanc 
ccsc cuolcquencc 9 que l'amitié des François étoic 
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abfoliimenc neceiTakc i Charles cane qu'il m (crok 
que ce qu'il croit , c*e(l à dire tant qu*iln*auroic que 
les biens de la fucceffîon de Bourgogne. Qu*il devok 
fc contenter des demonfhacions extérieures d'hon- 
neur & de civilité , de te(peâ & de (bûmiflioni L'é- 
gard de Tes AyeuU dans toutes les afïaires qu'ils au^ 
roientà démêler avec la France 9 mais qu'au fond il 
demeurât étroitement uni avec ûl MajeftéTres-Chré* 
tienne. Qu'il ména£eât TEmpcreur Maximilien , 
parce qu'il ne pouYoicIuyfucceder à l'Ëmpires'il ne 
confervoit par (on moyen les liailbns établies de Ton- 
gue-main> qu'avoit la maison d'Autriche avec les di- 
vers membres dont écoit compofè le Corps Germani* 
que y &que puifque l'amitié de ce Prince le vendoit, 
ilvaloit mieux que Con petix-fils l'achetât qu'on au- 
tre. Qu'il ne manquâc donc pas de luy envoyer le 
plus qu'il ponrroit d^argent ;& que la libéralité ne Ce- 
roit pas inutile y pourvu qu'elle fè fît avec trois pré- 
cautions. La première au'elle fût fréquente a cau(è 
du be/bin continuel de ceiuy qui la recevroit : La (è^ 
conde qu'elle ne confiftât qu'en <k petites (ommes i 
la fois , puifqu'on mettoit là M^ijefté Impériale en 
au0i belle humeur en nçluy donnant que peu '^Q'ca 
luy donnant beaucoup i Et laderniercqu'cUefuc^ 
•crette, parce qu'il (croit i. craindre que les Peuples 
des Païs Bas ne Ce mntinaflent, s'ils venaient a fçavoic 
que ce qui Ce levoit (ur eux ne ftrvit que pour exercer 
& pour entretenir la prodigalité de Maximilien, donc 
ils connoifibientadèz le génie pour prévoir que leur 
argent fomenteroit la maladie de ce Prince au lieu de 
la guérir. Chiévres ajouta pour le Roy Catholique 
Ferdinand que comme Charles avoit beaucoup plus 
âcraindrc-oe luy que de l'Empereur , il devoicauffi 
Ce conduire à (on égard avec mus d'aîdrefTe. Que le 
jeune Ferdinand d'Autriche nrere puîné de Charles 
étoit né en £^agne > Se (ètnbloit avoir apporté da 
ventre de (à mère toutes les inclinations £(pagnoles : 
Que le Roy Catholique avoit ité (on Param > & luf 
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def Princer. Livre I. Chap. L ji 
aToit donné (on nom y qu*il l'aimoit uniquement 9 de 
Que l'on (ça voit de bonne part qu*il avoit deffëin d'en 
nire un Roy d' Arragon, & peuenêcre encore de Ca(bU 
k : Que les Espagnols f conléotiroient d*autaac pluf 
Yoiontiers , qu'ils pre'tendoient aToir un Roy dont le 
fèiour fàt coniUot en £(pàgne : cependant u Charles 
l'écoit , la multitude d'aiFaires preflàates qui luy fuc- 
liendfoienc par tous les endroits de l'Europe , l'o* 
Ui'geroit à paffer ùric comme les Anciens Patriar- 
ches dans un pèlerinage perpétuel , 6c a diftribuer foa 
ibio > (00 temps > (es voyages » ific (àpre(èn£e de ma- 
nière , queles Païs-Bas , l' Allemagne * 8c Tlcalie , en 
auroiciic lameilletirepart , & TElpagae la moindre. 
Qu'il n*y avoit point d'autre moyen de parer un coup 
£ daogewaz qu'en ramenant inten(iblement le Roy 
Catfaoliqnea Tordre que la nature & le droit des gens 
«zigeoifintdeltty > & le convainquant par (â propre 
expérience que VsAné de (es peeits-fiis étoitf lus digne 
de luy («ccedcr que le cadet y flc qtt*a!n(i Charles n'a- 
^oitqu'â (è rendre plus rertueux 6c plus habile q«ie . 
ierdieaiid. Chi^vres infinaotc an même CWles é 
regard dos deux autres Couronnes d'ECpa^ qui 
^eoientceiiesdeNairarfieiKcde Portugal, qu'ai Çetoit 
fcoodcoomiiMier le profct du Roy CathmiouepoiM: 
ieor réunion avec le re(le4le la Monarchie Etpagnole 
.far la vore des Alliances \ mais qu'il y aToit peu d'ap- 
parence d'en venir (i-tôt à bottt> puiCque d'un c6ié 
Cathertae de Foix Reine de Navarfe&Jeand'Albrcc 
&D mari a^oieat de û étroites liaifons avec la France* 
'qu'ils ne di(po(èroiei|t yamais de leurs enfans qu'au 
gré & dans les vues du Roy Louis Douze t & d'un au- 
tre côté Manuel Roy de Portugal avoit cinq garçons 
tous bien Éùtsdelatante de Charles ù (êcoude£!m- 
a» , fie par coniêquent la (ucce(fion n'en (èrott pas 
ii'tôt ouverte aux filles (orties du même mariage , 
inaisqtie l'engagement du Roy de Navarre avecles 
Francis pourfoit bien un ^out donner prifè (ur 
iuy ,(k que d'ailleurs cocome lapc^rité de Charles 
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le- Magne n*avoicpas laifT^dc sVtcindrc dans l'cfpacc 
de dix Imix ans , quoy qu'elle fut (î nombreu(è c^u'jl y 
avoir iufqu'à trcnrc-dcux Princes tous vigoureux & 
mariez , celle de Manuel pouvoit ceifèr par uae avan- 
cureauflimalheureufè, ou par une pire. 

L'Angleterre étoit plus importante en route ma- 
nière à Charles , & ion Gouverneur ravertidoic de la 
regarder en tout temps comme une Puifïance capa- 
ble de fèrvtr beaucoup & de nuire à proportion > car 
Jes PaÏ5-Bas dans IVcat qu'ils écoient alors ; n'avoicnt 
a craindre de fuccombef que quand ils auroient la 
•France pour ennemie , & pour lors ils ne poiir- 
loient eiperer de (ècours plus grand , plus prompt> 
plus conforme à leur befbin , ni plus proche , que 
celuy des Anglois. Que fi la necelTiré de cette aflî- 
^fiance n'augmeotoit point en luy apre's qu'il auroîc 
.xecueiUi les fuccefCons qu'il attendoit , elle ièroic 
'pour le moins auifî grande , puifque l'Élpagne dc- 
viendroit alors une Monarchie qui fèroit le contre- 
poids de celle de France, & qu'il n'y auroit plus que 
.Jr Angleterre en état de faire pancher la balance ponr 
celle des deux qu'elle voudroit appuyer, (^e Char^ 
\ts autoit toujours l'avantage fur les François lorf^ 
iqti'il negocieroit en concurrence avec eux pour attires 
l'Angleterre de (on côté ; pui(qu*outre l'antipatie iiv- 
yincible entre laNation Françoifè & l*AngIoi(è , & la 
haine invétérée & excitée par tant de guerres , Henry 
:Huit Roy d'Angleterre avoit épouie la dernière In- 
.fànte d'£fpagnc U£ur de la mère de Charles , & fàvo- 
rifbit conuamment (on beau-pere Ferdinand le Ca- 
tholique contre le Roy Louïs Douze. 

Pour ce qui regardoit r£co(Ie il Faloit que Charles 
railbnnât (ur une maxime toute oppofée -, & qu'il 
n'eiperât dans aucune conjoncture qui luy fat offer- 
te) d'en attirer le Roy dans (es intérêts. L'Alliance 
de cette Nation avec les François duroit depuis (èpt 
cens ans (ans interruption de Roy à Roy , & de Cou- 
ironue à Couronne^ & quand elle eût été plus nouvelle 
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det ?rïnces^ Livre I. Chap. I. jj 
on moins étroite > il fafHroii: aux EcoQbis qae !*£(- 
pague recherchât ramitié des Anglois pour lè décla- 
rer contr'elle pour la France , quand ils n'auroicnc pas 
encore pris de parti. 

^ L'Italie vcnoit a fon tour dans l'idée de Chiévrcs 
qui n*yfaifbicob(crvcr à r Archiduc que quatre Puif- 
iâoces principales dont les fubalternes e'toient obli- 
gées à rcfcevoir le mouvement s la France , l'Efpagne, 
le Saint Siège , & la Republique de Venifè. 

La France y cenoit les Ducnez de Gènes & de Mi- 
Jan , l *Eipagne le Royaume de Naples , le Saint Siège 
dix Provinces outre la Ville de Rome, & les Vénitiens 
i*£tat qui s*appellc de Terre-ferme. Les Italiens n*a- 
Yoicnt pas à craindre que les Papes ou les Vénitiens 
troablailènt leur repos , puifque les uns & les autres 
avoient un interefl à peu près égal de le confèrver: 
mais fi les François & les Éfpagnolss'ennuyoiencde 
y'vizç. en paix & qu'ils repriflcnt les armes , il en arri- 
▼eroirinfailhbleirtentle même fuccés qui leur étoit 
déjaarrivé, c*cft à dire que ccluy des deux Peuples 
/croit vainqueur qui fçauroit mettre le Pape de fon 
cote' ; & comme le Roy Tres-Chrêtien & le Roy Ca- 
tholique n*avoicnt conquis & partagé le Royaume de 
Naples entre eux que du conmitement d'Alexandie 
Six s comme les Ëfpagnols n'en avoient chaiTé les 
François deux ans après qu'en confequence d'un 
Traité fècret conclu pour cette fin entre legrand Ca- 
pitaine & le mcnie Alexandre ^ & comme le Pape 
}ules Second avoit le plus contribué à empêcher le 
Roy Tres-Chrêtien de recouvrer ce qu'il avoit perdu 
en faifànt périr l'Armée formidable de ce Prince fur 
Je bord de la rivière du Garillan , aufli les Ffpagnols' 
fèroient â leur tour pouflèz hors du Royaume de 
Naples lorfqu'ils (croient alTcz malheureux pour 
jnecontenter le même Jules , ou l'un de fcs Succcf- 
iènrs. Ainfi la principale application de l'Archiduc 
au (cns de fon Gouverneur devoit être d'entretenir 
ia Sainteté dans la bonne difpofîtion où Elle étoit à 
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l'égard de r£(paene i & fî la chô{c n'étoic pas difficile ^ 
âcau(cqueJulesnaïfloicd*aucanc plus Louïs Donze 
qu'il Tavoic autrefois aimé , Elle ne le fecoit pas beau- 
coup davantage à 1 Vgard des Papes à venir , puifque 
d'un côté leur Etat confinoit immédiatement au Roy- 
aume de Naples , & qu'ils en e'toient proches voi{Î0S'4 
au lieu qu'il y avoit les Etats de divers Princes entre le 
leur & le Duché deMilan,& qu'ain(î la Cour deRome 
n'étoit pas tant expofêe à l'invafiou furprenante des 
^François qu'à celle des Efpagnols \ & d'un autre côté 
il n'étoitpas tant à craindre que l'Efpagne n'ufurpâx 
coûte l'Italie (\ elle (ê maintenoit dans la pofièdiou de 
Naples 9 qu'il le fèroit que la Trance ne reduifit en 
Province l'Italie fi elle ajoCitoit au Duché de Milan le 
Royaume de Naples , parce qu'elle iroit alors dans le 
Miianés de plein pied par terre , & fans avoir â traver* 
fèr que les Alpes & le Piémont > au lieu que l'Efpagne 
n'y pourroit aller que par mer , & qu'elle auroit à fai- 
je cinq cens lieues de chemin. 

La Republique de Venilè n'étoit pas moins â confi- 
derer félon Chiévres que la Coûr de Rome pour la 
Politique ^ mais elle ne Tétoit plus tant pour le pou- 
voir depuis que le Saint Siège , l'Empereur , la France^ 
& l'Efpagne ayant formé la Ligue de Cambray pour 
la ruïnei , le feul Louïs Douze luy avoit défait toutes 
fès Troupes à la Bataille de laGiaradadda, & luy avoit 
ôté tout ce qu'elle pofTedoit en terre -ferme. 11 eft 
vray qu'elle avoit recouvré depuis une partie de cet 
Etat 'y mais comme ce n'étoit pas fi Eicilemenc qu'elle 
l'avoit perdu, & que dans toutes les apparences elle 
icroit long- temps â reprendre le refle , elle étoit trop 
fàge pour s'engager cependant dans aucune autre af- 
faire \ & (i elle étoit contrainte de prendre un nouveau 
parti, ce fèroitolûtôt contre làErancequi l'avoicdé* 
poiiilléeenunfeuljourde tout ce qu'elle avoit acquis 
en trois cens ans i forcede prudence , d*adreflè , de 
dépenfe, & de patience , que contre l'Efpagne qui s*é- 
toKcontencécuie iccouvier fur xlle fans lascmbour- 
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1èr, les Places maritinves de la Pouille & de la Cala^ 
bit engagées pour les (bmmes im menfcs qu'elle avoit 
prêtées aux derniers Rois de Naples. 

U B*y avoir qu'un Roy pour les trois Roy tûmes d« 
Septeotrion , la Suéde, leDannemarc, &laNorwe^ 
f^y &, ce Prince étoic Chrécieu Second de la Maifôa 
d'Oldcmbourg. Son Pcre & Cou Aycul luy avoienc 
amafTë de grands cre(brs : II conçoit encre (ks Alliez la 
j>liipartdes Princes & des Villes libres d'Allemagne: 
il avoit beaucoup d'aucoricé dans plufieurs Cercles^ 
& for tout dans celuyde la bafleSaxe , &{îCS»aâM 
ti'avoic pgis b^ioin de û folieitation pour obtenir sa 
iour TEmpire , il luy ^coit d'extrême imporcanoe 
•qu*]] ne ïe traverfàt pas , pui(qu*il étoic adâré de n'o- 
cre jamais élu tanc qu'il l^auroic pour contraire. Deift 
vint que Chievres luy confèilladeidediner unede iks 
Casurs pour femme de ce Prince ^ & l'Alliance fut dans 
le temps d'autant plus ai(ée àcondureque rbumeiic 
barbare de Chrétien qui le priva de Tes Etats & le £t 
mourir -en pri(bn , ii*étoit pas encore connue. L« 
<ieux Parties étoient également perAïadées d'y trou- 
ver le«r avantage , parce que le Roy de Oanncmanc 
«uf avoit des Etats dans l*Empitc Ce propofoit «qa 
Seulement de les conferver , mais encore de les occkÔ- 
tre a TAméde (a Maison mouroic fans enfôns mâles» 
<n épotffànt la petite Fille dcl*Empereur ,• & la Mai- 
ion d'Autriche augmentoit auffî de beaucoup Taute- 
«ité qu'elle avoit en Allemagne, «ndifpo^ànt tout le 
'^îo^t à l'appuyer dans les prétentions qu'elle avoit 4rf- 
jade ft rcfidrr PEmpire héréditaire. 

Uladi^ks qui étoit Roy de Hongrie rétoit aulTi 4c 
Bohême 5 ^Charles apprit de Ton Gouverneur que 
c*étoit-là le Priijce le plus propre à ménager les Allfl- 
-mandsyf ourvû qu'on apportât aucant d*ait à rappar- 
ier , qu'il y avoit eu d'imprudence à le fâcher. 

Pour faciliter à l'Archiduc l'intelligence dcceïc- 
-ciet d'Etat, Chiévres luy découvrit que les Royau- 
mes de JHoflgtic £c de Bohême n'écoientpas moi«B 
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éitùik qucTEmpire, & qu'il y avoic quatre-vingt 
ans que la Maifon d'Autriche penfbit a s*en (aific par 
deux motifs, Tuii qu'ils bornoictit les dix Provinces 
héréditaires & qu'ils les pou voient mettre à couvert -, 
l'autre que fi Ton chaimeoit les Lois fondamentales 
de ces deux Couronnes (ans excirer de tumulte & (ans 
répandre de fane ) les Allemands s 'accoûtumeroient 
infènfiblement a la fotme de gouverner que l'on pré- 
.tendroit introduire dans leurs Cercles, & ne trouve- 
.loicnt plus étrange que leur Ariflocratie pafsât en 
une Royauté abfoîuc. On ne monte gueres que par 
.des brigues fur les Trônes des Monarchies oui (è don- 
nent des Maîtres â la pluralité des voix ; & la Mailbn 
d'Autriche avoir formé dans la Hongrie & dans la 
Bohême deux faâions Ci puilTantes, qu'il n*y avoir pas 
lieu de craindre qu'aucune de ces Couronnes luy 
échapât lorfqu'eiles viendroient à vaquer. Cependant 
le fuccés n'avoic pas répondu tout à £^it à une pré- 
Toyance Ci fine ^ & les mefuresde la Maifon d'Autri- 
.che pour avoir étéjprifês de longue-main & avec toute 
la précaution podib le ,. ne s'en étoient pas trouvées 
plusjuftes. Mathias Cor vin fils du fameux Jean Hu- 
niadela terreur des Turcs s'étoit mis fur les rangs 
pourdi(puter ces Couronnes , & n'en avoir*))!! être 
détourné ni par les offres les plus avantageufcs, ni par 
les menaces les plus terribles. 11 n'a voit eu pour luy 
que la haute réputation & le mérite defbn Père : mais 
cette réputation &'ce mérite étoient fî bien établis, 
qu'ils avoientfufH pour gagner la plus grande & la 
plus fàine partie des Etats de Hongrie & de Bohême. 
:JLa fàdion de la Maifon d'Autriche avoir été contrain- 
te de céder 'y & Mathias avoit été fî heureux, que la 
Maifon d'Autriche l'avoir en fuite recherché d'ac- 
commodement. Elle s'étoit refèrvée pour une autre 
conreflation , & s*en étoit promis-uàe ifluë plus fàvo- 
. rable : cependant elle n'avoit pas moins été trompée 
. dans fà féconde conjeâuré que dans la première. Elle 
y avbic eu Uladiflas pour Compétiteur 3 & li ce Prince 
' ' man- 
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manquoicde ce qui avoicfait élire Mathias , il avoic 
eo recompenfc des charmes perfbnnels que la nature 
a?oit refiliez à tous ceux de la Mai(bn d'Autriche. U 
n'avoit Tefprit ni perçant ni rafiné ^ & ce n*étoit pas 
par- là que ceux qui en avoient pitisque luy, TdU- 
moient. Ils admiroient en Uladillas un génie ouyerc> 
aif^ , doux , & accommodant , qui s'infînuoit dans les 
cœurs par cela même qu*il n'avoit rien d'extraordi- 
naire , & que chacun y trouToit quelque cho(è de con* 
forme au fien. Toutes lesqualitezque l'on décoa- 
▼roiten luy pouvoient être- ayantageufès à ceux qui 
l'auroient cnoifipour leur Roy, &il n'en paroifloic 
aucune qu'ils eu dent lieu d'appréhender. On étoit af* 
furé de luy pat avance qu'il ne toucheroit point de fba 
propre mouvement aux Loix qu'il trouveroit établies; 
Se que fi l'on vouloit qu'il en publiât de nouvelles > il 
iàudroit l'en prier. Ainfî les (blidtations de la Maifbn 
d'Autriche n'empêchèrent pas qu'il ne fut reconnu 
pour Roy de Hongrie & de Bohême > Se qu'on ne le 
mit en jpoileilion de ces deujc Royaumes j mais les Par« 
cis qui ie forment dans les Etats ekdïifs y caufent tou*- 
jours des révolutions imprévues , lorfque l'on ne s'eft 
pas mis eu devoir de les étoufèr au(Ii-tôt qu'ils ont 
commencé à paroltre. Celuy <ie la Maifbn d'Autri- 
che dans la Hongrie &dans la Bohême s'étoit telle-» 
ment accru fous le règne de Mathias, quelque appli* 
cation qu'eût eu ceerand Prince à l'aÔbiblir ; & ceux 
de la haute Noblede des deux Royaumes qui y étoienc 
entrez , s'étoient fî fortement Isoliez prévenir des ma» 
ximesde laMaifbn d'Autricherontraires au repos pu- 
blic en s'accoûtumant a recevoird'etleâpointnom« 
•roédes penfîons réglées, qu'elle ne trouva prefqne 
point de refiflance lorfqu'clle entreprit de leur met- 
tre les Armes à la main contre kur Patrie. Ils fuc- 
tombèrent à la première inCbance qu'elle leur en fit; 
Se donnèrent en politique un exemple nouveau > 
qu'il n'y avojt pomt d'hommes que l'on perfijade 
plùcôtde troubler leur Païs , que ceux qui ont plus 
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ii*iiitec)£t<i*eDCoa(èfTerla tcanquiiicé. Ils (c mirent 
en Camix^ie : ill marcberenc enseignes déployées aa 
âcvaocdcfi Troupes que la Maifim d'Autriche tcooic 
pi^ees fur les froncieres pourapppycr kur cevolcet 
Ils k joigoirefu SLNtc elle i Ils leor abandonncrenc 
Ja Hoogrie i0c la Bohême â piller \ 6c prenant Ula^ 
difks au di^pourvû le reduinrenc à une telle extré- 
mité t qu'il fttc conrcaint de palier avec r£mpe- 
# Ddns ttitr Maximilien Premier un Traité '*' qui porcoic 
Ir/Tr4f.qite UladiAas regueroit paidblement durant fà vte« 
t'^en- éc qu*apnfs Cz more les États de Hongrie Se de Bohe- 
fre HêH- QIC choifîroient on Prince de la Mailisn d* Autridie 
r^ à- pooj. luy (iicccder : mais cet Aâe étoit rempli de 
^^^*^ cantdennllicez, qu'aucun de» Jnriiibon&ltesquirc- 
umiaefcacne lejuiçea valable. Deux Princes ^tran- 
((crs i 1 Vsard de la Hongrie & de la Bohême sVtoienc 
in^rcz oe leuir autorité privée d'en re»? eHér les Loix 
fondamentales , d'en abolir IVleâion , d'ôter aux 
Peuples la liberté de k donner un Souverain, &de 
les aflujettir a la domination d'Autriche fans que 
Ton eût ni ceçu ni demandé leur approbation. Auffi 
ie Traité ne iubfîlla pas plus long temps que la wio^ 
ience qui Tavoit produit ; & les Troupes de Maximi- 
lien ne furent pas plutôt diffî pées faute d'atone , que 
Jes Etats de Hongrie & de Bohême bien amirez que 
•delong'trmps il n'en raflembleroit d'autres , pro- 
tefterenr de nullité contre la Tranfàdion fkice â 
leur préjudice (ans qu'ils y eufTent été appeliez Le 
Roy Uladiflas y fut relevé du ferment qu'il avok 
i^t y le les deux Couronnes agirent depuis avec ta 
même indépendance qu'auparavant: , à l'égard de 
lia Maifon d'Autriche. Les Peuples n'attendirent 
«asqueLouïs fils- unique de Uladiflas fôt en âge 
<de régner pour l'aflurer qu'il (ùccederoit à fou Pe* 
vre. Ils le reçûtent en furvivance tout enfant qu'il 
4ftoit , & violèrent en ce point la Coutume de leurs 
Ancêtres , quoy que ce qu'ils faifbicnt pût être tité 
acQn&quqice^nue leur droit d'Eleûion. 

Xcs 
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Xes affaires jenétoienc ta lorfqae ChufTres inftroi- 
(oit l'Archiduc de (es véritables intérêts -, & il Ta-». 
ycnit que la Prudence vouloir dans ^ne Adatiere û. 
dangereu{è à remuer, que la Mai&n d'Autriche ne 
pourfiiivit plus par la yoye des Acmes iês pr^tea- 
tionsfur la Hongrie 8c fur la Bohême ) & iqu*elle ne 
le pouvoir fans exciter un fcandaâe effroyable dans 
la Chrétienté , ni fans fbûlever contre elle toutes 
les Puiflances voifincs ; mats que comme le Roy 
Uladi fias n'avoir qu'un Fils & une Fille, & que ce 
Fils éroit fujet à des emportemens de cour»e quà 
'le perdroienc inÊdlliblement avant qu'il eût^sen- 
fans , il c^toit d'extrême importance de négocier Se 
de conclure en toute manière une dooble Alliance 
entre les Maifbns d'Autriche^ de Hongrie en ma* 
hant le "jeune Ferdinand ftere de Charles & une de 
fcs fôeurs avec le Prince & la PrincefTe de Hongrie Se 
de Bohemeenfàns de Uladiflas > afin que Ferdinand» 
on du moins (a Pofèerité fut préférée a la Tuocefliott 
<dcs deux Couronnes quand elles vaqueroient. 

£nfîn Chiévres n*oblfg|ea l' Archiduc â faire aucth* 
ne réflexion particulière ftir Sigifmond Roy de Po- 
logne. Iliuydit feulement que ce Prince étoit uni $ 
étroirement avec Uladiflas , que comme ia maifbn 
d'Autriche étoitafTurée d*avotr â combattre le pre* 
mier des deux fi elle attaquoit le fécond, elle l'écoit 
.auflî de l'attirer dans fès intérêts par une conduite 
oppof^e. 

La connoiflance des Familles 'dont Charles éroit 
déjà le Maître, ou dont il de voit l'être un jour, fin- 
yit immédiatement les lumières qu'on luy avoit don- 
nées de la difpofîtion des PuifTances Chrétiennes i 
£)n égard, & on Tinflruifit dans le détail du mérite 
8c des avantages finguliers des Illuflres Familles. On 
luy fît comprendre que ce fèroit dans ce difcerne- 
ment que confifteroit prefque toute la Juflice qu'à 
lendroit à la haute NoblefTe de fès Etats ; Se qu'il s'in* 

iiattroit plus ayant^ar.lâ dans £311 afTedioO) que par 
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aucune autre cho(è : qu'elle n^efti meroi t rien (es 1 ht" I 
ralicez ui les grâces les plus fin^lieres dont il la corn- | 
bleroit > au prixdu iôin qu'il prendroit de con(èivera 
chaque Seigneur le rang & les prérogatives que fa 
Naiâànce luy avoir acquiies , Se qu*il ne luy arrive- 
xoit prefque jamais dé commettre en un point (î déli- 
cat des fautes qui ne fuflcnt irréparables. Charles 
convaincu de la force de ces rai(bns aptit (î bien & re- 
tint (î univerfcllemencles droits honorifiques des Fa- 
milles Flamandes, ËfpagnolcS) Italiennes & Alleman- 
des , que Ton tie porta~jaqpBis devant luy de procès fur 
cette matière ) qu'il ne f& capable de terminer fur le 
champ (ans l'adîftance d'au truy. 

Toutes les (peculatious dont on vient de parler 
dévoient aboutir à la pratique \ & Chiévres n'eut pas 
plutôt achevé de former par elles l'efprit de l'Archi- 
duc , qu'il exigea de ce jeune Prince qu'il mit en u(àgc 
cequ'iivenoit d'apprendre, quoiqu'il fut encore en 
jun âge oii l'on iie parloit à ceux de (bn rang que de 
fè di venir. Il voulut non feulement qu'il elnràtdans 
fbnConièiK mais encore qu'il y fut autant & plus 
ailîdu qu'aucun de fès Conlèillers d'£tat. Il le char- 
gea d'examiner & de rapporter en fuite luy-méme a 
ce G>n(èil toutes les Requêtes de con(êquence qui luy 
étoieut adrefTc'es des Provinces des Païs-Bas ; & de 
peur qu'il ne (è difpensat d'y apporter toute l'atten- 
tion & l'exadiiudeneceflaire fur ce qu'il attendroità 
dire ce qu'il en penfcroit que IcsConlèillers d'Etat 
eufllènt parlé afin de profiter du tour qu'ils auroienc 
d^nnë a l'affaire & des rai(bns dont ils auroientap- 
fuyc' leur fcntimcnt, fbn Gouverneur l'obligea ré- 
gulièrement à dire le premier fbn Avis. 

Quand xi arrivoit une Dépêche importante àt^ 
Païs Etrangers , Chiévres luy taifbit tout quitter pour 
la lire , jufqucs-là que s'ildormoit , & qu clic deman- 
dât une prompte expédition, ill'éveilloit & l'enga- 
feoit a l'oxamiucr devant luy : S'il arrivoit au Prince 
e le tromper dans la manière qu'il la prenoit ou dans 
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le jogemcm qu'il en portoit, il cnétoit incohtincnc 
repris & corrige par fbn Gouverneur 5 & s'il étoit 
ariez'hciireux pour croutcr d'abord le nccud de la dif-. 
£culté & 1 expédient propre pour lVvircr,il n*en étoic 
pas encore quitte puifqu'il luy faloit déplus appuyer 
ce qu'il avoit avance' par de bonnes raifbns , & répon- 
dre pertinemment aux objcdions que Chiévrcs ne 
manquoit pas à luy faire. 

Lorfqu'il furvcnoit une Négociation de longue ha- 
leine , & qu'un Prince étranger en voy oit (on Ambat- 
fadeur dans les Païs-Bâs , la »rigue de Charles redoa^ 
bloit parce que (on Gouverneur ne donnoic alors Au* 
dience qu'en (à prefènce, ne travailloit qu'avec luy, 
&n*expedioi«qoeparluy. Si rAmbairadeurprefcn-i 
toit (es propofi lions par écrit, Charles étoit chargé 
d'en informer (on Confeil , & de rapporter ce qu'il y 
«voit pour & contre , afin que ceux qui opineroienc 
après luy parradent avec une entière connoilTance de 
caofè} & (i r AmbaiTadeur Ce contenroit de s'expliquec 
de vive voix , & que l'affaire dont il s'agilToit rai trop 
fècretce pour être confiée au papier ^ il fâlpic que 
Charles retint précifément & diftind^ement ce qu'il 
entendoit & qu'il ne iuv échapâe pas une (illable , au* 
trement le défaut de (a mémoire eût été relevé en 
plein Confèil , & Ton eût exagéré (à négligence dané 
le lieu ou il avoit le plus à cœur d'acquérir de l'efti- 
me. Chiévrcs n'avoit garde d'informer le public des 
particularitez que Ton vient de reprefenter , parce 
qu'il (è fut attiré l'indignation de ceux qui n'avoienc 
pas a(ïez de pénétration pour voir de û loin le but ou 
il vouloir atteindre : Mais il eft pre(qne impodîble 
de celer long-temps la manière dont ou élevé les 
grands Princes » quand elle n*ell; pas entièrement 
conforme à l'ufàge établi pour cela dans leur fîecle. 
Le Roy Très - Chrétien Lou'ïs Douze eut à démê- 
ler avec l'Archiduc une affaire qui demandoic d'ê- 
tre maniée par des mains d'autant plus adroites que 
l'Empereur & le Roy Catholique y ayoientintefeft. 
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Haogeft de Gcnlis i*un des plus iliudres & des plus 
ëclairez Genûishommcs de Picardie fut choifi pour la 
négocier par deux motifs 9 Ton que ûl Perfbnne étoit 
agréable aux Flamans , i*autre qu'étant parent de 
Cniévres iiluy ftcoitplus aifédc convenir avec \uj\ 
inaisla iixrpriic de Genlis fut extrême lorfqu'il (èvit 
réduit a négocier tête a tête avec Charles qui n*avoic 
encore que quatorze ans accomplis. Il s*en réjouïc 
neanmoms d'abord parce qu*il efjpera d*en avoir meil- 
leur marché -y mais après qu'il eut reconnu que 1* Ar- 
chiduc à lâge êL dans l'état qu'il le voyoit étoit déjà le 
plus habile Prince de Con temps en l'art de régner » û 
le douta des malheurs auienarriveroient à la France ; 
& comme il n'eût pas été bîenfisanr de témoigner ou- 
vertement iChiévres ce qu*^ en penipit, il lujdit 
^ttlement qu'il necompreuoitpas aflczpourqttoy il 
çxigeoit de r Archiduc une (i grande application aux 
affaires d'Etat , puifqu'elle ne convenOit ni i(à fca- 
nèfle > ni a fà qualité > ni à fà complexion , ni à la tran* 
^uilité profonde dont les Païs-Bas^ouïfToient : que k 
tempcrameotde oePrinee étoit tout de feu» &qu*il 
ix*çn Ëdoit point chercher d'autres matques que ûl 
prodigieufè adivité : qu'il n'y avoit rien de û. contrai- 
se auxgeinies de cette (brte qu'une trop longue con- 
tention s & comme ils épuifbient ineomparablemem 
plus d'efprits que les autres dans l'exercice de leurs 
ibnûions, ils. ufoient à proportion les organes donc 
ils (fi fcrvoient^ &procuroient ainfi la more à leuif 
Corps » ou pafibienrde la fpeoulation continuelle à la 
folie : que Je4ernierde ces incooveniens étoit d'au- 
tant plut i craindre qu'il fe trouvoit à l'égard de Char- 
les un mal domeftiqCie i & que fi Êi Mère en avoit été 
incommodée ûms application 9 il y avoit lieu de pré- 
voir que l'excès d'application produiroit en Uiy le plus 
ttfrible ^ le plus honteux de fês effets . 

Chiévres nt i Genlis une réponfe que les Efpâgnols 
enrraifbnd'^âler aux Apophtegmes de l'Antiquité. 
Il xcpàaàt que tout ce qu'il vcnoit d'entendre luy avoit 

autre- 



àer Princes. Livre I. Chap. 1. 4J 

i.iitTefbi5 pa(r^ par Tidée , & qa*il avoit long-temps 
xeficchi dellus ,• mais qu*apr^s tout il étoit perfuadé 
<}oe Je principal de (es devoirs &celuy qui robligeoic 
k plus écioicemcnc en confcience dans la Commiflîon 
qoi luy avot( été doon^ , confîftoic à mettre debon- 
ne heure Charles en état de n*avoir pas befein de Tu- 
teur i Ôc que cependatttil tuy en làudroit toute & lic^ 
s'il ne l'accoûtamott de jeuneflè à prendre une exaâe 
connotfîance de Ces propres affaires j parce que fi Ton 
attendoit qu'il fut plus avancé en âge , il ne s'y appli« 
oueioir jamais autant qu'il Cet oit nrcelfatre ) (bit qu'il 
K troovât d'abord accablé fous leur multitude , ou 
qu'il fh rd>utât par la peine qu'il auroit à les terminer 
y étant nonvcau , & par les frequens obftaclesqu'el- 
les mettroieut â (es diveniflemens. Chiévres lut pour- 
tant dans lapenféedeGenliS) quelque ibin qu'il prit 
deia cacher qu'il cnûgnoit que l'Archiduc ne deyint 
trop habile 1 Se travailla autant au'il put à détourner 
le contre-coup qui rejaliroit de l'éducation de ce Prin- 
ce fiir la Monarchie FrançoiCè. Il y réiiiOt taévnc d*2r 



bordalfirz hçufcu&mcnt ; & fi quand il ne iut plus atl 
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monde les affaires qu'il avoitbien diipofëes 



maaz arrivez avant fànaiflànce ^^ceurquiluvitir- 
Técuvcnc Iny rendirent témoignage que fi fk TÎe cutéeé 
plus longoe , la France ^ l'Elpagne ne ièroient poinC 
entrées en guerre Tune contre Tautre. 

Louis Douze n'avoir point de Fils > $c par con(è- 
quent FrançoisGomte n'Angonlémc Premier Prince 
du Sang Royal étoit appelle par la Loy de l'Etat à luy 
(ncccdct. On élevoit ce Prince à Coignac Ville d* An- 
gonmois , mais Louïlè de Savoye (a Mère étoit ordi- 
iiairenienc à la Cour. Elle s'etott brouillée avec la 
Reine poor des railbns qui ne (crviroient de rien à l'é- 
daircifkment de cette Hiftoire ; êc la mefintelligence 
des deux Princefles ne pouvoit être plus grande , lorl^ 
que Louis fut fi malade que les Médecins defèfpere- 
«ent de là gucrifon. Sa Majefté Tres-Chrêtienne avoic 
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inilien , mais encore a le provenir. Ainfî pendant qae 
Mazimilien {olidcoic les Marchands d*Anvers & de 
Bnigede lui pcécer de l'argent pour (on prétendu voia- 
se en Bretagne, Charles y alla , s*in(inua dans le cœur 
Se l'Héritière, en bannit Maximilien, & le (iipplanta. 
Un mariage fait en personne des deux cotez l'em- 
porta fur celuyqui n'avoir éxé celebc^ d'un 4:ôcé que 
par Procureur : & Charles PoiTeda paidblcment THe- 
ritiere de Bretagne avec là dot . Il en eut trois garçons 
oui moururent en bas âge j & Louïs Douze <]ui luy 
luccedà, épou(à fit Veuve autant par inclination que 
par maxime d'Etat. Il avoitâ la vérité le plus grand 
des intérêts civils a con(èrver la Bretagne, mais de plus 
il en avoir aimé l'Héritière j ^ (à ââme n'avoir pas ézé 
difScil&à ralumer , quoy qu'on eut emplové icpt ans 
dePriibnpour l'éteindre. On ajoute qu'il avott été 
réciproquement aimé , & que la Veuve de Charles 
Huit s'etoic con&léeen leperdântpar refperancede 
n'en pas moins régner en France. Elle ne s'étoitpas 
trompée dans £ôn opinion ; & Louis pour la pofleder 
plutôt fçachant que la Difpenlc de Tépoufèr luy avoit - 
été accordée, n'avoir pas attendu que le Légat la luy 
mit en main. Il s'écoit marié par avance -, & les deux 
Pilles qui luy étoient promptement nées, Tavoienc 
perfbadé qu'il auroit une pofVerité nombreu(e , & 
qu'il luy viendroit des Garçons après lesFilles. Il s V- 
coit fondé fur cette (ùppolîtion lorfouM avoit promis 
deux fois Claude de France (on Aînée à Charles Petit- 
Fils de Maximilien , mais ùl conjedure ne s'écoie 
trouvée véritable qu'en partie. Sa Femme éroit ac- 
couchée de quelques Ennns mâles qui étoient preA 
que auffi'-tôc morts que nez, &il ne luy avoit refté 
que (es deuï Filles. Lcsrai(bnsd'£tat&de bienfçan- 
de vouloient que le Comte d'Angouléme époufâe 
TAînée , & les bons François en prefToient le Roy \ 
mais la Reine avoirpris tropd'afcendant (ur re(prit 
de (on Mari pour ne le pas empêcher de di(po(èrde 
bar Fille auttement que de concert avec elle. Laper- 
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fiNioe du Comce jeane Prince , beau , & de grande c^ 
pennce , ne luy écoic pas defàgreable , & d'ailleurs 
cOeentroit affez en ce point dans les intérêts de la Mo- 
lurchie Françoifè : Mais les c^ntre-conps de la baincf 
des femmes portent ordinairement plus loin que les 
contrc'Coupsde la haine des hommes. L'averfionde 
la Reine pour laComtefle d*Angouléme avoit rejali 
fitr le Comte (on Fils d'une manière tout à fait étran- 
ge dans fà. bizarrerie s &/aMajcfténeregardoitplu$ 
en luy les qualitez fîhgulieres qui le difhnguoient des 
antres Princes de fbn âge , & luv atriroienc Tadmira* 
tioo des peuples. £lle ne le conuderoit que par la liai'^ 
ion naturelle qu'il avoit avec la Comtefle ; & comme 
elle o'ignoroit pas la déférence qu'il avoit pour (àMe- 
it , die ne pco/oit à l'avenir qu'en préfuppofànt qu*it 
iu/ donneroic lorfqu'il feroit Roy , beaucoup de pou- 
voir dans l'Etat \ & qu'ainfî la Comtefle auroit autant 
de crédit aprdsla mort de Louis Douze, qu'en avoit- 
la Reine du tant fà vie. Les Ambitieux nevoyentrieu 
avec des yeuxâ jaloux que les Perfbnnes qui doivent 
lesfbpplauter ; & la Reine fctrouvoitdans cette diP 
pofition inquiète lorfquele Roy fut fi malade > que le^ 
Médecins defèfbererent de fa guerifon. On ne içait fi 
la Reine les obligea à ne luy rien dégu^(èr de ce qu'ils 
en ctoyoient , ou fi elle s'en douta : mais il eft certain^ 
qn'ellejprit les mêmes mefuresque ^ elle en eût été 
perfbadec. Elle n*o(à ou ne voulut pas abandonner 
an Mari qui Tavoit Çx bien xtmécy mais elle appre^ 
henda comme le dernier malheur de tomber entre 
ks mains de la G)mte(re. Sa Majcftë ne pouvoir 
pourtant Téviter {\ fà fille Alnde reftoit en France^ 
juCqa'â la mort du Roy , pui(que fon Succellèur ne 
la laideroit point (bnir du Royaume & l'épouferoit. 
Ainfi elle prétendit l'en tirer auparavant , & l'envoyer 
eo Bretagne où elIedi(po(èroitd*£Heâ ûfantaifieen 
iaèmnant àrArchidacdesPaïs-Bas, &en fiifinrant 
par cette Alliance à la Monarchie Françoife un enne- 
nu qui la tottrmenteroit> de forte que la Comtefle 
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* ne profireroic pas beaucoup de ce que (on Fils (èroi't 
devenu Roy. 

La Cour écoir à Blois , & il i)*y avoic pas foin delà 
en Bretagne : mais la plupart des Feoimes (ont mena- 

fercs I & perdent (buveut par-là l'occaiîou d*exccatcr 
e grands defleins. Les quatorze Ducs de Bretagne de 
la Maison de Dreux avoient été prcfque tous magnifi- 
ques , & les meubles qu'ils avoieut lailFez étoiem tres- 
précieux & en très-grand nombre. La Reine les aYoit 
fait tran(porcer eu France , & ne pouvoir fc re foudre 
de les ylaiiTecde crainte que laComtefTe ne s*en ac- 
commodât , & vécut à Ces dépens dans le luxe qu'elle 
aimoittant. Cette conlideration làuva la Bretagne à 
la France en empêchant la Reine d'envoyer (a Fille 
par terre avec uue efcorte que rien o'étoic capable 
d'arrêter. 

SaMajeflJ jugea neceflaire que la jeune PrincelTe 
partie avec le bagage afin que le refpe<5l qu*on auroit 
pour elle empêchât de le visiter, j & comme on n*en 
eût pas afiezbien caché ni la quantité ni le prix eu le 
conduiiànc par chariots , on aima mieux le mettre 
fur des bateaux : mais il arrive rarement qu'une fem- 
me furprenne une autre qui (è défie d'elle j & la Rei- 
ne avoit befbin de trop de gens > pour tenir cachée 
l'exécution de iôu projet au£ long- temps qu'il l'au- 
xoit falu. 

La ComtefTe en fut précifémenr informée ^ & com- 
me ion Fils étojt mineur , & qu'elle s'attendoit s'il 
fut alors devenu Roy d'être Régente, elle crût qu'il 
luy étoit permis d'eu anticiper la fonâion dans une 
conjonâure qui ne pouvoit être plus importante. El- 
le avoit pour A|nis tous les Courtifàns qui avoient été 
't- ^ned'humeurà préférer le Soleil levant au couchant» Se 
<f7^/»i'. le NJaréchal de * Gié (è trou voit de ce nombre. Gié 
t Char- ^coic uu homme adroit , Favori de deux Rois de fui- 
ItsHuit te t ce qui étoit rare, & fans avoir ei&cé l'opinion 
c>'£«f<'f> qu'avoir le public de iàprobité durant (à double fa- 
VêM^e, Ycur, ce qui étoit encore plus rare. Il aimoitfouve- 
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xaineinenc (à Patrie ; &.s'il avoir autrefois empêche 
eoe les François à la Bataille de Forhouc n'achevaf- 
icnc de cailler en pièces toucesles forces d'Italie op« 
pofcfesâleur pâfiage> cVtoit «ju'il avoic eflinie q'uç 
ks vainqueuis ne gagneroient pas tant à beaucoup 
préis s'ils reniDortoicnt une entière Viâoire , qu'ils 
perdroient s'il leur arrivoic dii deûvancage dans U 
&ice du combat à caufe de la Porfdnne de'Charle» 
Huit trop engagé dans la mêlée . Il (çavoie que la Rei-r 
ne deftiooit â Fille Âinée à l'Archiduc, ^ coonoi(U}ic 
de quelle confequeiKe il (croit pour le Royaunlç d'en 
éluder l'accomplidèment. Ainfî la Comtefiè ne reûi; 
pas plutôt averti que Madame étoit embarquée ^ 
illicite de l'arrêter lorfqu'elle paderoit par fou Gou- 
Ternemcnt d'Anjou > qu'il y con(çntitquov qU'llpré* 
Tir les fàcheu(ès fuites «d'une entrepifife.fi Wdie daof 
toute leur étendue. ' . 

Il n'oublia rien de ce oui etipouvt^it corriger IV 
mertume:(cs refpeds en aétournant Madame de conr 
tinuerfà route furent tres-ptofouds ; il eut pour elle. 
& pour ceux de fà fuite des civilitez. extraordinaires.: il 
contrada pour les défrayet avec plus de magnificence 
des dettes qui chargèrent d^pui]^ j&.fuccçifiOil $ majis 
ej}£a il fèrvit la Çomtedèi uac^ ce qu'ejle .av^it de 
plus â cœur. Il irrita la Reifi^ pp l'endroiclc plus. 
lea^îble , & fe la renditrirrecouciliabIe<,Sa.MafeC^d 
trouva fi mauvais qu'un Breton né fonfiijet' 'parti- 
calier & Ibrti d'une Mai(bn tant de fois alliée à celle 
de Dreux eût eu l'audace de s*oppofèr àce qu'elle, 
vouloir avec plus d'ardeur , qu'elle jura fà perte à 
l'heure même , & tacha d'eif venir; à feçMt il^jpj^, 
miereoccafîonqu'ellce^euc. • . !- k 

LeRoyçuerircpntretoute apparence» &eiIeçonf 
ttaignirce boi^Priflice à force d*importp9itczd':aba|i-,^'^^'[' 
donner ion F;^vori. Giéfut mis?n Juftiçe^j ^ i^P*- V*/ X" 
roit dans les Papiers de la Chambre des Comptes de Breu-^ 
Bretagne que poux l'inftruâionde^n- piocxfs» la^n^, 
Roae dépciiû trente'Ciuq[ mille livres qui écoie;it 
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alors une ibnamc exce^ve : ccpendam tWc ne ftic 
poartanc qo*« demi rengctf , & lé Maréchal cii fut 
ouirre pourccrc relegiu^ , & pour acheter {à vi<*<ians 
fabellemailbndu Vergdr fîtuee <ian$ la même Pro- 
yince d'Anjou, od il avoiceulcinalheiirdcdcfplaire 
k la Reine. 

La Comcellèn'enarrrva pas moins d (es fins , puif- 
^ue les 'Principales Petfbnnes du Royaume s*ctàne 
a/lèmblées avecla pérmiiSon du Roy , pie(ènt«rênt à 
(à Mafeftéuiiè cres-iuinible & vres<j«idTcicu(è Requé- 
«e« mlacoti^roieiK4'^corderà(csfî<ieles fujets fa 
grâce qu'ils detiroienr avec plus d*ardeur St de judicc, 

3ui éco.ft le mariage de Madame fa fiile avec le Comte 
*Angouléme « a£i qUe-cette Princefie devant un jour 
hériter éfi toui; le'Dodl^ de Bretagne , & (à Cadete n'y 

rouvaot'p«éiea^^QU*UA« parc^en petite <^ans les 
icns allodiaux de (a Mère qui («roic évaluée â ffne 
ibmmed*argerfe , la Pttoviftce-énfîcFedeftlenrât telle- 
inent-incorporife ^ la MORàr-ckic Françoise , qu*dle 
nopûtàl'avenkcn être détachée , ^uand même les 
Rois TreS'Ghréciensnel^lIèroienc que des Filles. La 
conjonéluie étoitfayorabk^pui/que les François ne 
demandotenc rien i Louï& Douze qu*il ne {»ûc faire 
honnêtement ^ en fèttéec^'deconïcieike. L*£mpe* 
téur & le Roy Êatholk^ue^avoiene les premiers violé 
ies Traitez qui promet èoiént Madame â leur Petit- 
Fils ; & leur mauvai/ë foy cri ce^int étoit fi éviden- 
ce, que toutes, les {^uiflances de TEurope en étoient 
convaincues. Àinfi £ii Mfl^ftéTtts- Chrétienne étant 
quitte de (es fèrmens , écouta la Requête avec (à bon- 
té^titfibaire , & donna (à parole qçie;Madà|ne époufè- 
roit le Comte d* Angoulêthe i ÎC' que lé'tnariagc s'a- 
che vei oit auflî-^tôt qlsrêHeftrôi^ ^^^t>^: LJ» Reniequi 
n'ttvoit pu ni romprê.ni^jBKrcr ûné'refôluriontqui 
luy étoit G, odienfe^ fe pron^ettbit d'en éluder ^ac- 
compli (Tement;6t ceux qui (cavoient avec quelle fa- 
cilité le Rov Iny avoir facriné fbn Favori , crûrent 
4^*dlc ne (ç propofoit neo en cela qui fut au de/Tus 
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âc fôn pouvoir , mais le bbnbeur de la Comteflê ap- 
plante ccrfc difficulté Ior{<ju*c|Ic paroifîoîtinftirmoû- 
table aux plus édairez de laCoar. La Reine qui dans 
toutcîs les apparences & dans toures^Ies Règles de la 
Médecine etôit pour furvivrc le Roy & dcvoit aller 
jufqu'â l'extrême vicillefïe , mourut néanmoins la 
première a rage de trente- fcpt ans. La Comteflê ne 
'trouva pins à la Cour d^oppoiîtion à Ces dcfleius : les 
Amis de la Reine rechetcherem d'être des fîens -, Se on 
lùy iîtpreftntdcce qqil'accomnipdoit entre lesnieu- 
bicsôt lès bijoux de la'M'alfôn de Bretagne, Son Tiïs 
époufà Madame ,• 8c cette Ptincefîe eut pour fbn Mari 
une affeâ:ion qui ne pouvoir être ptns grande , quoy 
•qu'elfe ne panchâr pas comme cdle delà plupart des 
autres" Pem mes do.côtcl de la jaloufî^ 

Pre/quetoùteslesparticn!aritc2 que l'on vient de ' 
'rapporter 'étôienc arrivées avant que Chiévres fiait • 
OouverneUf <fc Châties j&ce^ ^ 

îny auprès dé ce jeuiife Printe ti'avoientpas manqué 
de luy rcprefènrcr à toutes occafîons fiiivant rotdrc 
qu'ils en avbient reçu de fès deux * Ayeuls , que le ♦ Jlf4- 
Comtêd'ADgpuîéme en luy enlevant îi femme luy ««»»»- 
a voit fait un^ tort ïtreparable..,Que cette iïijurcne ^"« ^ 
ponvoie être ni (bdffèrcefafts infamie, ni vengée qu6 ^"'^*' 
parle (ang deceluy dont elle Venoit. Qù*a li vérité lé "^^ 
Cortite étôît aiprs ind^jguf 3à h coFeredc TArchiduç 
puirtju'll n*2ttit ericoréquel^articulicr ; mais qu'il ne 
le (croit pas tbfe jours , éc que la Monarchie Françoifc 
Je regardôiteii (Qualité déiSbcccff*eur préfomptif. Que 
lorfqu'ilerifëroit Roy il'.faudroit s'en prendre à luy 
par îà voye' des' Arifnési qùi'étoitla feule établie entré 
les Sbuvef àîni ibrfîjullsiîrétendoieht ranger à la rai- 
fdnlesPtrïbnnesdeleilrrang, Bc qu'en attendant îl 
Icrciitlionteb^c.àrAi'chiduiid'aToîr aucune commu- 
nication avec luy'. Qtt'il ne dervoit point avoir d'égard 
àrexeniptedeMaximilienlbtï Ayeul qui n'avoit té- 
moigné de reflentimentqu*en parole lorfque le Roy 
Ciiarks Huit iuy avoir enlevé Anne de Bretagne fa 
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èmme, car ce n Vcoic pas faute de courage qu&Maxi- 
.xnilien l'avoic endure' ) mais par uoe impuiflauce ah- 
. fbluë de fc venger fondée fur ce qu*il étoit encore Jijs 
de famille lorkjue Tin jure luy avoit été faite. Que 
l'Empereur Frédéric Trois fon Pcre Prince des plus 
ménagers qui furent jamais , ne luy avoit voulu don- 
ner pour cela ni troupes ni argent -, & que les Flamans 
lîijets de fbii Fils avoient cenjfôd*eutrer dans la que- 
relle d'un Prince qu'ils regardoient comme Etranger 
puifoue (à Femme ne vivoit plus , & qu*il n*éioit 
que Père de leur Souverain. Qu'après la mort de 
Frédéric lors que Maximilien luy avoit fuccedé il 
avoit perdu l'occadon de fè venger par l'apoplexie 
qui avoit ôté la vie à Charles à Tage de vingt-huit 
ans , mais qu'il n'en iroit pas de même ni i l'é- 




fn 

Philippe 

de C9- une partie de levirs biens j'iSc pour répandre leur fàng 
minesf dans la querelfe dont il s'agifloit : Qu'il ne manque- 
rpit ni de l'Or d'Efpagne , ni des Soldats d'Allema- 
gne 'y & qu'enfin la complexion du Comte étoit trop 
robui^e pour donner lieu de craindre qu'il ne vint a 
niourir, avant que l'Archiduc eût tiré de luy la û- 
• dsfadion qu'il dcfiroit. 

. Ces di(cours conformes au gcnie vindicatif de 
Charles & réciterez enfà prefcnceen un âge où les forr 
tes impreflîons que l'on reçoit durent d'ordinaire au- 
tant quela vie .avoient produit leur effet & tellement 
animé l'Archiduc contre le Comte , qu'il s'impatien- 
roit de n'être pas en état d'entrer en lice contre cet 
àdverlàire î lorîque Chiévres prévit les facheufès fui^ 
tes qu'une inimitié cuhivéc avec tant de foin pourroic 
avoir , & jugea neccffaire 4'y remédier de bonne hcu-r 
re , ^uoy qu'il ne doutât pas que l'Empereur & le 
Roy Catholique luy en fçaiiroient mauvais gré & 
qu'il les auroit pour ennemis s'il y réiiflîlîoit. 
'^^ ' Il avoit connu autrefois dans les guerres d'Italie 
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Artus de Goufficr Sdgncûr de Boifïy èouvcrncur du' 
Comce d'AngouIêmc , & le tcnoit pour THommc du 
Royaume le plus digne de ]a Commin[lon qui luy 
avoir été donn^c.ïl étoir pcrfijadd de fa haute probité, 
& s'en promettoit d'être fécondé dans le dcîîbiii de 
former «ne liaifbn entre T Archiduc 6c le Comte gui 
procurât à l'un & à l'autre un long repos, & conifcr- 
vatauz Flamans Ôt aux François la Paix dont ils jouiT- 
(bient. Il l'en (oHicita par desvoyes qui ne font pas. 
connues : mais il eil à croire que ce fut ^ns engager 
rhonneur de l'Archiduc , & qu'elles furent (i pruden- 
tes que ni le Comte ni (on Gouverneur n'en cuflenc 
pii tirer aucun avantage, en calque raccommode- 
ment n'dk pas réaffi. Gbufliery apporta de fon côté, 
tout ce qui e'^toit à defîrer > Ôc travailla beaucoup à ar- 
racher de l'Ame du Comte les impreffions danOTeu- 
fcs qui y étpicnt de l'Archiduc, comme s'il eut été fon 
plus redoutable ennemi , pendant que Chiévres agiP 
(bit efficacement de l'autre à l'égara de l'Archiduc en' 
le convainquant par de fortes raifonsque les injures^ 
> des Soùv^raiiis ne fèmefuroiént pas comme celle dçs. 
{Particuliers , & qU*il ne pouvoir nî ne devoir trouver 
maavais que le Comte luy e&t fait ce qu'il eût fait au 
Comte, s'il ie fut trouvé en (à place. 

Après que le reilentiment eut été étouffé d'ucic 
parc y & que la défiance eut ceiTé de l'autre, les deu^e 
Gouverneurs cherchèrent une occa£on de former en- 
tre leurs Princes un commerce de Lettres , qui entre- 
tînt & augmentât leur bonne intelligence , & prirëne 
la première qui Ce prefènta favorable. Le hazard tout 
pnrfitquecefûtducôcéderArchiduCjSdqu'ileùtbc- 
ibin des offices du Comte dans une affaire d'impor- 
tance. Henry Comte de Naffan qui podedoit dans led 
Provinces de la Flandre , du Brabant , de Hollande, ÔC 
de Zelande de beaux refVes des biens immenfes que 
ceux de (à Mai (on yavoient autrefois acquis , s'érpic 
ioGnuéfi avant dans les bonnes grâces de l'Archiduc* 
gn'U eue été fouÊivori fi<e Prince eut été d'humeur 
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cenavoir > iSc £ pour s'en empêcher il n'eutpxis.à 
peu pzés les mêmes pr^ucions iont les hommes 
chaflesoucaccoûcum^ à'u&t contre les beaux yeux 
^*unc Oaroe qu'ils craigaèiic d'aimer. Il ecoic des étu- 
des & desdiverçi&meusde Ibu Maure „ & Cliidvres 
bien loin de&*y oppo^r y avoic coinrihué> parce que 
ne penfànc <]u'à metjcre auprès de l'Archiduc de jeu- 
nes Seigneurs qui oecocrompiiïeot pas les bons fèa- 
timens qu'il cacheroudeluy iofpirec > il avoit jugé de 
Naflàu non (eulemejir qu'il croit de ceux qu'il diier- 
choie , mais encore qu'il pouiroiefèrvir à confirmer 
l'Archiduc dans lesexetcices.de la vertu, en l'exci» 
tant par fbn exemple à les pratiquer. 
* CVtoit alors l'uTage d^ns {es Pais-Bas de maiiet 
fort, jeunes les Aînezoqs Maisons Uluâres , & les Pa* 
rensde Nadau recherch^iseàt pour luy Elifahetb de 
ChalonSoeur du Prince d'Osange. L'Alliance était 
convenable» & ne devoir poiqt cau/er d'ombrage >,€ar 
outre que les Madlons de la France Se des Païs^Ba» 
étoient dans l' entière libère^ de G: marier ensemble 
fans que les Souverain&y UiouvaiTent à redire, if Iji, 
Mailon de Chalonav^t beaucpup de bien d^Bfi» k. 
Puché de Bourgogne r eUe. eoi avoit da^amag» ckuifii 1^^ 
Pranche- Comté , 4 f ^fjfbit i cctégard plus pour SU-» 
snandequcpout FcaAçoi^ lou^e la difficulté con- 
£{toit à obtenir Iç aun&memtfa àa Roy Lott'is.Dou-« 
ze> (ans lequel k Père d'Elii^beth avoit déièodu die 
la marier ; & il y avoit; pei^ d'apparence que â Majtfté 
l'accordât en faveur de {vlafiàu > puifque hmhn^^JSn 
tat s'y oppafoit. Le Prince Phiht>ert de Chabn ireocl 
d'£lifàbethétQit&ul mâlç deû Mai (on. U: ne pro« 
mettoit pas une longue vie daas fa jeunefiequoy que 
depuis il devint fort roboftc, $c les Politiques regar^ 
doientdéjafà Sœur comme la plus riche héritière de 
l'Europe. Si Nadau Tépoufôit c'étoic un hommo 
puiHàmment établi dans les Pais- Bas > qm ne change- 
roirpasde Maître après que la fucceflion d'Unie 
(croit oorexct â & femnie^ Se dépeofèroicAu fervice de 
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rAlcIii<iuç le revenu des belles Terres. delà MlU^ 
de Chàloa en France : au lieu que R le Roy doniioiii 
Iliûbethiiu Mari François, ces biens oe&mroiene 
du Royaume iii pour le rcTenu > iti pour là prof^tiet^^ 
Ôc le NIari les c^mbloiroic au ^vi'ce <le fà M^mcf. U 
ialokdonciine lortt i^coinmâDdatioti aiipcés d'elle 
pour robli^^ec â fe relâcher > Se Cbis^vrcs confcilla 
Naflku dt prtcf l'Archiduc qu il. tniployâc dans cecce 
yuëkcFeaicduCoiri^eti'Angoalémeauprâ du Roy 
fon Beau-()ere. L* Archidùeeii j^ciivitobligeaniinenc 
au CooKe $ ?& ce PiiiKt dirpbfè^ar GdUffier » répoii* 
die à r Archtducen mÉmc-fttle. Cfnnme il le piquoit 
déjà d'une geutrbfift^trop^oTcc poiit h fîecle oii il 
^ivott i il accbcda plus ^u'oti of& loy^aToic demanda» 
& fttrntonta Un bbftajcie qiitNaflau n'avoic pas pré* 
YÛ. Une (c contenta pas d'obtciitr Iktoofèntemeut de 
fk Majefte > mais de plus il pendit &<oi:able à Naflaa 
le Prince d'Oraoge qui luy écoit abfblumeot eoutrai- 
KySc Te&t «oûfdacs étéy b k Comte ne s'en fut mêlé. 
U y Avoit oiic àmeienne coûrnitieentre les quacte pckH 
ctpaks Maiioos de fiovt^ojjriie ^ qui etoiem celles de 
Kciicbuel^ae Vkanc,àeVctîçy.^ &deCliàlûn,q(ïi 
icrcnôietn à peu ipsés à k flouTeotiOD •de <}odqtteii 
Maiions Souveraines d'Altemagnc ^m isatGÊSoiCh 
fion xeciprcique. * 

La coutume étoit que lors Qu'une des Qfittre ils 
Toyoicen danger de nnir> elle ne contiiaâoit d'Al^ 
tianceqti'aTccceiledes autres crois qu'i^llcaitnoie it^ 
mieux afin que (es biens jr entraflètit. Le Pilncc d'O*^ 
langc prétcaicbic liii vre de boniic fby rextropk.die fe& 
Anoé^s . IJ y aToirdaas la Maifon de Vtetme Un ieti*^ 
BeSeigoeurd'om le eénie aTdic fuvefiohpftiicpcefqu^ 
HnÎTcrfelk «rec le (leii : il raimoit un^neihent , Si' 
luydcftinoiciàSaurpar k même fond d'eftime qui 
Teûc porté à k âtite (on hedtier , iî elle (ut morte 
avant luy. Cependant k Comte d* Angôutêmc le fçûc 
vxier de û boniK grâce ^ & luy fit iî adroitement con* 
aoUitk plai£i: qu'il Iny feroiten luy donnant lieu 
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d^oblIgerT Archiduc dans une cboic qu'il témoignoic- 
avoir tout à fait à coeur , que le Prince d'Orange Ce 6t' 
à fz confîderation une extrême violence. Il contre- 
vint â la Coutume dont on a parlé , & négligea le Sei- 
gneur de Vienne ou'ii traitoit dcfja de Beui'frere. Il 
agrealemaviagedefàSœurayec Naflàu, & jetca les 
fondemensdelagrixndeur ou la Mai(bn deceluy-cy 
s'ed depuis élev(£. L'Archiduc en eut pour le Comte 
d'Angouléme toute la reconnoiflànce dont Gouffi& 
Chiévres s'attendoieot qu'il fût touché. 11 l'en remer- 
cia par écrit : Il luy dépécha de temps en temps des- 
Gencilshommes pour entretenir commerce : Il ca- 
xcfla cxtraordinairement ceux que le Comte luy en-- 
voyoit à Ton tour ; & cette correfpondance n'avoie 
point encore été rompue, lorsque le Comte £ùcceda 
a Louïs Douze : Mais la parfaite i ntelligence donc on 
vient de parler n'étpitpas la principale occupation de 
Chiév tes hors des Païs- Bas. 

II en avoit deux autres qui demandoient de luy des 
ibins plus frequens , & luy donnoient plus-de chagrin. 
à la moindre irrégularité qui s'y commettoit. C'etoir 
l'amitié des deux Ayeuls de l'Archiduc d'autant plus. 
difHdles à entretenir > que comme ces Princes étotent: 
d'humeur tout à £ut oppo(<^e , il étoit abfblumenr ne- 
cefTaire d'avoir une contluite contraire, & ponrcanc 
l'un&raiitre tiroienr de cette contrariété de nouveaux 
fujets de (è plaindre à tous momens du Gouverneur 
<ie leur Petit-Fils -, car encore que leur antipathie ne 
pût être plus grande, ils ne laiilbienr pas de vouloir 
être traitez de même. L'Empereur Maximilien étotc 
inlàtiable d*areent,&prétendoit qu'on luy en trouvât 
avec la même ncilité qu'il ledépenfbit. Le RoyCa-. 
tholique Ferdinand menageoit le (îen avec une épar- 
gne qui le fàifoit paflèr ^our Avare dans l'efpricde. 
ceux oui ne içavoicnc point qu'il n'en avoir pas le 

3uartae ce qu'il faloit pour l'exécution de lès vaftes- 
eflèins. Il n'avoit pas plutôt apris que la neceffité de^ 
r£mpereuravoic été ioulagée des deniers des Païs* 

Bas» 
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Bas, qu*if reprefèntoit lafîénneàCbievrcs, &rim- 
fonanoitr de i»(oulâger. Chiévres n'en écoir pas quit- 
•c pour hiy rcmoïKrcr que les revenus àcs Païs -Bas ne 
pouvoieiK fiilfire pour l'Empereur & pour luy , parce 
qu'alors il eeilbit a iaverité^h: parler é'argenc > mais 
iîdemandoirau lieu de ceh, que TArchrduc entrât 
dans les quere^esqu'il avoir à démêler. Ce fur donc 
â Chiévres de délibérer dans Pimpofîsbilité où il (t 
¥oyoicé*ctre bien avec leurs Majeftez Impériale & 
Catboli^oe en même temps , laquelle des deux ami- 
dez il fèroir plus important à l'Archiduc que fbn 
Gouvemenr cotifèrvâr» 

Les raifons pour rEmpcrcur étoient que fi Chiévres 
nefèdéterminoitpas à vivre avec iuy dans une un loti 
tTes-écroice,ce Prince qui n'aimoit point à s'cmbaraf- 
fcrrcfpntdcspenf^es deTavenit 5 & qui n'étendoic 
Tufqaes là (k prévoyance qu'autant qu'on l'y obligeoic 
par ane milité préfênte , difcontinûroit infènnble- 
mcnt à^entretenir la brigue formée dans l'Empire 
four réleâion de fbn Petit-Fils en (à place, & dopne- 
roit occafîon aux Eleéleurs favorables à la Mai (on 
ë'Antriche de changer de partUoiftju'ils le verroient 
négligez r Outre que s'il prenoit un jour envie aux 
François d'attaquer les Païs>Bas , il (croit impoflibie 
aa Roy Catholique de leurenempêcherlaconquétC) 
& k fèul Empereârfèroit ca'pskble de la traverfer. Ce- 
pendant (i 6n le negltgebrtpours'attachet ailleurs , il 
nelevoodroitpa5dugcnieqii''itétoit9 facile à (è dé- 
piter » èc phishicile encore a porter dans les derniete^ 
extrémitez le dépit qu'il avoir une fois conçu ; & 
quand il le voudroit il ne fèroit- plus en Tétat de le fai- 
xe,paifquelesAllemans qui ne le condderoient pas 
tant par fosqualiteZ'Pepfonnelles que par le profit 
jqu'ik étofentafTcinzaeliteE^ef lliy lorfqu'ils étoient 
aflcz hetii«ux pour 'iè^fôuvcr^a (à Cour dans les con- 
îonâvres qu'il letcnmic de l'âtgent , n'en verroient 
jMisplûrôt la foartt^tsrrie pir lé rctranchcm'enc dé ce- 
inf quilayvçDoic seguliçrcimenc de Flandre, q^i'ils 

C 5 €om- 
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comtnenceroicnt à le mépciCcr» & ne i< mcttxoicut 
plus en peine ni de s*ar mer pou£ luy , oi de luy mener 
des Troupes ^and il les en priioic : A» lieu eue fi la 
bouiiè de (on Petit-fils luy ^toit ouYcne À ravenir, 
comme elle avoit été juf<jues-là y il en arriveroir cetK 
avanturebizareque le vice d*iui particulier (èroit la 
▼ertu de la Mailbn dont il (brtoit. Que la prodigalité 
de Maximilien deviendroii magnificence dans le de(> 
fèiu de ceux d'Autriche, qu'elle (èrvit à continuer 
i*£mpire dans leur Maifbn \ À que les AUemans s*en« 
rollerovcBt auffi prpœpccœent de monteroienc auifi 
£u:ilement à cheval pour fuivre TEmpereur dans les 
Païs-Bas s qu'ils avoient fait lorfqu'il les avoit {bUid- 
tezde l'accompagner dans la guerre contre la Repu* 
bliquedeVeniiè. 

Lesraifons qui fai/bient dans refprit de Chi^vrcs 
pour le Roy Catholique» Croient que l'Archiduc avoit 
plus à efperer & plus à craindre de luy (àu$comparai<« 
ion que de l'Empereur. L'eïperance droit toute ma- 
uifc(re& fondée fur les Ceuronnes annexées à celle 
d'Arragon tant en ECpagne au^en Italie , & ftir les 
Côtes d'Afrique. la crainte ecoit plus cachée, mais 
les fujets n'en étoient niplus petits « ni moins in failli- 
bles . Us conHUoient en ce que l'Archiduc n*atrendoit 
point â la vérité d'ajutiics biçns hccediiaires de fôn 
Ayeul paternel qqe les Dix Pr6*vinccs de la Maiion 
d'Autriche : mais ces bien^ ^toient de telle nature 
qu'ils ne luy pouvoient échaper en aucune mamece» 
pourvu qu'il furvécut Qàti Grand- Père, de que ce Rein- 
ce n'en difpofeFoit jamais à (on préjudice » ni par do* 
nation , ni par vente , ni par aliénation > ni par écban» 

fe. Les Loix d'Allemagne confirmées par tous les 
mpereursqui avxuentxc^té.depuis Charles Quatre» 
^ & ratifiées dans rouœales&ietçs générales qui aToient 
' été depuis convoquées,. povtoietit en termes expiés» 
Qlie les Fiefs ImPeriattx affar^emient ft certaiuemei^ î 
tous les Mâles ae la Maifin qui les-tenoit tTentemt 
unefcis re§H l'inyeJUfurc , ^u'il n était foini au pou- 
voir 
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iPêrr iu EeuàatAhre i*tn ffufher fous quelque caufe eu 
fretexJte que ce fut fin Fils aine ou les Etfans mâles 
de ee Fiû aine four les donner à fes autres Enfans , ni 
i^en friver des Coufins faterHtis four éloigne:^ qu'ils 
fugêni , fûur en Ratifier leurs frôles Filles, L*ufage 
iifiifi»rfne& (ans interruption ayoit parfaitement ré- 
pondu aox ILoi^c ) & il ne s Vtoit point trouvé d'exem- 
ple qa'elles eu ^m été vipléçs â ectégaidentout oiy 
éa partie. 

Il|i*Miiétoitpasain(îdc la fucceflion qne TArçhi- 
éacarreodoiedu Roy CatboHquç, fie H y avoiçpliw 
d'un ftijecde craindre qu'elle ne Iny écfaapat, qnoy 
qu'elle ne parût pas d*aboid moins certaine que celle 
de l'Empereur. Car en premier lieu Fc^dinatid avoir 
aflèz témoigné fbn chagrin de ce (]oe ces biens entre-* 
roiefitanjour dans la Mailôn d'Autriche, en n'ou- 
bliaoc rien de ce qui le poaroit naturellement pour ]c$ a Unn 
en empêcher. Un'avoitpas agi avec tancdenncerité f^r- 
qo'£lie dans le mariage de fbn Vtls^ 4 fiç de fa Fille â ragên 
avec la Fille e & le Fils d dç TEmpcrewr i & au lieu que ''*«»« 
Mazimilienluy avoir donné une Fille unique > il n'a- ^^)?<- 
Toir donné â Maximilicn poux Philippe d* Autriche f"'' 
quelafcconde acs quatre Filles cju'U avoit. Il avoir ^^""' 
marié l'Année ep Portugal j & témpignépar une pre- ^^^^ 
iérence fî publi<]ue aimer mieux que&ifoccefliou paf- fumom" 
fie à 1^ pofterjté d'un Prince dont l'Ayeul paternel m/# u 
étoie lÀcard 1 & la Biâyeule fille d'un Cordonnier '^'''• 
Juif, que dç ne pas apporter t;ôûtes les précautions e Mût^ 
oqidépeiidoientdeluT pour éloigner davantage CmiXJ'*'"* 
lecondGendire * 4c wcçcder aux Couronnes de Ca- ^J^^ 
ftifie & d'Arragon. //» À^ 

^ pi:tfvpyaqce ayoït i^es^inioins été vamc , & I9 ^^,1^^ 
ïcrame du B^kifl^ETOjçrenrs'i^it; trouvée eqtçe^- ^hiUp^ 
peu deçeinçs-bcritierc préfompÙYie de çant de Royau- ^*. 
mcj. Towtaytrc que'fc Roy ÇathbHque eût adoré *^'»^*' 
dan^ une reyolntion fi prompte l*ordrc de laProvjl^ ehUut 
dcoce divine , âç s'y fût entièrement fournis : ccpen-- ''*'''/- 
«laiit ce Prince s^ étoit-oppcfë avec ime obflînation ^'' 

C 6 plus 
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plus iccme & plus longue que n'avoic ^cé celle de Jo^ 
lias pour $*cxcmpcer (Taller à Nioive. Sa femme Q*a- 
voic pas plûcôc ecé morte qu*il en avoit <fpottfc une 
autre dans la feule vue d'en avoir un £Is> & parce quU 
approchoit de cinquante ans , & que les defordces de 
ûjeunefTeluydonnoient lieu d cet âge de (è défier de 
fà vigueur > il avoit eu recours à la Médecine , & pris 
les potions qu'elle jugeoit capables de fuppléera ce 
défaut. En fécond lieu le Roy Catholique avoit dea 
Sâtards bien faits i & s'il lespre'fèroitauzeoiànsde 
Ùl fille Içgicime pour monter fur le Trône > il ne feroic 
neo de contraire ni a la Coutume d*£fpagne,ni à Tin- 
dination des Ëfpagnols. Il n'écoit pas nouveau dans 
cette contrée laderniere de l'Europe du côté d'Afri-, 
que d'dever à la Royauté des en£ius illégitimes à l'ex- 
clufion 4cs légitimes ,& Ferdinand luy-méme de(cen- 
doit en droite ligne de Henry Second qui étoit bâtard. 
II avoit eucore dans ia Maifbn un autre exemple de 
cette irrégularité » puifijue Con Oncle Alphoniè d'Àr* 
lagon frère aîné de Jean d'Arragon (on Pere,rooarant 
fans enfàns , avoit par £bn Teftament qui fut exécuté 
en ce point , fruftré Jean d'Arragon du Royaume de 
Naples pour le laider à un bâtard qu'il avoit eu d'une 
peribnne de qualité» & uouri dans cette vue*. En troi<* 
itéme lieu non feulement le Roy Catholique pouvoic 
ôter à] 'Archiduc l'Arragon & les Couronnes qui en 
dépcndoient ; mais encore il pouvoit l'empêcher par, 
la voy c dont on va parler, de régner en Caflille & dao^ 
les Monarchies qui y étoieut attachées. La Reine I&-; 
belle Ayeule maternelle decejeutie Prince écoit celle 
dont il tiroit (es prétentions fur la Caflille ^ & pour- 
tant cette Princedè n'eaavxut pas hérité fans violence» 
& fans donner atteinte aux Loix ks plus inviolables 
de la Société civile. Henry Quatre (on Frère Roy de 
Çafbllc avoit époufé l'Infante de Portugal, & cette 
Infante éroit durant fou mariage avec luy accouchée, 
d'une Fille la plus belle , dit-on > qui naquit jamais en 
Efpagne. Cette Filleexcluoit par les Loiz fondamen- 
tales 
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de l'Erac (à Tante de fucceder a tant de Royaumes, 
pai{qa*elle écoit plus pioche d'un degr^>& qu'elle re- 
preièncoic (bu Père : Cependant la Tance aToic préten- 
du que fon Frère étoit impuif][anc^ que la Fille qu'on 
luy attribuoit> etoic de (on Favori Dom Bertram de la ' 
Caeva Duc d*Albuquerque. Elle avoic formé (bus 
cette caa(è ou (bus ce prétexte un puilTant Parti, & al- 
lume la guerre dans la Cafttlle : Mais le Parti de la Fil- 
le s'éranc trouvé le plus fort»Ia Tante avoit eu recours 
à Ferdinand , & s*etoic donnée â luy , ne pouvant par 
une autre voye Tengajger d prendre (es intérêts contror 
ceux de (à niéce.Ferdmand après avoir épouféla Tan- 
te, avoir fait palTer en Caftille toutes les rorces de TAr- 
ragon. Il avoir vaincu ceux qui fàvori(biem la Nièce 
de (à Femme , & Tavoit dépoiiillée. Il étoit encore eh 
état de reparer le tort qu'illuy avoit fait , de la rappel- 
Icr en CaUitle où il éroit le Maître , de Ty élever (ur te 
Trône , & de la marier avec un de (es Bâtards/ 

Chiévres fit (ur les raifbns que Ton vient de rappor- 
ter toutes les réflexions qu'elles meritoient. Il cxami- 
nalong-temps le préjudice qui arriveroit a TArchiduc 
de ne pas entretenir une entière correfpondance avec 
ïbn Aycul * maternel: cependant après avoir comparé ^Ftrd»» 
le mal qui viendroic à ce Prince de rompre durant (à nani^ 
minorit^avec la ÎFrance s'il (è lioit trop étroitement 
•au Roy Catholique ; avec les maux que le Roy Catho- 
lique luy pouvoit faire s'il ne s'unilloit pas (T étroite- 
mcar avec luy , il trouva le premier tout (eu! pFus 
e;rand, (ans comparai(bn,que tous les derniers enfem- 
oie , & jugea par un refultat de prudence le plus hardi 
qui (bit dans l'Hiftoire d'E(pagne , qu'il fàtoit l'éviter 
preferablement aux autres. Il tint l'Archiduc uni avec 
les François & avec les Aîlemans : Il fe contenta db ne 
donner au Roy Catholique ni (ujec ni prétexte de (c 
plaindre de luy en particulier ; & l'on verra dans les. 
Livres fuivans que (à conduite fut audl heuceu(è en €& 
point , qu'elle avoit été judicieufè. 

Fm du Premier Lme^. 
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CHIE V\E S prend toutes les me fur es necefjairef 
four gouverner en paix les Pats-Bas en Vabfence 
de tlArchiduc Philippe d*t^utriche qui étoit aBé en 
EJ^apie recueitHr ht jnccejjion des I^aumes de Camil- 
le arrivée à /à Femme. Àfav V^rchlduc meurt peu 
de temps après ayoir été couronné R^ j (T Cbiévres 
eP établi Par ta France Tuteur de l'C^rchiduc Char' 
les Fils atfié df Philippe, Il tâche en vain d*empècher 
V^ymlmaternel de fin Pupile d* obtenir Vupifruit de 
la CajfîVe. Il'tra^^aiSt pour te faire donner a l^Empe- 
reur Ma%imilten. c^eui paternel de ce Prince : Mais 
le- P^ Louis Douxe s*y oppofe contre fes propres inte-* 
rets , O" augmente par la la Puiffance du plus dat^e-r 
reux de fis Ennemis, Manuel Secrétaire de PhiL'ppe e^ 
herfecutipar le P^ Ferdinand le Catholi^e a caujè 
cu*il avoit trop hien fervi fon Gendre, Manuel fi rf- 
fugie en Flandre , CT* Chiévres l'y reçoit hien dans Pefi 
perance qu'il emphhera Ferdinand de difpofir de la 
Cafille 4 fil fantaifie. Mais Ferdinand remue tant de 
machines qu'enfin Chiévres eft fcrcé d'abandonner la 
proteBion de Manuel , dT même de le mettre dans une 
prifin qui dure autant que la Vie de Ferdinand» Le 
t^ardinal Xîmenex n'ep pas mieux traité pour an^oir 
voulu demeurer neutre entre le Beau-pere CT le Gen- 
dre. Ferdinand luy veut êter l'archevêché de Tolède^ 
jÇr le Cardinal a recours à Chiévres qui fait interve* 
nir l*t/frçhidu£ fm Pupile, Il offre a jCimene^i une re- 



traite dans tes Pi^'Bas 3 O* Ferdinand rapprche-idf 
de fyrte»!^H*tl kiffe en paix le Cardinal, 
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Oà Cen wt ce jui e^ arrèvi dr fkf ca^étrMe iaio 

la Mtaarchk d'Ej^a^e dutat kiaméesmltitj 

ctnt trtiv &" inii cùij ttnt jmïptw- 

7 OvK comprenne ksaiottlsqB'nt 
H Cbi^rrndc pEcfêtcol'Aiailpncitid 
m de Cfaaiin il'Aiiidckc Voit »vpt\t:i 
H| ]'AyculmMeiDel,& poutraitixvak 
I' Icsavanc^esqucCbacles-riradccetic 
prcfcienee , il cft nccdlàirc tfc pr^liç- 

roCa que le Roy Catholique Fcidioand qui ^loit 
Aveal mareine] ddnc on parle ici . iis b<»n&pas ^o^ 
ambition dans rEfpagne mis qu'il en eût eotiert- 
neiit chafit! ks Mores pai la Ccûiquéte da HcLTaumc 
dcGicnade. II luv fâcbade Ce voie confiné a t'Bnc 
^tcztifmicczdcj'EaropclànsaacuDe appunucedc 
PouToir s'y agrandir , puifqu'i) ayoii pour baszkre 
lu Monti Piren<fes -, & qu'en traïai&nc. cette cht^QC 
& tochets que la nature fcmbloit avoir mifê poai; 
cinpkhcxIcsdcaipluspuilIitisB^tkliiChiéEtoarf 
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4e fè&ire la guerre, il crouvoii: au delà la Franco^ 
puiflance par l'cndroic qu'elle confinoic avec luy^ 
^a*il y avoir bien plus de lieu de craindre qa'£ll£oe 
lay ôrâr Tes Erars de Bi(caye , d*Ârragon > & de Cara- 
logne s'il Tacràquoir , qu'il n'y en avoir de conqueiti 
fur elle la Guyenne & le Languedoc. 

U penfà donc à rafFoibHravanrquederatraqner; 
& comme elle avoir un pied dans i'Efpagne par l'ac- 
cuilîrion que le Roy Trei- Chrérien Lou is Onze avok 
Aire des Comcez de Rounfillon & de Cerdagne > d'où 
elle eûrpa s'emparer aifément de laCaralogne donc 
les Places' n'eroienr poiur alors fbrrifiées, il s'ipplxqua 
cnrieremenr à les reconvrer , & y Téiiffn par une voyc 
qui n*avoir poinr encore été pratiquée , les Princes 
Chrériens n'eraur pas encore accoûrumez à cxomper 
(bus pretexre de Religion. 
* Ddns Louïs Onze ai voit acheté de Jean Rby.d' A rragon "^ 
li Cm- Père de Ferdinand les deux Comrez par un Contrat 
traQ d'engagement qui porcoir que (à Majefté Ties-ChvS* 
^«i»?«- tienne préreroic fur ces Comrez trois cent miHc c'cus : 
liment, que l'une & l'autre luy fcroicnr mifes en main pour 
nanciilcmèntdelafbmme: Qu'il feroit libre au Roy 
li'Ârragon de les rerirer dans neufansàcomprer'dà 
|our du Contrat y en rembourfant le principal & le$ 
intérêts s mais que s'il y manquoit pour quelque cail- 
lé on par quelque occaiion que ce fut dans le terme 
préfiz , il n'y pouiroit plus levenii dans la fiiire du 
temps 9 & la propriété dé Roxiffillon&de Cerdagne 
demeoreioit â la France. Le Roy d' Aragon lai (Ta 

tader le rcrme par une pufe/tmpuiflànce de rerirer 
rs Comtcz y & LouïsOnze voyant la neuvième ani« 
jiée prcfqne entièrement écoulée (ans que le Roy 
il'ArragQn eut fait aucune' démondration de luy ren« 
dre (brrargenc > obfèrva une &)rmalicéy qui n'étotM 
pa&neceflaire, & ne iérvoit qu'à luy donner» ce qui 
&*appellc en Jnrifprudcnce , almdanctde DrQîti 

II fit (bmmcrpar un HeraiitleRoy d'Arraaon.^a 
xctixcrlesCQmrezs^&oePunceaerayantpasnit, (à 

MajcOé 
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lAacflàé Tres-Chrécienue les téumt à la Monarchie- 
Ftaoçoifc , & les laiiTa en mourant au Roy Charles 
Hnit fbn Fils unique. Il y avoic déjà neuf années que 
Charles en écoic poflèilcur paifible ; & comme par la 
Loy de (on £tac ce qui avoic été uni dix ans entiers 8c ' 
deliiite , n'en pouvoit plus a l'aYcnir être détaché , le; 
Rouflillon & la Cérdagne n'écoienc pas moins inalic" 
njd>les que les autres Provinces de France > puisqu'il 
y avoir trente ans que deux Rois Tres-Chretiens cnf 
iouïiloient/ànsconteflation. Mais Tignorance dans 
laquelle il ayoitplûàLouïs Onze que Charles Huit 
fut élevé éroit fîgroflîerc qu'elle alloit jufqu'à n'avoir, 
aucune connoilUnce de lès af&ires ; & Ferdinand 
prenant ce jeune Prince par (on fbible > corrompit »- 
dit-on , à force d'argent Olivier Maillard Religieux 
derobfèrvance Ton Conftdèur. Ce Cordelier «prc- 
fènra à Charles que la charité Chrétienne ne permet"' 
toit point aux Fidèles de quelque rang qu'ils foflènC 
de profiter du malheur de leur prochain,& que cepen* 
danc c'écoit là ce qu'avoit fait le feu Roy , & que & 
Majefté Très- Chrétienne continuoit de faire. Que- 
lorfque Louis Onze avoit fait fommer le fea Roy- 
d'Arragon de le rcmbourlèr de l'argent prêté fîir les 
Comcez de Rou/rilIon& de Cérdagne, il l'a voit ttod- • 
védans l'impodibilité abfbluë de k fâtisfàire , & que ' 
nonobftant là Majefté n'avoit pas laiflé d'en tirer 
tous les avantages permis par le droit des gens : Que' 
le Roy d'Arragon s'étoit alors trouvé embarralTé 
dans une guerre civile & étrangoe toute enfèm^^ 
ble, puisque d'un côté le Ro^ de Caftille plus fort' 
que luy fans comparaifbn étou «ntré dans fès Etats' 
a main armée, & d'un autre coté les Catalans s*é- 
toicnt revoirez : Que fà MajeHié Arragonoifè étoic 
morte avant que ces deux affaires cuflcnc été termi- 
nées» Se que Ferdinand (on Fils n'avoit pas été plus 
en état de recirer les deux Comtez qu'il avoit été cou* 
traint d'employer tout (on revenu & celuy d&la Réi» 
ocdcCaflillcÀfcmme pouichaâcr dsRjDyaumede 

Grenade 
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GretMik les Mpores Ma^iomeuns \ & que par.coA(è« 
()ueiKla.pieicrip{ionD*avoit pu courir à (on égards 
puiiqu,*il ^toic occupé â iHie guerre (àinte : Que (à 
Majefté Ties-Ci) retienne u'en écoiidonc pas moins 
obligée en con(cience à luy remettre les Comte:( -, & 
qu'eiKOre qu'elle fut bien fondée devauc les Iiommes 
à demander j'argenc & les intérêts de la fommequ.e 
fpn Pcedieçeflr^ravpic prêtée» Elle ne rétoit pas de- 
vant IDitVk puiiqiK la Brance avoit lire des noémes 
Çonitez plusque nemontoit la fomnie prêtée : Qu'il 
ne fàloit pas non pi us faire entrer en déduélion la dé- 
peniè qu£ k &u Roy Très* Chrétien avoit été con- 
traint die ifair« en leraot une armée de quarante mille 
hpmnf^es>£elpn U fiipoution même des Auteurs £C* 
pagiîols^ fS^^nr^.BYoyaocdansile Roupillon pour re- 
mearè^ousienobeïirance la Ville de Perpignan ^oi 
si'étoii ccvolcée;: Que la rébellion de cette importante 
Place ne devoit être imputée, ni au feu Royd'Arra* 

fpn qui n*y avok point eu de parc , ni à Ferdinand fini 
ils i^ ne l'avoic ni direâsemcnt ni indireâ&ment 
appuyée « & qu*ainfi le RouflîJlon & la Cenk^oe faiy 
dévoient êc^eau plutôt fendus. 
, Ctork&qut u'éodt pointaflèz éclairé pour diftin- 
gicf oequ'ilyavoie de vtay dans le difcours de ion 
Conftâeurd'aveccequ'ilyaToitde hxLx^ obeït à œ 
Pece » mais non pas u aveuglement que ce Cordelier 
prétendoic. Sa Majefté rendit à la vérité les deux 
CoattezâfiSfeoevoir ni le principal ni les iuterécs.de 
la:£imœe<qae fi» Pesé avoit débouifôe y mats die 
WffA de Ferdinand en xtcompcoft deux conditions 
qui ne luy «oflbnt nos été moins à charge oûe le rem- 
^ bQtirfinsenc> s-'tl les eût exécutées d'auili Donne fer 
h à^ <P*«Ues fuient i):^nlées dans un Tcaité'^fblemneL 
^f'^^^^j L'une £ltqoe Ferdinand n'entreroit en aucune ligne 
u à» u oâènfivenâdéfenfîve contre la France \ l'autre qu'il 
^téMct ne maneroÂtièis quatre Filles ni eu Italie , ni en Aile- 
fut cet magne.» ni en Angleterre , ni en Flandre , & qu'il ne 
Cêimt*^, lent donncxoic auçon Ma» (ànsicçonfentcmentde 
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ùk l/kjéEté Tres-Ciicètieone ou.de ^s Suc^flèors.i 
joaaà^ ec (è pada pgs un a)i fa^s^k Feriiiuiad violât. 
aâseUenient la pc cmiere coodicion^À il u^eiit p^s dc^ 
fms plusdefcrupule pour (è difpcnièr 4*<'l>^i:ver la. 
Ircottde. Il eituSLÙx moisapf es dân^ il ii^M d^s Pjriii-? 
€esd'ltsUie<K>iKceCbarks Ai) giei^^ite^i .& ODn*{ 

de temps iki^rés le prc^jei d<: i;^(fi:rr«t j^. France înjepU 
dcbPic»raie,delaCkii3)ipatgi|ej,& dekBoi|Fg^g9i?% 
comme il la bortioic d^)a ]Mr la Guyenne & par le 
Lang^iodoc>& pea(à à mettre dans fa Maifi^o ks P^is- 
Bas» & les Dix Provinces licjnedi&iiresde laMaiiôn 
d'Ajutricbe. .Cet<te;Mai(bil était ledui^ à MaxHiû-: 
HcsFiiemier £inpçreutvài*ArcbidiDcPbilippe> étà 
rArchidacbciEb Marguerite» (es bnéans^ I»'Ai^idao 
^oie/t délicat i le avûir eût cailt de peine à.^fev<^duT 
tant ioacDËmce, qu'il »*y avoât paid*appaëifii0.^li*il: 
T^cut aflcz pom laifler des £o&nS.L' Archidiidieire aa 
comraire ejcoic la plos vi^^ureiiCè & la plûsea^oii^ de 
fi» 6cde } & les Mededns œ fciâ<moleiii;pàs ttof 
fùmt ékc qu*cUét poçtexoit ks jkiis iicettHoBe «m 
BoQi^ogBG&d*Aiitxtchc dlans k b€ai£bn qà elle tu*. 
tsccDtr y oitttre une trcsgranér.&co&diisé dofit did 
vnmtàumlts appiomccc. Setéitoaàk &nd»Jâ^ 
de/Tus poQt l'acticcT dlacris fa FamâUe , 9c Totct le piàa 
qa*tl en éx& le plus aftifideaz& le plusintcccfié 
tDBcen/êmbleqtti (bit dàiis les Archives: d'£^tagïr» 
Uavoit lîn Fils âcquatie. Finies» le Ek6 mmuBroit 
Jean comme £>n Afcisl paeemel > l*sûiM£e des iitlk« 
s'appeitoicIÊibcile> laofecondd j^eapnê, latroifidmo 
Marie > firkdémiefcCatiiefïiie. LaLof fbndamet^ 
taie d*£(pagne doaiftCMt au Fils to«$ ksKo^rauinet 
d'Armgan que Ion Pc9:epofï<doît , âcl09s ter Royau- 
mes de CaAilleqoe (à Mère avoic apporte? ea aEiaria-* 
ge, Êmsqueiès quatre Soeurs y pufièiit rienpriéctxi^ 
0ie;acs*itmourôitfàns£nfans , l'aintfe de lès Soeurs 
^oiteotieieuient recueillir (a fucoelfEen ânsen fai« 
rc aucune pan aies trois Cadetos. Ferdioaqatd iwMiloie 

bien 
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bien qae les Etats des Maisons deBourgogae Se d'An* 
triche entraient dans la Tienne > mais il ne vouloit 
pas que fès Royaumes & ceux de (à Femme pa(ià/Ieoc 
dans une Maifbn <^cràngere. L'inconvénient luy.cn 
pâTôifloit terrible > & il crût y remédier en u'ofFranc 
a l'Empereur Maiimilien que (a (èconde Fille pour 
l'Ârdiiduc , parce qu'autant que la prudeiu:e humai- 
ne pouvoit s'étendre le Mariage de 1* Infane d^Efpa- 
gne avec 1* ArchiduchefTe ne fèroit pas fterile j& quand 
par un malheur inconcevable il arriveroit qu'il le fut^ 
celuy de l'Ainëe des Lifàntes d'Efpagne deftin<fc à 
époufer Manuel Roy de Portugal ne le (èroit pas > Se 
pascon(èquei^t û là fùcceflion de Ferdinand & d'I(â- 
Belle (bnoitde la Maifbn d'Arragon , elle ne (brtiroir 
par de rEfpagnequi (èroit par laprefque réunie (bas 
une â»ale Monarchie. Sa Majefl:é Catholique fie donc 
parler dt*£mfpereur d'une double Alliance avec cette 
di(proportiori , que (on Fils unique dpou(ic la Fille 
nmquede (à Majedé Impériale , & que néanmoins le 
FiIsaniquede(aMajefte Impériale n'épou(at que la 
iecdnde de fti Filles. La propoftdon étoit ridicule 
d'elle-même pttiiqu'elle alloitdtreâemeat contre la 
bien-fêance 9 l'aVantage n'étant pas égal «les deux 
côéeZ) & rien ne preflànt encore Maximi lien de ma- 
rier lès Eniàns : Cependant elle fut acceptée par une 
dilpofîcion excrao^naire de la Provideace divine* 
qui prétendoit agrandir la Maifbn d'Autriche par des 
Toyes inconuës a Maximilien & à Ferdinand. L*£m- . 
pereor crtit avoir dans Gl double Alliance avec le Rôy 
Catholique telle qu'on vient de la rapporter , un intc 
reft prefenr qu'il ne trouveroit point ailleurs j 8c qui 
iutadez efficace pour le déterminer. 
' On a déjà parlé de (à padîon pour l'argent» & de 
ion ;incompatibiIité avec luy. Ilétoitaduré de tirer 
trois fommesconltderables des Provinces hereditai- 
ics de la Mailbn d'Autriche & de celles des Païs-Bas 
en Concluant les deux Mariages. Les deux premières 
fbmincs luy dcvoienitcm données pour le ptefènc des 

noces 
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noces de r Archiduc & de T Archiduchefle > &lader* 
nicrc pour la dot de cette Archiduchcflê. II profitoit 
.decoates fàus en riçq débourfèr , pairc^ue dansl*ai^ 
^'redontils*agi(r6icladotdes deux Princedès irait 
l'une pour l'autre , & aue d'ailleurs il n'y avoir preA 
que point do<iépen{è a faire pour luy, la Cour d'Efpa- 
^e ^cant alors très- peu magnifique : au lieu que fi 
l'Empereur établi ffok fbn Fils & (a Fille dans quelque 
autre Maifbn de l'Europe , premieremc;nt il n'y trou- 
"vcroit pas une double Alliance a£ure, & de plus il 
n'entreroit rien dansotès coffres de ce que les Flamans 
& les Autrichiens donneroient a leurs Jeunes Prin- 
ces .En (ècbnd lieu les frais des noces ne feroient point 
épargnez > Se TEmpereur n'auroit point de prétexte 
pour s*en garantir. 

Les Sujets de fâ Majeflé Impériale Se dé VA rchiduc 
n'agirent pas à la vérité dans une vue fi intereflée, 
mais une coufideration d'honneur leur infpira les 
mêmes (èntimens, LaPrincefTe Ifàbelle aînée des In* 
Bintes d'E{j?î*gne avôit été mariée fort jeune avec Al- 
phonfè Inunt de Portugal. Elle n'avoit pas encore 
dix-huit ans lorlqu'elle étoit devenue veuve j mais ce^ 
la u'empéchoit pas les Flamans Se ceux d'Autriche de 
rrou ver qu'il n'etoit pas de la bien-féance que TArchi- 
duc Philippe qui devoit être leur Souverain, (cconren- 
tât des relies dé l'In&nt de Portugal : Us (çavoient de 
plus Guece^ Infant avoit eu pour Ayeul paternel un 
Bâtard Fils d^une Concubine Juive , Se comnie les 
Peuples de la Balle Allemagne confpiroient avec ceux 
de la Haute à ne pas (oufFrir que leurs Princes s'alliaf- 
(ènt dans des Mâifbns & avec des Perfbnnes où il 7 
auroiteu la moindre tache > quand Maximilien eût 
vonlo avoir pour fbn Fils l'Inéinte aînée d'Efpagne» 
les propres Sujets , & ceux dé (on Fils s*y Funent 
univericllement oppofèz. Les Princes d'Allemagne 
ii*ettflent pas plus volontiers fbnffert qu'il eût ifitro- 
dnir dans l'Empire le pernicieux exemple de fè mefàl- 
lier j Se Maximilien fè fut attiré des af&ires qu'il 

n'eût 
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n'eût pn ^rinincc. Aiufi h proponcion du RoyCl' 

tholiijue ^c accepc^e fans dilficul;^ , & l'on refôlm 

les deux Mariages, tl n'y eut rien de pariculieidan 

ïesConccatsquien'fiitentilteircz, eicepc^qucChî^ 

vrtseneùcle Ipin, & la doc des deux Epoulès aaŒ 

bceii<|ue leur Doiiaicc fui Tccf-mediocic. Le Roj de 

TrajKeChailesHuitfc plaignit en Tain del'infraaoB 

* Ddiu de Coa T»air^ ■* avec Ferdinand ( 3i h i^ponfei^iK 

iti "ii.rAinbafladeurd'EfpagneAyalaluyficli-deffus.rem- 

"■■'""■ bloit ajpûter la raillerie à l'injute. Il (bûtiijt que le 

»™ £/- noji Catholique ton Maître avoïc été libre de difpo- 

W"* icrdefoniFils&dera Fille ; & que leTraiiddontoo 

jj""'" parloit n'avoir pu luy lier les mains , puifqu'il étoit 

comte les bonnes mœurs au flî bien que connc le 

droic de&gSHis ^ Se que comnie oniietrouveroirpx 

mauvais eiiElpagne que IeIt.oyTre^-ChtfiJenre£îii 

difpenrif d'une telleobligation û ellb luy eût éteint- 

pofec, ûMajefteTretChr&enneneiïeToitpasDoii 

plus trpuvet étrange que le' Koy CatTiolîque en eât 

uf^ de b fôitc. i 

Les (fcux Mariages s'açhererent prefquc en même , 

tetiips ,. maisîlsne furent également heureux ni dam 

dans leurs fuites. On rcina- 

luYs Ohm que par ii^ demia 

c Maiinùlien , oii ^toic toO' 

lèMaigueriteau lôtcir du t«- 

>hin diFrance qui fut Chatkt 

jrtctojt pour fa dot les Com- 

tezde'BoûrgoeDe-&d'At[ois s &qu*afia qu'il ncliii 

M'POUyoir.uidiiI?er&dcl>l'riiicene, ni des Flamant 

dergfpprçleurMari^RçayaBt qu'elle fQtenîeedelc 

ciûtKiiBpici; , elle {çroîi immédiatement aptes lati' 

gnapJJ!cd^'I'l:a<:^c-onfieeauIAillbal^adcursdcF^all^ 

fx qfûl'craœeqtxQJcnt ejiJa Cour du Roy TresClu^ 

tien , où elle. leioit. élevée avec le Dauphin en auei>^ 

<lantquoruni&rautrefulknten(ftatdeïi<rccnIèiii^ 

ble. Le Traita avoit^t^ prelque entieiemcnt execa^ 

t^ de bonne foy ; & il y a des Memoûcsqui poncn 

■M 
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qoenoo (eotcment l-'Ai^hiiluchsell^ avoit 'étf àtvéé 
avpréscki Dauphin , înaisqâ^ikpliis-feiçefctTibnies 
deicar Mariage avoienc été faiceS) & qu'il n^y mau- 
^Qoicque laconfbmœation lorlqu'il- fut romptr pat 
oetëvencmenc. 

Maxim ilien Pcrc de la Princeflc épouià en fécondes . 
noces par Procureur l 'Héritière de Bretagne ; & fii 
Kiidkparlâd'aurahrplus formidable aux Ffajiçois» 
que (es premières noces avec l'Htritierc de Bourgo- 
gne svotent apporte lesDix-(epc Provinces de flan-^ 
Ire & la Francne- Comté dans £i Maison. Ils p^y troùr 
terent^ point d'autre remède que d'obliger Charles 
Huit à le prévenir en époufant en Personne la même 
Héritière de Bretagne , & rArchiduchefTe fut ren- 
voyée i {bn>Pere oiri T^ maria, comme Ton adcja dir, 
aveci'Iufiiot d*£ipagne. Les Cérémonies en nircnc 
faites à Gand au mois de Février çpil quatre cent qua- 
tre- vingt dix- fcpt & la Princeflc s*etnbàrqiiai mme- 
diatemeiit après â Fleflingue fur le Yaifleau Admirai 
de la Flotte deflînée pour la porter , & Teftorter eu 
£(pagne : mais elle nefutpasplôtôten haute Mer> 
ou*ei7eeut lieu de prévoir que fon fécond Mariage ne 
ieroft pas plus heureux qu'avoit été le premier. jElLç 
fot battue d'une tempête qui s'atf2mciijqancT<:(ûrotirs 
fùriTieocaî Pad];ef& dés; Matelots , & rexptçiîencç 
des Pilotes.. Les uns & les autres furettt égafemenc 
per(îiadez quib ne poù^iciit éviter <^ pcpt , 5t en 
a:vettirent les PafTagtrs amant paj: Iairaycu.r mortelle 
<|OHMrroi(^tt fer leurs-vifàgcs, qaepar leur^.d^OUXS, 
LfrafeArchîdttcheflfe demeura (ansémrotjon â ccttç 
nidenocrvelie, &crài«ïip d'autant moiijs' 4*^ Wrdrc 
I^vic-, -quîtllc ravoir pl^s d'ihtRrcft qtie'lérivuSiiJes i[ 
hcodSmt. Elle:fai?mèmc capable dins'ml^tjrilti^ 
ÎBOfççntd^me^iféedcgaycfié^ uc Re- 

tînt liappcr q^'utiê imâginatido dégï^e dé tçîptcS 
ibnesdMdéesénnuyeufcs. Elle fit "une refltxion cn- 
îoaéefùr la bizarrerie de fes avantux;es. Elle fbppo(4 
ga'il n'en fût jamais arrWé de ièmblables dans le 

monde. 
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monde > & leur fitTgularit^lay patûr mériter qu'il 
çn fuc ioftruit. £llecriicqu*ilDesVcoicpoinc encore 
Vu qu'une Femme deux fois marine fuc morte Pucel- 
iç, & ce fut pour eu informer la pollericé qu'elle (è 
fèrvicdes prJcautions fuivantes. Illuy prit envie de 
travailler elle-même à (on Epitaphe , & d'y exprimer 
en deux Vers ce qu'il yavoiteudeplus rare dans (a 
vie. Elle^coit n^eavec beaucono dedifpofidon à la 
Pocfie, & elle composa un Oiuique furie champ, 
les Manuftritsen rapportent dtver(èment les paro- 
les > quoy qu'ils conviennent dans le Cens , & il eft 
bon de les tranfcrire ici dans la forme qu'on les a 
trouvez. Les Manufcrics Espagnols ponent : 

Çy gtt Margote 9 Noble DamoMU ,, 
peux, fois mariée » morte Pucelfe, 

Etles Maj^ulcrîcs Flamans. 



. r 



» Çy ^/f Margot la gente Damoi/èlle , 
. j2^V/<r deux maris > Cr fi mourut Pucelle. 

. Il ne fufHfbit pas à l'ÂrchiducheiTe d'avoir dreflé 
ion Epitaphe , u elle n'empêchoit que l'eau où elle 
s'attendoit d'écre fufFoqude ,.ne gâtât le papier (iir 
lequel elle Va voit écrit, & elle prit de la toilledrée 
pourTenveloper. U faloitdeplus intereflèr ceux du 
rivage ou la Mer pouiTeroit fbn Corps Se (on Epitaphe 
adonner (èpulture a l'un, &â faire graver l'autre; 
&rArchiduche(re tira delà Boëte de ks Pierreries le 
Piaroant4u plus grand prix, & l'envelopa dans le 
papier, ^pfin il s'agifloit d Vvites que^c papier ne fut 
Xêpatiédii corps, & l'ArdiiducheUe lia fortement à 
ipn bras gauclîe la toille^ cirée ou cfroient le Diamant 
ic les Vers. Elle attendit endette po{l:ure.(àns s'cfton- 
net & Guis changer de vi(àge que le Vai(reau coulât 
$as i mais (à dernière heure n'e toit pas encore venuë> 
& IcYaijfléau qui la poitoit aprésavoir été long- temps, 

le 
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lejoâet des vents > échoua à la côte de Saîuc André en 
Galice. Elle alla delà par terre àBurgos où ies Rois 
Cacholiques faiibienc alors leur reftdence. S^s noces 
avec rinfant d*£(pagne y furent achevées -y de là gro(^ 
feile qui parût quelque temps après » reiiouveila la 
jojede la Cour : mais ce ne fiuquepour cinqoufix 
mois « car Tlnfànc eut dans la Ville de Salamanque une 
maladie dom il mourut le vingt-quatre Oûobre de la 
même année mil quatre cens quatre- vingt dix-fèpc. 

On avoit^u la prévoyance d'eu celer le commence- 
ment Se le jprogres à £x Femme > mais on n'eût pas U 
même précaution pour la iSn. Au lieu de ladifpofcc 
peu a peu â recevoir une £ étrange nouvelle > &dene 
luy apprendre que pAr degrez que (bu jeune Epoux 
étoir expiré > on luy dit tout d*un coup Se necremenc 
qu'elle ecoit Veuve* Onne fçaitpasprécifèmentqat 
fut laPerlbnne allez imprudente pour luy donner à 
contre- temps un tel avis.) parce qu'ellç ne le voulue 
jamais découvrir de crainte qu'on ne l'en punit avec 
nop de (èverité. Mais il efl confiant que le malheur 
de Ion fécond Veuvage "^ rappel la dans Cbn idée l 'inju- ^ Dm», 
te du'elicayoit reçue lorfque Charles Huit l'avoit re- '«. ^^^'^ 
pndiée j & que la double douleur qu'elle eut , Ig pcne-X'"?*" 
tra.avec tant de violence , qu'elle accoucha avant tcD^ "" ^ 
me d'une Fille morte. Le Roy Catholiqfue Ferdinand p' ,• *, 
iuppoixa la perte de (on Fils unique arrivée â Tàge de ç^jp,^ 
dix-n^^ ans tr(»s mois & fix jours avec une f^pimeté 
d'ame qui donna occafîon à ceux qui ne l'aimoienc 
pasde le f^up^onner d'infenHbilite. Il écoicperfua- 
dé par une longue expérience que Tefpritde la Rei- 
ne îfàbelle ù, Femme n'étojt pas moins fort que le 
iîen i cependant il fuppolà qu'elle n^apprendroit pas 
{ans mourir , la mort deieur Fils> fî on commettoiteii 
l'en informant la même Êiute qui venoit de caufèj; 
l'accouchement de leur Belle- fille avant terme, il y 
pootyûtparunevoyequiluytéiiniîr. U n'avoir poinc 
d'autre Philofophie que la naturelle , & la douleui; 
Tiôientc dont il étoïc alors fàifî étoit la première 
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de cette {brcequ*i] Clic enë : cependant il nelâiflapas 
de concevoir <5u'encore€jn€ Ton n'annonçât à la Rei- 
ne Catholique que de fois à autre , & comme par dc- 
grez la mort de Tlnfant > cous IcS tenitifsdont on 
pourroitafèrenceca^n*efTH?écheroitnt point que la 
tcndrcflc d'ane Merc Weffee autant- qoVlle pouvoir 
l'être par un accident fi furprenant , ne produisit dans 
le-corps où elle (e trouveroit une révolution générale, 
qui mettant l'ame hors d'état d*y exercer Çts princi- 
pak& foni^toRs- 5 Isi contraindrpit dé rabandonner. 
Ijc Roy CaiholiqticccHilîderââueontraîre que^î cetre 
ame ^toit capable de dctox pàfHons exce(1^ves<]ut(e 
fiicoedâHeRt rottc à Tai»! reen tre^-peo de temps , elle 
fltflefêroitpas d'une 'tt4:>Jfiéme) parce que Timpref- 
ifion qu'elle^ ai rotent faites fur le corps , fit l'extrême 
Violence qu'il auroit'^lu 'quece corps fê fit pour les 
lùppocfCT , dutdfcnt ëpuird taht d'efprits cju*il n'en 
$me^6\v plus aflev potir une application nouvelle 
â^dtfffi grande ^tehdtfl^. Enfin la rcflèsaon de ce Prin- 
4î#allafu(qu*à juger <juèfi les fonctions del'Ame s'af- 
" fb(fe'li(îôieftt dans trois exercices violens qui fufient 
^ d* même force , elfes- s^affoibl iroicnt bien davantage 
lorfque' (es exercices (croient non fculement^ diffc- 
rcms, mais encore contraires, parce que la diftancc 
ièroit alors plus grande,& les obftacles deviendroient 
piuS difficiles àfurmonter. Ferdinand conclut de ces 
trois principes , que-pourfempéchefla Reine Ifabelle 
âVicpircr en apprei>am îa mort de fbn Fils, ilfaloit 
d^abordlaycauferuné extrême <îoaleflr fur un fàur 
iejët : Qu'enfiiite il fàlo^it la faire pafTcfr de Textré- 
iniré de Fa trifteflè â celle de la joye en expofànt à fcs 
ymx cequ'ellecroiroit avoir perdu, & en luy don- 
nant pat là la plus agréable & la plus prompte con- 
foîation qu'elle pût" recevoir : qu*en dernier lieu la 
Perfonne qui luy t^toit plus chère après ce Fils vien- 
4roir Iby dire que Dieu en avoit difpofô > & corri- 
geroît Tamertume de cette nouvelle par tantdcrai- 
fôns &• d'exemples , qu'il «n'arrivcroit rien d*ex- 
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oaotdinaire dans la doufettr <]û*eI1e exciterôit. 

Ainfiiâ'RciyCatholtqtie ayant pris de (i judresme- 
iincs qoè (a fèmmcne pcmvDie être iiiferthee qne pat 
lay de la mort de l*Infanc > il Jay fit dire par des Gens 
dignes de fby que le Rov (bn mari venoit d'expirer de 
more iubite. Elle le crut d*aatant plus ai(^nienV qu'il 
avoit prefque toutes les marques des petfonnes fuiet- 
ces i cet incxinTèriienr . Ellè'^Vh alHi^a autant qu^£lv 
ie devoir , & t)n la laiflk rnvifon uoè: heure dans cet 
état. Ses premiers trahf}ï!éfrfs dctrifteffe étoiént à pei- 
ne payiez k>rJR)ue Fer<finând qu*èile^ bc s'^tt^ndoic 
plus de revoir , parut tmit d'un co^ à -fcs yeux. La 
joye qu'elk en e« Çvit telle , qu'elle ne loy pefmt t , nr 
de fr plaindre de* la fupercherie qu'on îuy avoit faite, 
ni de s'en prendre à ceux q'ifti l'avoient trompée. Son 
Mari la laifiadans là' foye âilfll lott^-eemps à peu prés 
qu'elle avoit été dans* la tnftéde , 8d*luy4pprit en fbîtc 
avecdesadouciflfeh>ens fort étùdîft qu'ils n'avoient 
plus de Fils. ^Eilé eh fût éitvûë â la-n^erité, mais non 
pas tant qu'elle l'eût été dans une autre cbrijbn^re> 
& Cbn efprit (è trouva «quelques jours apréS àfïcz déga- 
gé pour vacqner aux àfifaircs d'État. 

La plus importtfitce é^oxi d -empêcher 'que les ftio- 
cellions de CaftiHe* d'A^higori ne paflàfTent dah$ 
une Maifbn oui ne fàc pas Efpagnoîe, & cofnmê lettre 
Majcfle«Cathdlic|uèsTteItf pèuvoient aprés'Ja moirt 
de leur Fils uniqUi qu'en ttmariahtletak Fille aînée erf 
Portugal , Elles atvoienttémpi^éâ Manuel qui ve- 
noit de monter fur le Trône de ce Royaume , que s'il 
larecherchoit en mariage. Elle Iuy ferort accordée.' 
Manuel avoit ttOp d'ambition pourrefiift* le Païti 
^ui fe prcfèntOftV & cdmmeilpenfoît alork à'ià Coii-» 
qnéte des Indes , & qu'iK'prévbyoit la IScfhté'quc 
r Alliance dft. fôïfl.sCàth61H}ttès^^hiy appof tcfBffdàns 

rexecutitin ^è ^ëdefleiri i aÂe^Iiï^a danila ^ulc 

Vue de iiâtér Tes riôées y W^fèyi^rtiaîitèi accoutumées 
dans les Alliances des Rois* ': il-lhe prit ancune précau- 
tion pour aller en Cafliiïc ;If partira la Cour des'Rois 
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CachoIi<]tfcspiûcôt qu'on ûc Vy acceniioK v & 7 (^pou* 
iàrin&ncelubcile a^ec ime ea(»é<pe ioye<ies£Q>a' 
^tiols paifionnez pour la grandeur de leur Patrie , qoi 
voyoienc touccs leurs Monarchies rëitoies en une, ex- 
cepté celle de Navarre. Les nouveaux mariez furent 
* 15411/ reconnus pour héritiers neceflaires * de laCaftilleA 
CdTà' pccfbmptif^ de l'^Arragon» & Ferdinand eue tant de 
"'*''* peur que la Mai(bn d'Autriche où Ta (ècojide Filie 
cftpic entrife n.'y prétendit.quelque paf t , <^u'il obligea 
la Reine là Femme i invoquer au plûrôc,ks £tats de 
Caftilledaus 1^ Ville dcTol^tf > où la Reine de Por- 
tugal reçût lefèroientdetous lesDéputez* Il ailèm- 
bla immédiatement après les Etats aArragon âSar- 
ragode , & Ton y fit la même cérémonie. La joye des 
Peuples y redoubla par lagroflèilè de la Reine de Por- 
tugal , qui pariu avant Qu'ils fudent congédiez. Les 
Rois Catholiques apprencuderenc , qa*ilne lu |r arri- 
vât quelque inconvénient (i elle accompagnoic le Roy 
fbn Mari qui s'en retqurnoiten Portugal , Se ne vou- 
lureiit pas permettre , qu'elle (brtlt de Sarr^^ûe 
avant (es couches. Ils aimèrent mieux y demeurer 
avec elle pour la divertir en attendant qu'elle leur 
donnât un héritier , & les Nations Ca(li(lannes Se 
Portugaifès fuirinoQterent cependant l'antipjtchiequi 
duroit encr'elles depuis tant de Siècles s pour ne penièr 
qu'aux Jeux , aux Daniès > aux Tournois » & aux 
Courlès de Bague. L'e4>erance presque ceruine d'é- 
tre un jour unies y contribua beaucoup ; mais il ne 
s'ed prefque jamais vu de fi:mblables fêtes , où la fin 
ait re'pondu au commencement. La Reine de Portu- 
gal n*afvoit point eu d'EnEuis dç PIn£uit Alphonfe 
Ion premier Mari ; JEileavoicd^iavingt'huitans4& 
première cpuche : les Médecine aflurent que le travail 
augmente dans cette rencontre ^ :proportiou que la 
femme qui accouche lapremieie fois efl avancée en 
âge ; & ces trois rai(bns join^ à une qu^rri^mc que 
la pudeur oblige àiupprimer> firei>tque £iMaiefhf 
PortugaHè ne pût être Mère qu'f^ux dépens de £i pro* 
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fît vie. Elle acconcha à terme , & d'on Fils ; maïs elle 
mmouruc , 6l coûte l'erperancedes Rois Catholiques 
foc redaitc à leur Petit-fîls , qui fut baptifé fous le 
nom de Michel. Sou Ayeui Sc ton Ayeole le firent re- 
€«f)noitre par les Etats de Cadtlie^ d* Arragon ; mais 
il avoir (i pe\i de (ànrcf , que le^ E(p^nols commence- 
renr à regarder l'Archiduchede des Païs-Bas & Phi- 
lippe d'Autriche (ônMati en qualité d'héritiers prc- 
fbmptifs de leur Monarchie. La Reine Catholique en 
fût h perfuadée que lorfqu'eile apprit cjue l'Archi- 
ducheffc écoit accouchée le vingt- quatrième Février 
mil cinq cent » d'un Fils ^ qui rut depuis TArcbiduc 
Charles dont Chiévres étoit Gouverneur, elle appli- 
qua fur le champ & par un efprit de prophétie a la 
naiiïàncede ce Prince ces paroles des Adès des Apô- 
tres , le fùfteft tombé fier Mathids , faifànt allufion au 
Saint dont TEghfè celebroit ce jour-là la Fête pour 
^gnifier que TEnfant venoit au monde dans une 
conjonâm'e -fi favorable , qu'il fùccederoit à (c; 
Couronnes auffi bien qu'à celles de (on Mari. L'é- 
Tenemcnt tfulvit de près la prédidion ; 5c Charles 
n'arofc'pas encore cinq mois accomplis , lorfque 
i'Io^c Michel, mourcrc le vingtième Joiliet de laf 
même année à Tàge de debx ans. Le regret qu'ea 
eurent les Rois Catholiques ne flit pas égal , quoi- 
qu'il fur très-grand des deux^ôtez ) parce que la 
Reiue Ifàbclle fè voyant réduite à la necedîté que 
ià fuccedton jpaflàt dans une Mailbn Allemande > 
& (butnir allez promptement aux Ordres de la 
Providence divine , & écrivit de (a propre main aux 
Archiducs de pafler en diligence dans la Camille pour 
y 'recevoir lé ferment des Peuples en qualité d'heri- 
acrs necenTaires , puilqu'cllc n'étoit plus en âge d'a- 
voir des- Fils. 

Le Roy Ferdinand au contraire qui avoit (èize ans 

9ioins que ià Femme efperoir la furvivrc» fc rema-» 

iKi s ^javoir d'un (ècond lit des Enfans mâles qui ex- 

dwwGDX l'Arcbiduéheflè de (k fuccefiton. Il différa 
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fur ce principe autant qu-il pût de la demande! de ve-' 
nir en Efpa^ne , &nele fit cju'à l'extrémité lorque (à 
femme luy déclara qu'elle vpu loir ab fol ument voir (à 
Pille auiée reconnue par |es £t^cs de CaClille. L'u<* 
nion formée q;ii;re .cect< MQiMrcbie & celle d'Arxa^ 
gon eiigeçiit que la reooQ^iQiflànce (c £t dans, la Ville 
a54fr4- Capitale ^d^l'Arragon i^nmcdiatemeot après qu'el- 
X'IP'. leauroicétéfai«edaii6 la. Ville CapitaI(^MeCa{tillc•, 
^^ *'* ^ le Roy Catholique qi|i par des rartÔQS que Ton ra{>- 
^'^ portera bien^tôt ne vouloitpas la rompre) conicncit 
enfin à ce que (à Femme dentoit. 

lx% Archiducs travcrfe^nc la Fraoce fie* arrÏTerent 
cnEfpagneàjagndiimoisdè Février mil cinq eens 
dçux. iTsfurenttouti&itbienreçusdela Reine Ca* 
tholique , mais j'aceufsU fô( moins nncerc du côté du 
{loy. I^e prétexte de ce Prince pour couvrir {à froi-» 
deur fut , que TArchiduc (on Gendre ramenoit à la 
Cour d'£(pagne un homme oui ne luy plfiifoir pas. 
C'étoit le Ëuneut Jean Manuel donc il fera vtàé fore 
au Ipngdans U fuitedt cet .OtiTrage. Sa aaifiance n*é-* 
^it pointijiuftfiç ; ac ii ixf devçii qu*iit viracicéde 
fbnerpri(âCK^ taleiit «xtraordin^ire qu'il avoir d*é- 
çjrirebien & vite ^kiïtioii <]uc Ferdinand avoir antre* 
ibis fait de luy. pour ibnSiÂcrecatre des dépêches qui 
demandoien % une protpptc expédition . U n'avoit pas 
fervi longrtcmps en cette qualité (ans donnera con- 
noitre qu'il éroit Ci^pakle de quelque choie de plus , èc 
|bn Maître l*a^oit .envoyé en Ambadàde en Allema- 
gne â.la Cour de IXmpereur Martmilien oui! avoic 
conclu la double AUiatice des deux Ënfàns de /à Ma- 
jefté Impériale avec dcutx des Enfans des R(ms Ca- 
tholiques. U étoic «rt fuite pafié avee le même ca- 
radcre aux * Pais- Bas oii il avoir ménagé avec tant 
les Tu ^'^^^^^^ Tefprit de l'Archiduc , qu'il étoit devenu 
Ces ^du ^" Favori. Ce fiiccés luy avoir inlpiré la penG:e 
Mande ^^ ^^ donner à.cc jcune Princc immédiatement après 
J(f4ff»f/ la mort de riofjuit Michel'. Iken avoit demaaoéla 
permiilion à la Reine IlàbeUe fa Souveraitià qui n'a- 
voit 
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"Voirpas crû le devoir refu^i > parce qu*il luy ^coii 
avaacageux en plus d'âne maQiere qu'il y eût ui| 
CadillaD habille auprès de celuy qui dévoie apre$â 
jDorc régner eu Cafhile, Mai$ Fesdinand qui cooit 
meuçoic alors à dilboguec iès intérêts d'avec oeiix 
de {à Femme ne trouva pas bon qu'un homme qoi 
(ça voie Ces (ècrecs , Se qui d'ailleun e'toit ii<^ fuiec 
de 2a Reine Catholique 9 eût l'entière confiance des 
héritiers de cette Princefle , fur ce qu'il prévit que 
le dcHr de Gouverner daos /paPaïs aufliioien qu'en 
FIandf€$ le porteroit immédiatement apcds la more 
d'ifkbelle à perfnader les Archiducs , de pe pas at- 
tendre que leur Beau-pete Ricexpir^pour s^aller mcD- 
tre en poiTeiGoodelaCaftiile. IJ n'oublia rien dans 
cetre vue de ce qui pouvoir enga&er la Reine à rap- 
peller de Flandres Manuel $ mais u Reine s'obflina à 
vouUMr qu'il y demeurât > & -Maa^el de /on côté 
ne négligea rie» de œ qui tbcv«itâ rendre fi>n.lè- 
)OKtç necefliure à laCourdesrAMhidacs. lls'ycom' 
porta tois à -âét an grd de £1 Souveiaine; ^ Fesdi- 
iiaj»d eircoBçût pour luy unie averfion qui. augmenta 
:ia(qa*àflK pouvoir plu$diffinâ^jed^pit qu'ai en lè- 
^evof r. li le témoigna en piufieurs rencontres ; Se 
•Manaelquiregardottl'imœiti^ de ce Princetomme 
un torrent qui ne fcrott pas de longue dur^e ».^ qui 
ne (è déborderoit point u on nes'ingerott de]^reter> 
lêignif de n'y pas prendre garde*- Hs'ajctaeha /èulé- 
menc à £iire connoine a l'Archiduc dans les treize 
mois que ce Prince demeura en Ë^iagne > les Grands 
de Caliille & d'Arragon qu'il pouvoK attacher à (à 
Peribnue pnffcrablement à celle de£bn Beau père» 
& à luy enteigner les moyens de les gs^er . 

L*Archiducavoittottt ce qui étoitneceflaixe pour 
profiter des.avis dc.Mamicl. 11 ^toic le plusaftàble 
Prince de fcôi ficelé ^ & avoir accoûtumié de.carrefler 
preiqne-. paiement tous tes ifamaus qui .afvoieac 
l'honneur derappi:ocher dequeîqueconditioB qu'ils 
iiidènt : œpendanc il ne iè£imilial:i& jamais jjuCquJà 
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ic rendre par lifxfcphlàblc à la haute Noblefle cj'Ef' 
pagne ,'& nes'abainaaflèzdans aucune rencontre pour 
perdre la gravité <qui eft la vertu dont elle fait plus d'e- 
hime. Le tempérament qu*il appoint dans (es carêmes 
li*efnpécha pas gu*etles n'eufTent tout le fuccés qu*il 
en attendoit , & que ceux qui en avoient été honorez 
De préferaflenc (à domination à celle de Ferdinand. £c 
4e fait il Cottit d'fifpagne fi generallement aimé , qu'il 
ne fut plus depuis au pouvoir de (on Beau- père de le 
decrediter , lorf^u'il en entla volonté 

Ferdinand neTy (bufPntque le moins /qu'il pût ; & 
dpoique rArchiduchefle eût accouché dans la Ville 
â*Alcaia d*un .(ècond Fils qui fut depuis Ferdinand 
Premier £mpereQr, on n'attendit pas qu'elle fut re- 
levée pour donner à Ion Mari la fatisfaébion de s'en 
retourner avec elle. On voulut qu'il s'en allât aupa- 
ravant ; & le prétexte que l'on prit pour le renvoyer 
d'une manière fi précipitée , fut la Commiïïîon dont 
on le chargea de négocier à Blois oii étoit le Roi Louïs 
Douze } un accommiodemeot fur la broûillerie furve- 
.nuë entreJes François & les £fJE>agnoIs pour le partage 
du Royaume de Napks. L'Archiduc comme on a 
dit dans le Livre précèdent négocia en galant hom- 
me , & prit tout le foin qu'il £voit d^une aâàlre qui 
ler^rdoit debieapcés y puifqu^il^toitdéja afTuré 
(d'en profiter; 

- Dés qu'il eut reinis le pied en France fa Majcfté 
Tres-Ch retienne Se luf diiputerenc de generoficé. El- 
le envoya en Flandre huicdes principaux Seigneurs de 
là Cour pour y (èrvir d'Otages qu'il ne fèroit fait au- 
cun tort à l' Archiduc dutant (on paiTage ; & l'Archi- 
duc pour témoigner tine entière connaïKC à la paro- 
le du Roy , écrivit en Flandre que l'on renvoyât les 
Otages. L'accommodement entre les deux Nations 
fut conclu 6c (igné ,• mais Ferdinand de(àvoiia. (eu 
Gendre , & luy fit par là un affront qui dans les ma- 
ximçs du monde écoit trop grand & trop public pour 
être pardonné, Ferdinand eacbeau repreCènœr pac 

les 
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DèsEiiiiflfaires à l'Archiduc que ce feroic luyquitire- 
lokpxcCauc tout le fruit de Tinfidelité qu'il y avoic 
daos ra«ion donc il (e piaignoic , 3c qu'il en auroic le 
KoysuMncdeNaples tout entier. L'Archiduc ne s'en 
ofFenià pas moins ; & Manuel le trouvant dans cette 
di(po(îcion ne contribua pas peu, dit*on, à l'y rete- 
nir , ailûré de Ce rendre neceûaire â ion Maître tant 
qu'elle du reroi t. 

Il n'y eut plus d'autre commerce cntrcle Bcau-pcrc 
& le Gendre que celuyquine s'^toitpû rompre avec 
bien-feance ; & l'Archiduc pour s'unir plus étroite- 
ment avec le Roy Trcs-Chrctien contre le Roy Ca- 
tholique , conviiit jufqu'à trois fois du mariage de 
fou Fils aW aveçClatide de Ffance Fille aînée de fà 
Maiefté : Mais les Alliances les mieux concertées par 
écrit ne font pas celles qui rélifTiflent le plus (buvent. 
La mort de la Reine Catholique Ifàbelle arrivée le 
dix-ièpt de Novembre mil cinq cent quatre fiit la cau- 
(èou le prétexte de l'inexécution dçs trois contrats 
de mariage ; & Ferdinand tout habile qu'il étoit, ne 
pût parer un coup {\ de(àvantageux pour luy , & fî fàr 
vorable à £bn Gendre, * Il fc trouva â la vérité un sf. j^^^^ 
Teftamentd'I&belle qui ordonnoit que le Roy fbn UTeftéi^ 
Mari adroit durant (à vie l'udiftuit des Royaumes de ^nen/ de 
Caftille : mais le Teflameftt n'eut pas plutôt été exa^ /« Af<n« 
miué , Que les Courtifans & les Juriiconftiltes s'accor- ifi^eUe. 
derenc a le fbupçonner de faulTeté. L'Archiduc qui 
vouloir régner & s'en voyoit exclus pour long-temps 
& peut-être pour toute (à vie par unaâe (îpeu con- 
forme â la tendrelTe maternelle > n'y eut aucun.égardj 
& certes il étoit difficile de croire qu'il eût été diàé 8c 
£gaépar la Reine Ifftbèlkde l'humeur qu'elle avoir 
été toute fa vie à l'égard du Roy (on Mari , car il étoit 
arrivé à cette Princeflc ce qui n'eft que trop ordinai*- 
te aux fcm mes qui par un princi pe de Politique époo- 
^QC des maris plus jeunes de la moitié qu'elles. 

Qjand Ferdinand & Ifabclle fe marièrent, Ferdinand 
n 'a?oii que fcizc anç, & IfabcUe en avoit trente-deux. 
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^jalbitftcpour Ferdinand avoir paris peu de tempt 
après {es noces ; & l'on doit a^oûcer ici pour i*eiai(c(V 
quecen'aToit pas été fans caufè. Ferdinand D*avoic 
pas laiifô de la méprilèr , ni de cefï'er tres-(buv6iit de 
iuy être fidèle quoi qu'elle fut très belle , & que d*aiU 
leurs il n'y eue jamaisea de Perfbnne plus (crupuleulè 

Qu'elle en ce qui tegardoit la chaftece. Il a?oic aimé 
'autres Dames donc il eue l'ArcheTéque et Sarra** 
godèiDoih Alpbonfè d'Arragon , 9c d'aattes Bâ- 
tards, qui (èrom plusconimodement nommez en uq 
autre lieu de cette Hiftoire.Iiàbelte n'en avoir pas iàit 
plus mauvais mén^ avec Iuy : mais 1<:5 injures de. 
cette nature qui fè (upportenc avec plus de patience» 
ne (ont pas celles qui font le moins d'imprefhon dans 
les efprirs » & qui s'en effacent le plutôt. Si Kàbelle 
avoir eu le pouvoir fur elle de diffîmoler duranc toute 
fà vie ies egarémens de (on mary , û B*e(l pas vray- 
ièmbiable qu'elle eût voulu l'en recompen(èr en 
mourant, €tSt i dire dans la con jonéhire qu 'il n*tétoit 
plus temps de feindre j& qu'elle n'avoic plus de me^^ 
fures à garder avec Iny; ni qu'elle eiit ôté à fa Fille 
ainée la jouiflâoce du Royaume de Ca(bille , que la 
nature , la Loy>, la rai(bn , & la Coutume d'^Éfpagne 
iuydonnoienc, pour la (aider â unmary vols^e qui 
ne manqneroit pas de paffet aaffi*t6t qu'il (erolt veuf 
àdefccondèsnoces ; ni d'employer toQtes (btteis de 
moyens non (èulemeni pour aâeuter aux £n£ins qui 
naitroient de (on fecotid lit (es Couronnés d'Arra- 
gon , mais encore pour leur procurer s'il ètoit poflî- 
ble les Royaumes de Caftiile au préjudice de &s £&- 
fans du premier lit; 

Jâbelleavoit occaffoiî de le craiirdre , puifque le 
Père &k Mère de Ffirdîhttnd enavoient autant &il 
en (a faveur y & que le mi^theuixux Charles PiriiM^ de 
Vianne Fils d« la première ftfmme du Roy Jean d'Ai^ 
jagon avoir 4f té empoifonnë pour^ire place au mé' 
me Ferdinand qui n'éroit fils que de la Çcconèc* 
Quoy qu'il en foie l'Archiduc ne le laiflà poimamu- 

(èr 
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fopatlesCoarriers qoe (onBeau-pere iity d^p>êd)ai 
^ari'arrécer^ii Flandre, (bas piéicxxe^u'il en pour^- 
loit arriver da mal à rArchiduchedè fà Femme pré^ 
te d*accoacber d'une Filk c(ai fut Marie Reine de 
Hongrie. Il n*en partit pas^tioins avec elle a4t mois de- 
Janvier mil éinq cent (cpt pour TEfpagne y Ae il n'en 
ûv^nnt point d'inconvénient à la nouvelle Reiiie de 
Caftaic. 

On laifià Chtévres pour Gouverneur dans les^Païs^* 
Bas , Se Manuel accompagna T Archidtic. Ferdinand' 
ht û mat informé du chemin que tenoient ùl Fille ^' 
Son Gendre,<]ti*iral]a les attendre à l'une desextrêmi«^ 
tezdelaCaftille pendant qu'ils defcehdoient {H'an-^ 
trc. Tons les Grands du Royaume , excepte deirr , fe' 
dedarerentpour eux: On les couronna {blenfineli6-| 
ment : lies Peuples leurs prêtèrent arment (ans VHsir 
^gard au Tcftament de la feue Rèine^ & Ferdinand De 
fc Tentant pas le plus fort , fît parler d'accommo" 
dément à fbn .Gendre. Comme il avoitplusde con^^ 
fiance (ans comparaifbn à fa propre adrefle qu'à celle 
de (es Agcns , il folicita avec tant dé pcr(cverancc une 
' cntreveuë avec Ic-'Roy de Caftillc,qù'ïl robtilor rmaii 
elle iuycoûta cher ; & il luy filut auparavant elTuyet 
des mortifications qui luy furent d*autant plus fènfi- 
blesj'qu'ilyétolt-moins accoutumé 

On le contraignit d'aller chercher (on Gendre , de 
iè mettre entre (es mains , de fe contenter de fa bonne 
foy pour tout raufconduit,& de fc prefenter en poftu- 
le de (ûp pliant. Il parût en èfftt de la (brre accompa* 
gtiéde peti de geqs (ans arnies, & montez fur des 
Mules. Il ne pût parvenir à entretenir (on Gendre en 
particulier 5 & Manuel qui étoit l'homme qu'il haïi^ 
foit le plus parce qu'il luy imputoit foute la dureté 
qu'il voyoit pour luy dans le Roy de Caftille , fit toû^ 
)ours h tiers daps la converfation, Ferdinand y perdit 
d'abord l'efperance de conlcrver Tulufruit porté par 
le Tcftameiit de fa Femme , & (c relâcha dans la (uitc 
ju/qa'à n'eu prétendre que la moitié. Mais on s*ob- 
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ftina à né tuy eu vouloir accorder aucune pordbn ^ BC 

CD le renvoya avec un extrême dépic de s*etre en vain 

humilié. 

Le Cardinal Ximenez, qui pour ne luy avoir pas 
obligation de (on agrandi (Tement n'en étoit pas 
moins ion ami s luy moyenna depuis une féconde 
entrevue avec Ion Gendre dans la Sacriflie de !*£- 

tlifè de Remedo à une lieuë de Vailladolid. Les 
eux Rois côuferereac feuls & {ans autre témoin 
que le Cardinal qui gardoic la porte. Ils convinrent 
çpfin qye Ferdinand reuonceroit abfblumenc à Tad- 
miniftration de laCadi^e à deux conditions, Tune 
qu'il jouïroit route (à vie des trois grandes. Maîtrises 
des;, Ordres de Saine Jaques « de Callatrava, & d'Aï- 
cancara : Taurreque fbn Gendre luy feroit tenir tous 
IjesansàSsrragodeoû il fe redreroic immédiatement 
après rencrevuë , une penfîon médiocre qui ne mon- 
toit qu'à trois comptes de Maravedis « félon quelques ' 
Hifloriens> ou qu'à huit comptes tout au plus (èlou 
les autres. 

Ferdinand ne fut pas plutôt en Arragon qu'il y tra- 
vailla à Ce vangcr des indignicez pre'tenduës de (bo 
Gendre, llpreluppofàqueles charmes perfbimels de 
ce jeune Prince luy conièrveroieut à la vérité l'affe- 
â:ion des Cadillans durant la Paix^ mais il fbupçon* 
naque cecte inclination ne continueroit pas pendant 
la Guerre. II fonda (à conjedure fur ce que le Roy de 
Caflille , comme on dira plus bas , étant excefh ve- 
inent libéral , il n'y a voit pas d'apparence qu'il mode- 
lât cette iuclinacion dominante au milieu des Armes, 
& dans les rencontres ou il auroit â tous momens une 
infinité de nouvelles occafîons de donner. Cependant 
le revenu de la Caflille Se des Couronnes qui en dé» 
pendoient étoit Ci médiocre qu'il ne {ùfHroit pas pour 
entretenir une Guerre de longue haleine , & pour (u- 
Tenir en même temps a ladepenfè (uperâuëde ion 
&oy. Les Finances de fàMajeflé y fèroieut bien-tot 
épuifées } &fi l'onpouvoit jetter les Icmences d'une 

Guerre 
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Oksc Civile avec le mauii]aemenc d*argenc , il s'y 
ibrmeroit bien-tôt une révolution générale ^ & le mè- 
ne Philippe oui avoit été )u(qaes-là l'idole des CadU- 
Jans, deviendroit leur rebut. 

Les mcfures qu'il y avoit à prendre pour Texeca* 
tionde ce Projet neaevoienc être mcfnag^es que par 
uue Personne extraordinairemenc adroite > & Ferdi- 
nand y employa le célèbre Raymolid de Cardonne 
apr^s luy avoir donné les inilruâions fuivantes. * On * Dsns 
a vu dans le Livre précèdent que la Reine Catholique fnVUin 
Kkbelle n'avoit pas d'abord régné paifiblement enCa* CêfiMan 
itille : qu*il étoit fbrddu mariage de Henry Quatre 
IbnFrerc avec l'Infante de Portugal unç Fille la plus 
belle & ia plus malhenreufe de (on iîecle : qu'IIàbelle 
avoit (ôutenu que Henry étoit impuiflant : ^ue Ber- 
trand delà Cueva Duc d'Albuqueroue enétoit lePe*- 
re ; êc que par conséquent elle ne devoit pas fucceder 
aux Couronnes deCaftille. La vray-fèmolancede ce 
difcours étoit fondée fur ce qu'Henri b'ayant pu avoir 
d'£n(ans de l'Infante de Navarre (à première Femme» 
l 'avoit répudiée s & n'en pouvant pas plus avoir de la 
(econde > le bruit courut qu'ils avoit mieux aimé que 
ion Favori la Cueva fuppleàt â (on défaut > ciue de pa(^ 
ièr pour impuiilant. 11 avoit avoiié conibmmenc 
pour /îenne la Fille que fa Femme avoit mifè au mon<«> 
de ;.& /â Sœur Ifàbelle ne (è (entant pas a(rez forte 
pour la faire pader pour illégitime > avoit eu recours â 
Ferdinand > & l'avoit époufiquoy qu'elle eut trente- 
deux ans > & qu'il n'en eût que (èize, à condition qu'il 
appuyeroit (on Parti avec toutes les Troupes qu'il 
pourroir tirer d'Arragon. Ferdinand avoit défait ea 
oataille rangée ceux qui (ôûcenoient .le Parti de la 
PrincefTedeCailille , 1 avoit contrainte de fe réfugier 
en Portugal , avoit obligé les Etats de CafVille à la dé- 
clarer bâtarde , & s'étoit maintenu dans la polTei&oo 
de ces Royaumes durant la vie d'Kàbelle. 

Mais après (à more il pen(â pour (on propre inte- 
hA à reparer le mal qu'il avoit iàic i & fc propol^ 

d'épou-. 
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il*épouter laPrineefle deCaftiile,(!e lasaroeuer â mata 
armée daii$ les Royaumes qui avoienc appartenu d 
Henry Quatre , d'y rétablir le Parti pour elle qu'il 
avoir autrefois opprimé > & d*y renouveller la guerre 
civile dans Topinion y que comme les forces d* Arra- 
gon aYoient alors fuffi dans la eonteftatiot» entre (a 
Tante & k Nièce pour donner la Monarchie d celle 
des deux prétendantes en faveur de laquelk elles s V-^ 
toient déclarées, c*c(^ à dire pour la Tante au préjndi» 
ce de la Nièce , elles fu$roienc encore pour faire pan- 
cher ta balance du côté de la Nièce au préjudice des 
Enfàns de laTantelor(qu*eUesen renouv«llcroient la 
fàé^ion adoupie , fous le même prétexte <ionc elles 
s'étoient fèrvies , qui étoit celuy^ du mariage. 

Ilneparoifloie que deux obuaclcs à fur montef ca- 
pables de traverler (es noces; car pour le trbifîémequt 
étoit Taverfion de la PrinccÂede CaftiUcpour Ferdi- 
tiandâcaufequ'il i*avoît dépouillée de (es Etats > il 
fuppofbit qu'elle fe reooncitieroit avec luy aufl[i>tôe 
qu'il oi&i toit de la rétablir fur le Trône; & qu'elle 
aimeroit mieux recouvrer en Tépoufant la plus belle 
Monarchie de rEfpagne, que d'achever en qualitéde 
perfonne privée ce qui luy reftoit de vie dans une con- 
tinence forcée. Le premier obflacie venoit au (èns de 
Ferdinand de la part du Pape'Julcs Second , entrepre- 
nant, hardi , & jaloux de fe ngnaler , mais formalifte 
ëc retenu à accorder les grâces dans la (èule vue de les 
faire plus eftimer. Il étoit a craindre que (à Sainteté 
n'eût de la peine à confentir que Ferdinand Veufde la 
Tante épousât la Nièce , & qu'elle nc^efusât abfblu- 
>nent la di{pen(è qui luy étoit demandée , quand ce ne 
fèroit que pour ne pas fè commettre avec la Maifbn 
d'Autriche, qui (c ticndroit par- la irrcmifîîblcmcm 
ofiènféc. Mais l'inimitié dcjulcs^pourles François^ 
& la refblution qu'il avoit déjà formée d'enj^ager en 
toutes manières Ferdinand à fe joindre avec luy pour 
les chader d'Italie, furent plus fortes dans l'idée de 
ce Pape > que les Loix Canoniques. liât dirç â Fcrdi- 
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naiijqu'iltieciendroitpas àladifpfenfc quele maria- 
ge ^a'ilayoit en céce ne s'achevât, & Ferdinand ne 
pcaûk pi us qn*i (urmoncer le iccond obftack. 

Il confîitoit à tirer la PrincelTe du Portugal eu elle 
sVtoit refbgi<^e > & par confèquem âdtfpo&r le Kof 
Manuel à la livrer. Ferdinand attendoit beaucoup 
moins éc refiftance à fes volonté^- de la part de ce 
Princc9<|U*il n'en avoir trouva dans le Pape, parce que 
Manuel écoit deux fois £>n Gendre. On a ait cy-de*-' 
vant qtK Feidmand lui avoie donné en mariage (a Fil*' 
le ainée par le (èul motif d*empécherque (àfucceffion 
ne pafiât dans la Maifbn d'Autriche où (à (cconde fil-* 
le etoic entrée y & Ton doit ajouter ici que laprécau^ 
tion de Ferdinand étant devenue inutile,il n*avoit pas 
laiflé de donner (a trbifîéme fille à fà Majefté Por^ 
togaifè qui par con(èquent , par une bizarrerie dont 
il n'y avoir point encore d'exemple dans les derniers 
fiecles^pres avoir ép^ofé en premières noces la veuve 
de (on NcveU) avoic époufë en (ècotides noces la fàeur 
de (à première Femme. *'' Mais ce qui parott aux Rois ^îltùMt 
le plus Êiifàble dans la fpeculation ne Tefl pas toû- A ^c9^ 
jours dans la pratique, parce que l'amour propre leur »** f»^ 
repre/cnre quelquefois Tinfercft qui les fait agir plus *^**fi*'^ 
prenant qu'il ne le fcmble aux autres Souvefams, *""*•• 
qu'ils prétendoient les devoir (èconder dans Tcxe- ^^^^^ ^^ 

CUtion. /2pi»r ^* 

Manuel Roi de Portugal étoit de l*humeur àts fes deux 
Princes qui viennent à laCouronne par hazard,&(ans premier 
yavoir prétendu diredement. II n'ciott parent qu'en »"«/« 
ligne collatérale & aflez éloignée de Jean Second fon ^" 
Prcdeceflèur,& par confequent il apprchendoit dans^ 
les moindres occafîons de perdre le bien qui luy étoic 
arrive contrefon eiperance.llne trou voit aucun avan-' 
tage ni prefènt ni a venirdans la propofition que (on 
Bcau-pçre luy faifoit de livrer la PrinceiTc de Calville» 
&ilremarquoit au contraire des inconvenicns pic- 
fens , & des guerres inévitables dans la fuite. Si la 
Piiacedc avoit des enfimsde Ferdinand , ceux de Ma-' 
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miel en lèroient d*auraiit plus éloignez delà (iiicce& 
fioq d'ArragoQ. : ù elie n'en avoic point ^ qu*eHe lu v 
furvécut. ellç (>orceroic les Couronnes de Camille a 
celui' qo*ellechoi(îrott pour fécond Mari j & fi elle ne 
le remanoic pas > Manuel , ^ (es Defcendaus qui n'«f<- 
toieoc pas fes plus proches parçns > n'en heriteroienc 
point. Cepetidânc coma me Ferdinand ne denaandoic 
k Princefle de Caftille que pour empêcher la Maiibn 
d'Autriche de s*ci;abiir en Efpa^ne -, fi Manuel Tac- 
cordoic , il exciter oie dans la Camlle une guerre civile 
dont il luy étoii impoflibie de prévoir le fuccés : Si 
les Armes de Ferdinand 7 croient heureufès > fà Ma- 
jcdé Portugaî(è n'en profîteroit de rien , puilque fbo 
Beau- père n'écoit ni libéral ni'reconnoiflant : Mais fi 
Ferdinand fuccomboir, le Portugal auroitimmedia- 

-Bai 

cune communication entre les Royaumes de Portu- 
gal & ceux d*Arragon pour eu recevoir du fccours. 
Y Vani Ainfi la Princefïèdc Caflille fut nettement '^ refbfëe à 
/« Ma Ferdinand, qui nepouvantretileverdefcfperadera- 
nuîli*o voir pour Femme. Il perdit en même temps l'efpe- 
fêth, rauce ij'ôter la Caftille à la Maifbn d'Autriche , mais 
il luy rcftoit encore celle de l'exclure de (a fucccirion ; 
& poijr y parvenir il aima mieux rechercher la Niccc 
de fbn plus gr^nd ennemi rque dcdtfmçpf ce veuf. 

Jean de Foix Vjcorate de Narbonoe avoit épouA^ 
Marie .Madelaine d'Orléans Sœur du Roy de France 
Louïs Douze, donril avoit deux enfans., l'incompa- 
lableGafton de Foix qui fut depuis tué à la bataille 
de Ravennes , & Germaine de Foix que le Roy Trcs- 
Chrétien faifbit élever auprès deiès Filles. Ferdinand 
la choifit pour féconde Femme j & comme il fe pro- 
f>o(bit d'ordinaire plus d'une fin dans fès avions, il 
en eut deux en celle que l'on va reprefcnter. La pre-t 
injere fut que Germaine luy pourroit un jour fournir 
Ûii prétexte afTcz plaufible pour ufurper le Royaume 

de 
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BcNatafre , en ce auc le Vicomte de NarbonncPcic 
diecctre PrincefTe s*ecoit trouva dans le &meut cas de 
«oofcicnce fur lequel la Théologie avoit coûfours été 
coaCnltéc » fans que Ton Ct fût |amais tenu i Ce qu'el- 
le en aroic déterminé , & qui avpic toûjoars été dé- 
cidé par les Armes. Ce n'eC^ point ici le lieu d'en 
rapporter les exemples , &:il ne s*agic que d'établir 
nettemenc le fait» 

GaftondeFofz Prince de Beam avoitdéfa un Fils 
nommé Gafton comme luvde Leonût d'Arraeon (à 
femme lor(qoetle fucceda a la Couronne de Navarte 
paifla more (ans enfans de Charles Prince de Vianne 
(onTrere unique, 6c d*I(àbelle{àSœuraWe. LcO' 
nor après écreaiTutéedelafuccedîon de Navarre ac- 
coucha d'un (ècond Fils qui fut Jean Vicomte de Nar- 
bonne. Jean prétendit à la Couronne de Navarre i 
l'exclufion de (on Frère aîné pour être Fils d'une Rei« 
ne & d'un Roy, au lieu que IbnAloén'étoir Fils que 
d'un Comte ^ d'une Comtefle. Le différend ne Sic 
pas iueé dans le fonds, jparce quel* Aîné ^ant^époi»- 
ié MGadelaine de France Fille du Roy Charles Sept foc 
mis en pofTcfGon de la Navarre , & la iailTa a (es En- 
fins. Le Vicomte laiflà de même (es prétendons à 
Gadon de Foix (on Fils > ^ à Germaine (à Fille. 
L'humeur de Gafton éroit (î guerrière , qu'il étoit 
aiféde prévoir qu'il fè fcroiccuer s & Ferdinand te- 
gardoit Germaine comme une HeritiierepréJfbài'pt»- 
vequi luy apporteroit un droit Cut laCouronhe de 
-Navarre , dont il fçauroit admirablement fc.prévir 
ioiren temps & lieu. 

La (ècoude lin que (è propo(bit Ferdinand dansfon 
mariage avec Germaine , éroit de s'accommoder avec 
la France dans la c6njonâ:ure que ne devant. plus 
Jouît des Royaumes de Caftille , il n'écoit plus afTez 
foitpout con(crvcrce qu'il avoit UCùtpé fur le. Roy 
Louis Douze en Italie. Il fe dans les trois veùè's » 
tonton vicôt de parler » offrir i (à Majeûé Très- 
Cfirétieaae de traiteciavec cUeâ deux conditions» 

l'une 
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l'une qu'dlelaydooneroit en mariage Germaine Ci 
Nièce > l'autre que s*il fbctoic de ce mariage des £a- 
fans ^âles qui iudent un jour eo ecat de régner > ic 
. Royaume de Naples leur apporciendroicduconlèatC' 
mencd^ la France qui leur ccderoic en ce cas tous les 
, droir^<]u.*clleyavQi(: maisii le. mariage écoitHrenle 
abibl^nçoc; > ou du moi us en ce qui regardoi t le» En- 
fans mâles capables de régner, le Royauitiede Napies 
retourneroit^ la Monarchie Françoise a rezcluiîon 
, des Filles du premier lie de Ferdinand &deleurPo- 
. fterité. Loaïs accota ToiFre de Ferdin9nd, parce qn'il 
ne la considéra que'du côtd qu'elle luy écoit avanta- 
geufeiSa M%je(U Tres*Chré(ienne avoir écè.malhcii- 
reufedans la guerre de Napies : Elle y avoir perda 
trois grandes Armées: Ses finances écoient épuifées 
parla dépende prodigieufe qu'elle y avoir faite; & (on 
geniek plus bumain qui fiit jamais , la détournoicdc. 
iQulçr Je Peuple » comme il eut ëcé neceflairc poar k 
j(Qntfn(iet:*L'occafion i^ui fo prelcntoic pofir reooo- 
-tft^lcRorfatttticde Napies écoit&vorable.IlyaTotc 
ji^ncanc plus de ttfea de Taccepcer qu'il n'en devoit 
'fsA couéec iiné goote de (àng *, & quoy qu'il ne fut pas 
«ont a lait certain qu'elle réûffit, il s'en faloir peu 
.qu'elle ne fut inÊûllible. Ferdinand à la vérité n'étoit 
pas vieux , mais (bn incontinence palTée l'avoir aftbi- 
olide forte que fes Médecins n'ofbicneplusefperer 
<|u'ilent encore des £n£ins. Il avoit eu des commer- 
ces longs & frequens avec la ComtelTc d'£boIy , 
-dont étoient fbnis l'Archevêque deSarragoiiè , Al* 
phonfè d'Arragon,& une Fille marféeà Bernardin de 
Vèla&ô Connétable de Cafblle: avec la Demoiselle 
Tolède Bibao donc il avoic eu une Fille Religieufe 
- dans le Monaflere de Madrigal : & avec une Dame 
Portngaiiè de la Maifbn de Perreira « dont il éceir ué 
^ 7)4n/ Dnc autre Fille Retigieufè comme la précédente. * < 
ULivret ' Il écoitàprefùmerqtie èctce indlinarion amooreii- 
de May' ^ fècondée par l'embonpoint & par la viguenr de 
9Tne^ «Germaine^ cnvoycroitbien«tôcFesdiiiandflnrautift 
• * mondcsL 
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notule 9 Se que par confèquenc la France n^attetidroic 
pas loug-cemps a rentrer dans le Royaume de Naples. 
Enfia on derachoit pour toûfours ou ^u moins pour 
ânelqaerennpsles intérêts de TArragon 'd*aVec ceuic 
ic/aCaililIe; & la France trouYoicibnçompce'dah^ 
l'une & dans 1 autre dé ces deux conion£hit«s i quoj 
qu'elle Vcm beaucoup mieux<rouv^ dans là pif<n:iierc 
que dans la (ècoHde. 

Les noces de Ferdinand & de GernKiine ne furent 
pas plutôt adievées > que ce Prince penlà à s'alTurec 
entièrement du Royaume de Naples > fous prétexte 
d'être plus en état d'exécuter Je Traité "qu*il yenoit 
deconchire avec le Roy Louïs Dbuxe. Cette Cou^' 
tonne avoir étéen partie codqui^ , ^ en partie nfur^ 
péc par lesCâiHlIans ; ce qui leur dônnoit occafioà 
et prérendre qn'^lle fôt Annejtét à kur Monarchie^ 
êc non pas à celle d'Arragon. Le grand Capitaine 
ConâlvedeCordoue n'en avoit cbaiTé le Roy Fre* 
denc&IesFi:ançoisi&cozninei)étoicné (u)et dé la 
ftnë Reine l&bdle, ^ qtte<;V(eU<Ile qui Im arcft 
donné léGeneratat de l'Armée E^aj^nole qu*5l avoit 
commandée avec tant de (liccés , il étoit a aqir6 
qu'il voudroit conferver à rHcritiere.de cette Pria^- 
ceflè le Royaume de Naples, comme il ayoit voula 
icize ans auparavant que le Royaume de Grenade' 
qu'iJ avoir auflî conquis fut uni â la Caftille , les In- 
fidèles y ayant été principalement domptez par lês 
Troupes Caftillancs. S*il y avoir iifa moyen de Véh 
empêcher ce devoir être ceïiiy de.la|^refence dé Ferdi- 
nand , & ce Pynce dans cette unique v&ë ne délfbeta 
pas un moment s'il iroitâ Nja^les. Il partit de Bar> 
celone avec fa nouvelle Epoufc , & fon voyage fat 
plus heureux qu'il nepenibit. Il ne trouva point en 
Italie la rcfiftance qu'il attcndoit -, & le grand Capi* 
taine au lieu de fè canroniier dans le Royaume dé 
Naples contre Ferdinand qui ht mcnoît pas aflcz 
de Troupes pour l'en chafTer , préféra à ics proprei 
! intérêts la grandeur de It Motocdbit Efpagnoie pat 
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la {èule cdnfîderaciou qu'il Savoie accreo^ de d^x 
Couronnes. Il prdvic que Ferdinand n'auroic pins 
d*£âân$ i^c-que (on Peur* Fils Charles d'Autrick 
luy liiccedaiit » deviendroie le plus puitTauc Mociar- 
qiiedel-£urope. Il prévit encore que s*ilreiiftoit i 
Ferdiqaiidi r£Q>a^e pQ;:droic,le Royaume de Na- 
plcs.) parée que ce Prince 4^ l'humeur obilioée qu'ils 
etoir, râbandonneroit plutôt à la France que de le 
laiilèf au pouvoir d*unTu jet révolté. 

Sur deux principes fi metaphyfiques le grand Ca« 
pitaifie Ce depolà iuy^méme de la Vice-Royautif de 
N^ples,' Il n*at tendit pas à Ce réduire à la condition 
4*un^cBple Gentilhon^me , que Ferdinand Vj con- 
traignit : Il (brut du Royaume deJ>]aple$ouilëcoic 
toot-^uidanc » (ans autre fuite que celle de fè^ Donoe- 
ftiqucs : il alla )u{bu*à la Ville de Gènes au devant da 
Koj Catholique : il le reçût Cm le port de cette VîUei 
Scie mie tout à fait à (à diicrecion. Cet évenerneat im- 
prévu n^ fi] t pa(S néanmoins cehiy du Règne de Feidi- 
4iand qui le toucha le plus j & il y en eue deux au très 
qui iurviûrent tellement à propos pour luy, <ju*il n'en 
'^eiit pas tiré pi us d'avantage quand il^ les eue p'roca* 
«pj^^. tez. Il'ûn fut la mort du Roy de Caftille foa « Gcndce, 
iippt j& l'autre la folie de la Reine de Calhllefa^ Filie. Le, 
ifw^wri R.oydeCaftille demeuré poflefTeur paifible de cette 
€he. Monarchie par la retraite de (on 5caupere en Ara^O) 
h lêdHnene penfbic qu'à fe divertir , & vivoit avec les Pnnd- 
^^r- psiux de fcs lujets d'unç manière trop libre , pour ne 
'^/•»« jpasleiir donner occafipn d'cnabufcr* Le Gouverne- 
ment de Burgos Ville Capitale de la vieille Ca(tillc 
époit venuà vacqucr, & le Roï ravoir donne à Manuel 
ïbn Favori, Manuel n*cn eut pas plutôt pris poircf- 
Con » qu'il invita (bu Maure à un xèflin magnifique. 
On ne Iç^it è le Roy de Caftillc y bût & mangea plus 
qu'il ne feloit : fî quelqu'un de (es ennemis ou de Ma- 
liucl trouva moyen d'y couler du poifon dai^s ce que 
l'onfètvoitdé plus délicat au feftin : ou fi le grand 
ezctcice que le Roy fit Immédiatement après ce repas 
• ' * cxtraoi- 
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extraonlinaite (ans doiincr â ion eftomach le IMt de 
digérer, ne ruina poinc cnderemenc la (àntë de ce jeiu> 
ne Prince qui n'aboie rcçàdepuisibn enfance aucune 
alreracion : mais il efl: confiant qu-il joiia long*temps 
à la iongae paome après s*étre levd de table -y & ^ué le 
iôirdcceiour, qui fut le diit-neuf de Septembre mil 
cinq cent (îx > la fièvre le prit. Comme il paroi (Foie 
alors a ne Comète ; &. que les Grands étoiencper(iiap 
4et auffi bien que le vulgaire y que ces Conftcliations 
étoieiic non (èulemenc les iî^e$> mais encorle les cau*- 
iies de la moh des Souvexaius ^ Je Koj deCaftille Ce 
rinapxtman.£9rtement dan& l'imagination ^ qa*ii (è 
plaignit a tous momens de la Comète durant (à mala- 
die qui ne 6it que defèpc jours. Il n'en perdit pas mê- 
me Tidèe dans le redoublement de la fièvre chaude 
dont il fut.làifi deux foucs avant que d*expirer $& 
après <}ue le transport fcfbt fait au cerveau » le mala- 
de pnsnon^ en Fratiçots jufqu'au dernier foûpir d'ua ^ 
ton lamentable ces paroles « Ha CemcUi haCçmetf» il 
mourut le viDgt*<inq dé Septembre mil dnqoent fix à 
rage de viogt-huit ans « après avoir regtiè deux ans 
feulement ; Se quoy qu*il fut Allemand d'otigineôc 
Flamand denaillànce) & que les Efpagnols euflènt 
une averfion naturelle pour la domination étrangère» 
ils ii*avoient point encore pleiirè fi chaudement la 
mort d'aucun de leurs Rois » qu'ils pleuteccnt la fien«> 
ne. La brièvéci: de ion Régné en fut apparemment la 
cauft ; & il y alieu déjuger parcequeVon Yadire»que 
s'il eût vécu davantage > il n*eût ètè ni tant ni ûniverw 
lèJlement regretté. Il donnoit à pleines mains & fans 
diftinâiondesperfbnnes. Iln'avoitpastant d'ègatd 
dans la dittribarion dé fès gtaces au mérite & aux fer- 
vices, qa*a U^iligence deceuxqoiiuy prefèmoiefii: 
les premietes'^ Requêtes ^ &t*pn jacome deluyqae ¥ dms 
ceuxdefbn Con&il luy ayani! un jour demandé s^ûfinEU» 
iayoitfaitundon qu'ils luy fpécifi^rent 9 leurxépotif x'* 
dir^u'ihies'enfouvenoit pas, m ai$. qu'ils u^a voient 
liu'à^Ypir de celuy qu'i^ fûimixÀtnt ravoir 19- 
: ' • ' $u 
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rt^û s*ll le lay avoic demandé , puirqu*en ce casH 
éioit cextàm <le Tavoic accordé. 
, Jeanne Heine <k Caftille fà lèmme TaToxf: aimé 
avec une tendre de trop forte pour être exempte de 
jaloi^/ie. 0le apptit lorfqùVlle étoit encore en Flan- 
dres qu*xl aimoir une Deinoi(èlIe de Brabant , Se qu'il 
en étoic airoé. 11 'n*en fàlutpas davantage pour lay 
infpiter un (èntimencde vengeance > qui fut iapre- 
rrâstt niarcpie qu'elle donna ae Taltei^tion défbn cG- 
prit. £lie alla au lieu où écoic cette Ùivak-^ & la fit 
Tenir e)a (à pioièrice!: Etkxommandaà deux du trois 
^de ièsdotnefliqaesdeIu}7iàî»ih?iesinaiiis &Ies pieds : 
elle (t fecca/ùr elle : elle luy coupa les cheveux qu'elle 
avoit* admirablement beaux > hc luy défigura telle* 
ment avec des cifèauzcequ'ily avoitdeplns agréa- \ 
blefbrfbnviià^y ane laplus charmante Perionoc i 
des Paï$-^s 4 nfo(àpia$ depuis fè montrer. L'Archi- i 
^a'cen témoignabe^coupde«dépit:maisil futcon- i 
:£raintde^tffimnler lorfqu'il appierçût que ies repro' 
ches qti^^il en faifoit à fà Fetnme > ia mettoient dans \ 
<uti étac qu'elle reiïèmbloit à une Furie. Il évita de- 
puis avec (bin de luy donner ouverture de le ibupçon* 
ner d'infîdchté. Il en eut deux Fils qui furent £mpe- 
jreurs <, & trois Filles qui forent Reines de France , de 
Hongrie &^e Pur EU^l.i 11 la lai fia grode d'une qua- 
ctiémê qui fût encore ï^eine dé Portugal ^ & (bit que 
le déplaiiirou'dle eu? de (à mort fôtplus grand que 
xoiire fa raiioii > ou qu'il eût feuletnent excité en elle 
les di(pofîtions â la folié qui y étoient paiFées avec le 
iansdefon Ayeule maternelle Ifâbellede Portugal s il 
n'eit que trop confiant qu'elle perdit le jugement 
il'une manière fi terrible, qu'elle n'en recouvra pas 
l^ufàge pour dn fèol momencdi^raht les cinquante 
annéeë qu'elle vécut depuis; On laifle aur Philofb* 
phes^aux Médecins te foin d'ëxaminef comment il 
s^'^toit |>û &Lizt qtie llnfèaféo Ifàibelle de Portugal 
communiquât à Jeanne d*APragon fà Petitc^ fille la 
maladie d*efprit dont elle a voit ét^aiHigée^ £uisqae 

le 
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le caoai par ou la transfuiion s'ccoic faite en reçûraa* 
amcatceînce ; & par quelle bizarrerie de la nature il 
àok arrivé qu*I(abdte de Portugal dans k<temp^ 

Qu'elle ezcravagoit le phis, eût accouché dlûbell^ 
cCaftilk la plus (âge Reine qui fût jamais : Qu'en- 
tre Ies£iifàusd*irabelle deCaflille il n'y eût<pie (à 
féconde Fille qui fôt fujette au mal de (on Ayeule ma- 
ternelle j & que cernai s'arrêta (i précifôment a cette 
^onde Fille , que ni les deux Fil$ & les^ quatre F illeff 
qu'elle laiila ,ni la poderité nombrearefortie lufqu'à 
prefènt de ces deux Fils , & de ces quatre Filles 9 n*eii 
ont pas ^eu la moindre apparence ^ (î on en «3(oepto 
fon arrière Petit-fils le Prince Dom Cados. 

On remarque (èulêmeiic ici que la Reine Veuve de 
Caftille ODnferva précieulèment le Corps de (on Ma-» 
n tant que la corruption n'en fut pas aflez grande; 
pour l'empêcher de lebaifet , &qu'en(aite eilelbuf^ 
frit à peine qu'on l'embaumât, &c|ô*dn4e mlcdautf 
une bière de plomb : mais au lietioe l'envoyer dans 
l'Ecliic dcftinéepout fafcpultiirc, ellete-iccint'aù- 
prés d'elle , & le promena long-tempspartoiKel?E(^ 
pagne , comme n le caprtco Peut portée à vérifier une 
des plas bizarres prophéties qni furent jamais. On* a 
déjà dit que le Roy fon Mari étoit le plus bel Homme 
de (on temps s & l'on (cait que IcsSouverains en qui 
cette per^^on 4 Tcteve le luftre de leurs vertus , ont 
pris d'ordinaire plaifir àft montrer; Philippe d'Au- 
triche «ne fût pas plutôt Roy paifibJe déCauitle pat 
(on accommodement dont on aparlé ci-de(tus a^ëc* 
(onBeauppere» qu'il fe mita vi(itet: toutes les Villes 
& tous les lieux tant foit peu confiderables defa noU'^ 
velle donrination . Il y recévoit avec joye les'acclama- 
tions des Peuples 5 mais uuc Vieille aprésl'avoit re- 
gardé fixctnent, ne(c c^tentapâs de bénir eotïimè 
lis autres FenHnès Efpagnoles le vcntrede Maritfde- 
Bourgogne qui l'avoit porté , elle ajouta qu'il avoir 
hçzu k promener par la Caftille durant là vie j j8& 
qu'on l'y promenecoit beaucoup davantage &pîuir 

long- 
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long-temps apr<fs ùl mort , ce qui fut ponâueUement 
accompli. La pofturc ou la pauvre Reine s*étoic mifc 
pour coiidiiiiede Ville en Ville & de Bourg en Bourg 
le corps de ibn Mari > n'é.coit pas moins ezcraordinai* 
re« Elle s Vcoic vétuë en deiiil de la moindre étoSt : & 
tête cftoit enfoncée dans une efpecede capuchon : (es 
manches luy couvroient les mains ,• & un (bmbre voi- 
le à peu prés (èmblable à ceux des Religieu{ès,czcepté 
qu'il éc6it beaucoup plus épais, ne rempéchoitrue- 
les moins de voir que d'écrcvûë. Elle continua a*èc- 
ierpari'£(pagne ju(qu'âceque leRoy Ton Fils l'en- 
ferma dans le Château de TordefîUas CooS la conduite 
du fage I>oin Ferrier de Valance. 

Le (êjoux de Tordeiîllas écoit agréable & deltdenz, 
& d'ailleurs on n'y negligeoit rien de ce que Ton ju- 
geoit capable de diflîper la mélancolie de la Reine : 
Cependant elle $*obftina à vouloir y mener la vie la 
plus. pitoyable dont il (bit parlé dans THiftoire des 
PriflceiTes des derniers Hedes. Elle choifit dans le 
Château la chambre la plus petite > la plus fombre > la 
plus ba(re & la plus incoro mode pour y demeUrti: jour 
& nuit. Elle y couchoit (ur la terre } & ce n'étoic qu'à 
foKe d'être importuoée » qu'elle (oufFroit'quelque- 
foisque l'on mit (bus elle unais couvert d'un capis. ' 
Elle ne fe cbaufjfbit point en hy ver : & ne vouloir pas 
alors erre vécue plus chaudement qu'eu été. Elle de- 
meuroir Touvem trois jours & trois nuits fans boire ni 
manger ^ &lor(bu*on luy parloir de prendre quelque ^ 
di verti(rement> elle y trou ?eit toujours de la meflean- ' 
cejpour Une veuve > & le rejettoit par cet unique mo- 
tih Elle défeudoit qu'on luy donnât â manger autre* 
ment qu'en vaidellede terre j & lorsqu'on luy avoir 
apporté force placs de cette forte pleins de viande > dlc 
ne permettoit pas qu'on les remportât à moins qu'el- 
le n'y eut touché. Elle n'enduroit pas plus volontiers 
qu'on la nettoyât , & que l 'on tint propre fà chambre. 
Ainfî Us viandes s'y corrompoicnt , & il en fbrtoit 
une odeur infupponable à couteautic qu'à elle. Il n'y 
-^ * avoit 
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avolt point d'aotres intervalles danis fà maladie qoc 
oeaz que luy caufbit la pre(ènce du Roy, Catholique . 
foo Pcrc. Il ne luy echapoit plus à la veritc rien 
^'irreguliec lor/que ce Prince etoit auprès d'elle , $c 
cantqu*il y demeuroit : mais en recompeuîè l'idée 
qui luy rcftoic du refpeâ qu'elle devoit atoir pour 
oefuydoQC elletenoit la^ié étoic- alors ii forte, quç< 
n'ifcant ni corrigée m retenulë par Ja rai(bn> elle dé-, 
geocroitco'uue trfpeced'mieafîbiliicé ju(qu*àla cen- 
dre imxnobilt comme une (tatue, êcà luy ôter en- 
tièrement Tufàge de la parole. Hors delà l'opinion 
dont elle éioir prévenue regardoit rinjuftice qu'elle 
prétendoit qu'on luy fit en la tenant captive -, &ibn 
emêtemÈent: prodigieux. pour.. la grandeur , ne luy 
aiyoic|>as {Permis d*o.ubIicr qu:'«H^écoirReinedc Ca-^ 
âiiiepar€ll&-ineme. £llcayoitfi>ufit3trt dans ion bon 
icfis & duraoc la-vie de Cor^ Mari qu!il jregnât > & mê- 
mes qu'il régnât fèul , ^ çllene 'S'« toit point foir^na^ 
lifée qu'il ne luy donnât ai>cune pajct dans le Gouver- 
nement : ccpendanc elle devint excedivement jaloufè 
de (on autorité lorftju'clle ne fut plus en état de Te- 
iccrcer. Elle^ftplaignoit j<n»r & ngit au Ciel & à la. 
Terre de j 'inhuéoanité deceux qui l'avoienç. confinée* 
dans Tordcfillas. Llk fe compatoit à fa M<îrc,& 
croyoit avoir pour le moins autant qu'elle de pruden- 
ce pour régner. Elle (çavoit que \ç. Roy Terdinand 
fbnPere s'étoit autrefois ingéré d'attirer à luy (èul 
radminil^ration de laCaftille : Que la Reine IfabcUe 
s'yétoit oppofte ; Qu'elle en avoit demandé jiifticc 
aux Etats , & qu'çiley ^Yoit<étii folemncllemcnt con-; 
fervée dans la^po/rdUôn de .fqn droit ^ d'où la Kcin^i 
^anoe çonclnoit "qûc.puifquJeUe nVjsoit pas moins 
Reine de Caftilleque fa Mère ravoitc1:é> eljcende-: 
voit â'pluS'forcejrai^Qij çlcétcctks foïi£lionsà caijfe 
de Ton Veuvage;; tant il eft vray;$)ue le défit de 1* indé- 
pendance pont if îcJa première inclination qui fe fài.; 
iïtdu cœur hunuin> n-en eft pas moins la dernière 

guii'4baft<Jaft»cu .. ::; i . , 
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* Thi- Les CftftHlans ii-côc privez de kQr.^eimê Roy ^ \ 8c 
^'/P'< rebacez pu les égarémens de lear Reine > foreoc cou* 
craints de reobudr i Ferdinand. li y en.ettc entre car 
qai eurent de la difficulté a s'y reioudre : mais tîlà 
céda fur ce que les autres qui connoifloient mieux - 
Ferdinand f leur repréfènterent que la joyc qu*auroîc > 
C6 Prince de recoutrer Tadiiiiniftracionde laCaftillc 
fooit 11 grande» &quc le befbin qu'il avait des for« 
edsde cette Monarchie pour affermir £1 dominatioii 
àNiiples ëtoit Hpredsoïc , que quand ilairroit cous 
les relTentimens imaginables du mépris que lesCa- 
ftillans avoient fait de tuy en luy préférant {bu Gen- 
dre» non feulement il n'en témoigneroitricnaudo* 
h0rs , mais encore il^enttaiteroic a l'avenir les Peor 
pfes avecplusde précsràvion. Car il apprehendcroic 
aiors par la propre eiper iencc que comme ils avoienc 
fçâ fècouér uïic'fois fbn joug dans le temps qu'ils l'a- 
roitflt trouvé trdp peâint » ils né le iècouaflent une 
autre foisavec d'autant plus de Êwiliié, que le Père 
de leur feu Roy qui étoit l'Empereur Maximilieu ne 
demandoit pas mieux que d'écre appelle pour tenic la 
place de fou Fils durant le bas âge de fcs Petits-fils. « 

Ainfî Fercynand plus kcureux qu'il nepenfoit fut 
invké à repréiidft le^Gouvernement de la Caftille qui 
hiyavoitété ^omcufèment enlevé vingt-deux mois 
auparavant, & ne perdit pas une occauon fi Êivora- 
ble. La conjeâurequi avôit été faite de fà modéra- 
tion fe trouva exaébeinent vraye , & bien loin que 
cet habile Prince fè vangeât de ceux qui l'avoienr 
poofTé , il prit un fbin tout particulier de fè lesacque* 
ris)& les pifemierès Chapes qui vacqueitnt aùffî bien 
que ks grâces qui fè prefencerenc â diffaibuer 3 fureur 
pôiireux. - 

Un procédé û izttM fi judicieux «ut tout l'eâèe 
que Ferdinand s'en étoit promis. Les Caftillans per« 
(uadez qu'on leurpardonnoit genereufèment fur ce 
queronaffeâoitde feindre que l'on nefè fbuvenoic 
plusde leur faute > ues'enfbuvinicnc àkitr tour que 

a pour 
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fom la répara: > &.véjcuxeftc depuis daos anoibûmiA 
OM £ exàâe <]u'iis s'abftinr ébc de demander ducanc 
h ne de Fcrdioaiid > Gomme ils avotent accoûcunuS 
dc£ûre , la conyocation des Etats pour ifegler le Gou« 
tememeat de laMoaarcfaie ; & s'ils furent depuis alô ' 
ièmbleZ) ceincluyqttilesdcfîra. Iia*yeutqaeMa« 
nuel qui pkiS' politique y âcpair conièquerit pius^^én 
fiant que lesautres fut d*un lentimeèt oùitraiie àce-^ 
lay da Pabiic & ne fè voulut jamais fiekr a Feidinami, 
Il crût ravoir tropofienfô pour le remettre abfbla-' 
mcutâ (àdifcretion (ànspafièrpouc imprudent ; & 
l'exemple du grand Capitaine * que fès amis luy pron * ^*^* 
pofinentpour fîgnakr la démence du Roy:Catholt-» * ' 
que , ne le toucha point. Il aima mieux (è bannir dé 
la Callillc que d*y vi vreibus uâ Maître offenië , £c re^ 
noDça aux grands établi Aemens qu'il y tenoitde la 
L'benditéde Philippe d'Autriche > pour aller en Flan* 
dres demeurer (ans employ auprès de TArchidae 
Charles. 

Chiévrcs qui prétèndoit fè (èrvir de Iny pour l'exe^' 
CQtiondesddleinsqui feront rapportez daot la fuite 
de cet Ouvrage > le reçût comme meritcdepc ks* &r^ 
vices rendus llcurcommun MaÂtre > & il - s *^ fie ua 
intime ami. Ferdinand fijt d'autant plus irricéde la 
retraite de Manueiqa'il le connoiflToit poucàn Hom^ 
me capable de foàner & d'enctetenir contre lùy dans 
les Païs-Bas où il fè.refugioit, àit% intrigues danae- 
xeufès dans laCaâille, & mit en ufàge tout ce qui Kr- 
vmt à l'en empêcher. Sa Majefté Catholique ne ja* 
gea pas néanmoins à propos de le|>erfbcu£er disreâe- 
ment , de peur que les autres Caftillans n'en comçiif^ 
iènt de Tombrage 9 & iè contesta, de l'atuquer par 
des voyes où le jrcfièiirimenc .paiticqlier dtoic caché 
(bus l'apparence dubîen public. îElle nel^en dépouil- 
la pas moins de ce qit'il avoir acquis en Efpagne $ de le 
tcduifi t autant qu'il : fut enelle , à fa première condi« 
non. Le prétexte qu'elle ^prit pour l'appauvrir fans 
ci&roucherlcs Cautllans , perioé dxtre fçu. Les' 

E X pro- 
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DéLtts Us pro&fîonsiie Philippe d'Ântcichc éteicnc all^ îci& 
TtvocA" qu*â coucher au Domaine des Rois de Caftilie ^i^i 
titns de îufcjues-ià n*avoic point été aliciié. Ferdinand en prie 
^^'^\' Toccafion qu'il cherchoit de' révoquer mutes les gta- 
»4»rf. ^^ ^ç ^ jeune Prince pour quelque caulè qu 'il les eut 
«cdordees ^ & (è refèrvade confimer par ion attache, 
coUesqui luy paro^croient. avoir ire.iuftes. LesCa- 
ftiilans ne fè forinaliièrenr pas de cetre Ordonnance, 
parce qu'elle tes drfpenfoit de fû venir aux Charges 
ordinaires de i*£tat ^ Zi Manuel en perdir les grands 
(ftabliiTemens qu'il avoit enCaftille. Une jugea pas 
à propos de faire aucune démarche pour fë les con* 
^ (èrver \ car outre qu'il pre'voyoit allez que ce icrot'c 
inutilement > il ne vouloitpas donner à rerdinaud lo 
piaiiirde le rcfolci. 11 fou Ôhc d'être dc'poiiillc' fans 
fè plaindre \ & s'en vengea depuis à la mode des Poli- 
tiques les plus rafinez> c'cft à:direi l'aide &ibus le 
Domd'aùtruy. 

Il féconda Chiévrcs dans le deïTcin qu'il avoit foc- 
mé de pouflér unie (èconde fois Ferdinand hors de la 
Çaflille > oi luy oppolànt l'Empereur Maximilien 
Premier ; & les melures pri&s pour y parvenir furent 
G. juiles 9 qu'il ne tint qu'à la France quVUes ne lénC- 
fiiïcnt. L'Ëmperearne rejettoit aucune des prcpod- 
tions qui luy donnoiont lieu d'avoir /ans peine beau- 
^ coup a'argent comptant , & ce fut là le fbible par od 
ChiévresÔc Manuel l'attaquèrent. Ils luy firent re- 
montrer par des Gens qui paroilToient zelez pour fès 
•inreiétSi que le Roy Catholique venoitde l'oSenfèr 
•en deux manières « l'une en luy faifàntefluyer un af* 
•Trottt fi grand, qu'il n'y avoit point de fim'ple Gen- 
tilhomme qui en voulût recevoir un (èmblablc (ans 
rhalàrder fk vie-pour en tirer raifbn * ^ l'autre en com« 
• mettant à (on égard une injuftice tonte vifibie > ^a- 
lemçnt contraire aux droits des Particuliers > & aa 
droit des Souverains. Que l'affront confîfloit en ce 
^que le Roy Ciatholique touchoit à la réputation de 
el'Empcrciir cû le fuppQfant. incapable de la Tutelle 
-:■:' des 
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èesEfifàns du fèu Roy de QUlilIc fou Fils % pul(<)u*îl 
avoic ufurpé fur luy i*adminillraciou du plus beau de! 
JeurParrimoine qui écoic la Monarchie de CaAille; 
^oe rinjuftice regardoic l'exdufion du Sexe le plus 
noble , 8c la (ubRicntion de celuy qui l'écoic le moins 
.dans la plus itnporrante des aâious Civiles > qui écoic . 
la Rcgcnce des £uts : que coaçes les loix & les coûcur 
mes de 1* Europe ^ppelloieut i ceue Régence lés Po- 
rcs des jeu nés Souverajns, lùt^ même que l^Souvo- 
laiaetczvenQiencdu €Ôcéde.]pursMei;es } &ques*tl 
n'y avoic poinr de Père, l'Aveul par la^ip^e raifou 
^toic préféré a l'Ayeulc , & TAyeul patetnel au mat- 
terncl. Cependant le Roy Catholiaue ecoic aile dans 
U Caflil le > y avoit reçu Iç ftriftenç dfts Peuples s'e'toit 
mis en pouedion de la garde- noble des Infants > & , 
en conTcrciflôit le revenu à (pnu&ge : que les Peu- 
ples des Païs-Bas avoieDc(i uni^r(ejlement reconnu 
qu'ils ne pouvoiem légitimement firuftrer l'Emjper 
rcgrdc laTutelle.de fes Petits-fils , que lesdix-lept 
Provinces la luy avoient déférée d'un commun con- 
ièntement ; & que fi les Oftillans fie les avoient 
point imitez , il en hloit imputer la faute a la ru(è de 
fcrdiaand qui les avoir furpris : qu'il n'y avoitpour 
Icsobligiîi le dbfiiler encore i^ne fois de laCauilIe, 
ou'â leur représenter qu'ils étoient (es Dupes j Se <]v^ 
i\ nonobftanc ils perufloient à le reçonnoltre pou;: 
Kegeot, il étoit »cile à fàMajefté Impeiiale de le 
ranger àlaraifon> en introduiuint par leGolphede 
Venife des Troupes Allemande^ dans le Royaume de 
Naples. 

L'Empereur fut touché par ces difcoms d'une ma* 

nicrc d'autant plus fen£ble >; qu'ils l^y dpnnoient 

une ouverture pour joùïr prefquc entièrement du 

.biendcfèsPetitS'âls» l'ajne. étant entretenu par les 

Flamans , & le Cadet n'ayant befbin ciuejd'tiiie pC'» 

ttte penfion pour fubfifter dans le Collège d'Alcala 

ou il étoit. Sa Majefté Impériale envoya des Ambaf- 

âdeors à Ferdin^d pour luy dire qu'il luy lain^c 

* - ' ' È '3 l'ad- 
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l'admiâffiffltiôa de iaCâftîlfe) flcpour liiy «iedare» 
lagdcrreeti cas qa*il y manque dans un terme ïitni" 
té. Ferdinatid cotiiûXÀÛ<uc tropKtaximikeDpoar le 
craindre tant qu'il n'y aoîûicqiic luy qui luy fit la ' 
guerre, parce qu'il «jtditaflbréôu'efi ce cas ûMaie- 
né Impériale ne la ferbic que foibiemeoc, .& oc la 
feroit pas léli^tettips 1 iaflis il ftppreheuèbitqae IorjP> 
queiesFraaçt»5^l3tetS(ÂeûCDbe fois engagée à con- 
quérir IdRoyamiedeNiples, & réduite à l'impoi^ « 
^bilicé^ertfdlitfDiSidt fes conquêtes par le manque- 
jnentdef ifiMiceÊ i llsnét^cafièutatecelle , & n'a- 
chetaffent les Places qu*elle aiiroit pri&s & les Trou- 
pes employées a les forcer , car â (eroic impofiîble a 
l'EfpagnedansrUâeceHe cbhioQâiiredeconlèrTcr ce 
Royaume. - ' •' 

CefutdâDKêtttb tûë*quëF<*^iliand (èprôpofiide 
détourAêrpsnr le tftoyiAi de là France l'orage donc il 
dtoit mcdacé , & ^&'il êUt rcc^iif s à là me£atioo du 
Key Lottïs DOufce potir cnff pécher Maximilten de 
porter eiicore uhefbis la guerre dans ricalie, Louis 
avoir reçûdeià^èpubliqitedeVèhifedeoz (blets de 
mécontentement qu'il nèpouvoitrerefê>tidrede luy 
pardonn^tfr. Elle PaVoit empêcbé de recouvrer k 
Royaume de Najyltf s lorlqû'il n'avott t^Ui^u'à elle 
qu'il n'en yineabdOry&yics'étôitâffiftiTâtfettietfc 
esrpliquéeparlabMi^éê (es AmbalTsidéur!} aParis 
qu'elle entrerbitdiinstbmes les Ligues qui fë forme- 
roient contre Ics'Perrai^teurs du repos de TltaKe. 
Comme (es Risfuitârâ ^Htiques étôiênc inébranla- 
bles, & qu'il n'y avoit point d'autre expédient pour 
lâdéfounierdè l'exeeâHbh désrCan(êi3s pris dans le 
Pregadi que ccluy de Pahaquer (î puifTammeht qu'el- 
le demeurât îréu:t4 ait éccù{)éea Tapfppredé&nfc, 
X>«»WfiLouï$ penfbit à tourner tontre tife lés quatrè plus 




& d'intérêts ne parôiflbit "pas beaucoup difficile , par- 
i - ce 
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cec|^*il a*7 avoic aucun d'eux à qui la République ne 
lenntdes Vilks qu'ils jèroient ravis de recouvrer. El- 
le poflecioic dans l'Etat Ecclefiafiique les plus impor- 
tances Places delà Province de Romagne: dans le Du- 
ché de Milan les; Villes qui étoient iuc le bord de la 
Riyiere d'Adâc :*dans riftrie & dans le Frioulles Pla- 
ces que la M^i^Q d'Autriche y aycMC auurefois tenues ^ 
par engagement s &dans le Royaume de Napleçjcs 
Villes Maritimes delà Poûille. ; , :. 

La France n^ocioit {èacctement les Viélixninzif' 
rcsde cette Ligue s & il s*enfalpit peu qu'ils ne fu(^ 
fcDC arrêtez , lorsque Ferdinand icpretenta ^u Roy 
Tre$-Chf^fiqn !i)pe s'il lie pr^venoit ladifcorde qui 
»Upi^.4^gcipe^r cpgtferre ^pyfçte entre iàMajeft^ 
Catj^oliqufc Si rËfiip^rciur j^l'union des quatre PuiP 
(àsctsi^ott intçj;r9irppt)^*4^^qit-âtre ne Çc forme- 
xoic point du tol^à ^^fe4<^ fadéâauçequ'auroic le 
Paipa. Juics Éecofki , qiae ^'il £è joignoit tèuî avec la 
Francis, comme elleauroit beaucoup plus de Trou- 
pe qœ luy , elle ne profitât (èule de toute la de- 
poîiill^ des Yoiitiçns. Lpi|ïs pj^is par fbn fpible , em- 
ploya SfS MtniftrfiS i nççQudli^i; (es deux plus grands 
J&nDfiiiiiSj^ travailla layro^iAÇ ^ fortement 9 qu'il 
Aunnonça jpat & p^tic^ce éç j^x & per/èvèr^nce ) k$ 
éfçilpge&obftafcles qu'il y itpqva. 

L'Empereur 3e le Roy Catholique di(po(èrent par 

& medûtÎQn des Couronnes de Caftille lur lefquelïes 

ni i'qn ni l'autre n'avoit aucun autre droit que écluy 

de labicQ-feance , comme fi el}es leur çuilent appar-j 

tenu iocomeftablem^nt -, & quoique IesLQi|:d.uPaïs 

appellaflcnt au Gouvernement l'Aîncf de leur Petite 

&Is auflir tôt qu'il auroit dix- huit ^n^ fiçcQmplis ; jhi ' 

l'eu friiftrerent dé leur autorité pci veejufqu'à ce qu'il 

en eut vingt-cinq. L'Empereur Ce contenta d'une 

peofioD de cinquante n^i) écus par an pour toutes les 

pt<ftentions qu'il ayoit fur la Caftille en qualité 

d*Ayeul paternel deS' dieux jeunps Princes qu| .ei^ 

^toicncrlicrtcier^S legitiows, KfiçMKoi ÇatKoJjquç 

£ 4 s'aiTura 



îo4 .. Lit Pratique de l*Èdiêc'dt%n 
s*afliiraâ''(î vil prix pour toiitê (a vie 5 -dit regfecr tttiffi 
abfolu nient fur cette Monarchie, qu'il ré*ûbit fur 
ccUtd'Arragon. 

Chiévres n^apprît qu'avec une extrême indigna- 
tion la fignature d'un Traita fi déraisonnable', & 
forma deux intrigues confîdeFablesj^our- le rompre 
avant qu'îoh en eûtcomnicrice' Pexecutiôn^ l'une fiit 
à la Cour <le France par la Comtefle tf* Angoulcme 
>4ere de François fucccflcur préfomptif de Louïs> 
Vautre c* Allemagne pac^ Marçruentle' d'Aucriche 
dont on a dcfja parle. La Comteftc d' Angouleme re* 
jmontra au Roy Très - Chrétien que raccommode- 
ment qu*il ' vcnoit de faire entre l' Allemagne & TEA 
pagnè c'toitégâlementcontrek juftitjb-quîil (cdevoit 
a luy-nicmè J 6t cànttt celle qu'il étéi't CN>lig^<ie rcn* 
dre aiipius ?lIuftrcFéfuJataifiedè fètOoufonrie : que 
les trois Tentatives faites pât'ô Majeft^ Ttics-Chrc- 
ticiine pout redOtprrér lëRoyaumi^ et Naplds depuis 
fepr ans qu'elle l'avoit perdu , fulfifoient pour- la con- 
vaincre qu^elIe n'y réulTiroit pas tarit qUe lés Allc- 
mans & les Efpagnols agiroient de concert pour l'cm- 
pccher d'y.rentrcT V domirié^ù cbntrairMcnr-dcfti- 
nion luy en onvrirohiiïfkUBblemeRt'ltf porte') 8c que 
tiônobfhifft ,' &Majé(Maà lié\^ de travaille^ pftr rbft-^ 
tes fôrteç de yoyes àbrduilléi^Maximilien ai»:cFec- 
diriaiid , & de pro'ficet au moins de la dMfioB Surve- 
nue entr'eux &ns (à participation , comme elle le 
pou voit en confcience , s'étoit mêlée de les accorder, 
& s'en e'toit mêlée âvecfuœés' -, ce qui étc^it <l\iutanc 
moins {upportabtë atik bons François ^u^iis (ça- 
voient qiie ïaiis cette rifediâtion de Lotffs il*: Royau- 
me deNapIes çutëc«f ehti'creiweht re'iiiii à laîMoniir- 
chicFrancôifè' : que k fcuRôy dcCaCliMern^iiuraBC 
avoir laiflé à faMajeftéTtcs-ChrêtJenne ladifpofi- 
tion de fbn Fils Ainë , qui d'ailleurs rclevoit d'elle à 
caufè de fcs Comtez de Flandrc;s , d'Artois 1 Se de 
Charolois î qu'elle kvoità la vérité pourvu al'édu^ 
cation de ce jeune Prince ,■ mais qu'elle ièmbloic pre« 

. V fente- 
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fentemeiic fe repentir du bien qu'elle, luy ayoit fait en 
luj procurant pour le moins autant de mal , puif- 
^u'ellc le fruftroic pour fcpt années entières de là 
poiJedion des Rjoyaumes de Camille qui luyapparce- 
Aoienc par la nacuc e & par les Loix. Le raifonoiement 
de lâComtelIe toutpre(Iantqu*il étoit ne fit aucunp 
impreHioii fiir l'elprit deLouïs, parce que ùlMslK" 
fïé nepûc ou ne voulut pas fe refoudre ae ruiner fo/i . 
propre oavrag&^ & û Chiévres eu eut un d^pit étran- 
ge , il eut occafion de s'en confbler .fur ce que depuis 
S>u Pupile en eut la Navarre > & que Ferdinand d'au- 
roic pu s*cn emparer, s'il n'eût été Roy deÇaAilk 
aufli bien que d'Arragon , dans la conjfonûure/qlfi 
s eu offrit quatre ans après. Il ne laiÛÀ pas ne^fimoi^s 
des*adreller^ l'Empereur, &de luy rcmom];çr43ar 
Torgane de Marguerite d'Âutricbedont les troilTc- 
mes noces avecle Duc deSavoye u'avoient ete.t^i 
plus longues ni plus heureufès que les preirtieres avec 
le Dauphin de France , & les fécondes avec le Prince 
d'£rpagnc > que, fz Majefte linperialc avoir xendi^ ta 
Mailbud'Autriciie la plus puillame flcia|CV^icn. 
té i premiercni)ent par fbn atliânçca,yec THer^tiiÇf ç de 
Bourgogne , & depuis par ralliancê de Ton Fils -avec 
l'Hendered'Efpagne : mais que fi elle s'obftinoit â 
Tezecucion d'un Traité qu'elle pouvoic rompre (ans 
palier pour Infidèle pui/que non feulement el)&./ . 
etoic trompée de plus ae la moitié du jufteprix ». ukù^ 
encore elle ne s'y confèrvoit pas la ceiôiiemç part|e 
de ce.<}ui iuy âppartenoit , ,elle ruineroit (aMaMoa 
en la diviiànt , de manière qu'elle^e le réiinirojt^jaf- 
mais : que toute l'Europe etoit perfiudée oue Fcrdj^ 
nand aimoit plus fans comparaifbn le pioet de its 
Petits-fils que l'Ainé ; & qu'il y avoit des marques f^ 
. évidet^tç de cette prédileâion , ^^u'on n'eu pou^^it 
plus 4ou ter > puifqu'ilavoitdoiméronnoma ce Ca- 
det : Qu'il prénojt un foin tout, particulier j de fbn . 
éducation : Qu'ille vifîtçitde teinps en te^ups^afi 
. Collège d' Alcala.o'u il ^ui^ioit : £t qu'iU'éjpOii ^at;\s 

' ' E 5 l^êlpt- 
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Tcfpcrànccd'étrc on jourRov dcCaftïHc&d'Arra- i 
gon. Qu^l icroit bien difficile d^mpêcherrcxçca- i 
tion de ccbîMrfc dcfïcin , fi le Roy Catholique rc- 
"gnoit îén Caftille jufqu'à ce que rÂicbidttc Charles 
eue vingt-cinq anspaflcz, parce dtxe ce long e^ace 
de téihps fiiffirôit pour établir de (orte en Eipagne le \ 
* ' Jeune Feirdinand > que quand fbn A!né l'en Toudroft \ 
chader , il n^en pourroft venir â bout ; êc la haine ; 
tntrc lès detiic Frères dcvicndroic irréconciliable , en 
ceque^TAîné pr^tcndtoit toùjoiïrs aux Monardues 
que fôd Cadet ânroit ufûrpées (hr luy , & le Cadet 
^roit tdttjbûrs en sardé contre ïbn Am^ dans la fèn- 
'levuede fèitraiotenirijakis fon ufurpaxion : au lien 
que fi TEmpercur avoir ràdminiftration de la Caftil- 
'le durant la minorité de T Archiduc , iMuy confcrve- 
roit cette Monarchie , & fcs Miniilres vcilleroient 
' delà avec tant de'fi>in fiir les aûions du Roy Catho- 
lique oy'illuy'lèrbitprefouc impoffible dVlever le 
'jeune jFcrdfn^d (hr Te Trône d*Arragon. Si contre 
4cmtjeapparfeincfe l'affaire ne faiflbitpasde luyre'iifïïr, 
le jéunteFerdîhand ne demeureroit pas long-temps 
YoHeTrénçfdùfofrBîcn-fâitcilt l'HuVoit-éleVë ,'& il 
y âurbit fi peu 'de prbportimi entre (es forces & celles 
«c fon Aîné , qu'il ferQJt bien- tôt dpprimcl : ce qùine 
"luy arriverofr ias s*il poflcdoit lés deux Môharchiej 
lîeCaftjlîcfif-d Ati'àJJDti , puifqu'il fttidrriitcncecas 
•qi/èfon A^n\iktiitTtii tbutcla France ,i quby le Roy 
fTjfcs-Chrôtfeni^càin/^ntïrditjàfnlàis. ' 

Maxrmflfôn'ii^côrp^'s plus d'égard irox Reàôn- 
tt^nccs de Kyrgucrite ti*Autrîchc> qu'en avoir eti fc 
Aoy Tfés-Çhr&ïeii a édîes de la Comteficd'Aoèjôti- 
léme, (bit que là parole tle fa Majéfté Impériale fût 
Jdéja trop chèâgéè , bû qtfellé n'apprchctiaât pas les 
Miconvcriittfi^^fcCh'hÈfvres préveaoit; Son àccobi- 
modèméhr avecïe Rdy Catholique for conchi ; clic 
tôùdharegnîièreâiëntTè's cii^()uanté mil écus par an 
quilùy avoitrit ér^ pirdmis ,• & Ferdinand régna tant 
qu*il vécut avécautant i'waitonti dans'la CàftiUe qDe 

dans 
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.lainfr j OU :S k ikai:<ti iju^ilsQUtap^uyel'em^rte Igr 
•l'auarc, ils en arcnt jraremenc une recompenfe pro- 
; portionn^e â lagundeur de leurs (ènrices ; ^ s'ils fuc-^ 
combenc, k Prince malheureux pourkquelilssV- 
UHcm4^l^^9 ks abafl(kiQiie àla difcretio4i du Prin- 
<9efaciifciiz qu'ils oDt oâènfif) budumi^i&ae&mcc 
l>$8 en peine.tde ks xsotnt^reudrc dans CmTmii d'ac- 
cord» ^ qiUÂ eft pr«(qui!:)a*«(étne,chere;iques<*iHés 
dttadofinw.. On ne piada nideCliiéYrfesiiiHk M»- 
. nœl éans la recoociliâtipnide 1 • £in{)ei:éur & du Roy 
Gathpliqne i mais. il n'en arrita asfiiitipt^fjuiKee au 
GoUvenieurdei^Anihiduc > & coutrofag); tondiciur 
'Je£ai!6ri.defi)n!Pelc« ..i ■):♦ r- . ^ . ,..;■-- .. 

:,. fc»dioMl4 «*i9ft;9mte()«:fi<ii:b. d!â9]^ :CbkV€$:à 

Charles (bn.Retkl4U$/tpâfe^ofiftie^uïs £)0U73p qui h*y 

rd;voi^-fiits ,ff«£ik)]KiqtiiL4-JhQni^ ^& 

^d*a^klu»lf»i^«ll(^>dlr8 PaAS')BiAïi*0nire^p^f ^W*- 

fertqa*<»aki^|>osàt>.de q!uelqiiQ pt^tixté que lN>n 

cùccoBTertcecnah^nsent. Maïs Manne) qui p-avoic 

pas Jes ménxsa^pms.detneua Suas ProtcUeur : Ma- 

ximiikn le iàorina iànsicrupub % .& Ferdin^id (ç fit 

' «Q pxiodpQ.die tppbu^ue tk . k. pçufler: â ^Ikou^» .U 

r CEQC JmiihMkfatiaf U ks eTpttts ks j|^lQ$)f emi^ans dcnla 

> CaibUfe i:&tk$ sebdrè fiftinpks , qu'ils dir k.trôukic* 

^il9ieiittr^ln»^sl'iidmiiiiftràQQndie kor ^pn^rchie^ 

11 arriTa pourtant que les Peuples des Païs-Bas i>à. 

/Jlaiiiieis^^eeki»&iet&iieikcmdeicnt qu^à demi la 

. ^ieocâ de r/a>Mà9dlé Catholique. Ils confendrc^t 

A UeaJ^neMaotteliàtrrab en^fooicÀiats'«lrnc!4i4(E- 

*i-5qiMtk TtibdtuliSnpxénie- de. Flaisdifeâ mf6tibn poc>* 

i)cés.:£è:»Aiifi^ J^&M^- ^^o^>^ ^!deciac^&f 4r- 
lie vlSsâfiHcde prouver d^nsks feànes^qu'iiavçitv^té 
' ila^feufeiauiflbde Jai imèfimdiigeticé 4iCiLy ftvAb ivc 

E él entre 
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entre Elle èc le feu Roy de Caftitk Céù Gemlrc. On 
ëludaû pi'opbfîtioti (q kiy .mafufanc pour tonte ré- 
' pûtife qu'il n'a^parteûôit jroioc i des Stticts de l' Ar- 
ehidoc Charles , tels quVtoieitt les JagéS des Païn- 
Bas> d< bônnoltre d*ufie affaire qui r^rdottati'ia- 
tre Sujet de ce Prince né dans un Païs wtt éloigne eu 
leur, & (ùr lequel ils ri'avoient aucune Jarifiiïâioô; 
les crimes dont il s'agiUbic n'ayant point été commis 
en Flandres : Qu*il9<vook>ient biencroireAria Folf 
defaM^^é Catholique que Manuel fôe coupais, 
puifqu'il ivoit été allez roalbcarcux pour Iuy donner 
occaliondeprdtendfemlHefôt *, & t^^^eittfm- 
qnement dans' cette vn<f qu*its s'écbient fiiifis de û 
perfbnne qu'ils la gardetoient exaâement > & qu'ils 
cnrépondroient. Mais que comme 1* Archiduc étcâc 

* iDteredé dans l'aflàire a can(è de la réputation de fcn 
Père qui ponrroit y être flétrie ) il faloit attendre qu'il 
fttt'fnajeur/acqVicleaioilcdtCaftilltt X^uàwsîù&nt 

jpouraà^éraiii)ageiiietit'd'unCaitiUati. ' ■ ^-' -', 
' ' Fecdinandnefmpas eoncent}deoetteHéfiiitt;mas 

Hmpolfihilitë d^obiemtfieii deploscontre Manuel 

l'empêcha de s'en plaindre , & les Flamans ne refuft' 

lent rien à Manuel de ce qu'il defira pour (bulâ^r 

l'en nuy de fa prifon. Il y demeura jutbu'à la more de 

* TiAM ^^^^^i^^"^' 9 & en fort^t ijiimediaiementàpr^*> '* Sa 

U àer^' reconwoilfthccp^urr Archiduc qui l'eip^lla-tiuer «a 

mtrtni^ perfonncavecdhiéwe&ftttelfc V quUl foûlcTadefois 

^0CM- ~^n (à fàvettc to^s les Princes d'Icalie côitàre les Fran- 

tiên de çois) &luyfo naître l'occafioudelettrocrfleDttCh^ 

Uémutl de Milan. ' 

La groflèflb ^la ReincGermaine fut plus que fô^ 
fîfànte pour c6nfelec Ferdinand de ce quelefcuICa^ 
itillanqu'iU'Àoicpronafô de perdre» etoit<$chs^^^ 

• - & veng(sanee4 Sa^Miqeflié.Cathciliqueeutefvittil'Cinq 

' cent nbuFun Fih^qui devbic fans conteflanon feofiivr 
rArcht(iuc'desIUTyaudiesd*Arn^n>kle>Vafenoei^c 

Ma^rqne \ de Minorque^ de Napies , t& de Sicile; 1^ 
Aii'Koy ddCaftiUcqi âoit demeuré <iViooord^&^^ 

graa4 
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fpnd Capitaine avoic approuvé pour ce regard la 
Tfiuiiàârion faice eqtre ce Prince & (onBeau-pece: 
mats c'eft en yasn que l*bn tâche dVluder les ocdixs 
da Ciel. Le ooureau f ib de f erdinand ne ^écut^*4- 

'Oe heure ; &'le regret de le perdre fur pltisftAfihiej(Mi 
Rof Gatholiqoeyqdea'avoit^téla joyede fànainiMl* 
ce. Il tourna fon refièntiment £urla Perfbnne vivan- 
te qui Tavoit le plus obligé ; êc cette Peribnne A dé- 
fendit courre luy par ia voje que tiennent les Court!- 
âas'icSiplusLadïoits pour ie mettre icourect de l'indi- 
gnation de letRf s Maîtres , qui eft ccUe deia divcrfiç^p. 

Le Caxdinal François de Ctfneros. Ximeoee é^t 
oda V des £fpâgpols en qui les cfuaiitezdii deWs s'ac- 
cordoient le mieot avec celles du dedans > Si .dans la 
phiiîonomie duquel , ceux qui sV connoiflbieut je 
moins» ne fc fiillênt que tres-dimcilement trompez 
quand ils Peu ilènt voulu. Sa taille étoitjiche : Coâ 
corps bien proportionné :,(à Êmté robufte : & démar- 
che ferme i Ciyoix fitrte : û^ontedancegraTC : fen vj- 
fàgc long fie (èc : (bn front Urge & tellement uni que 
l*aRneleiida.pas:&S'yeut petits ficenfoiM^z > mais 
viis& perçans, quoy qu*ils.^flènt toujours humi- 
des : ion nez long fie aouihn : fès dents de devant.fi 
avancées y qu'il en avoit mérité le Sobriquet d*£lç- 
phant : fès le?resgro(Iès : ion buft long : ficfbn teft 
£uis^acune future , comme. il par&ta ceux qui le 
trouvèrent quarante ans après fà mort en reparant le 
caveau od ii avoit été enfermé : A quoy Ton attribue 
les effroyables douleàrs de oête dont il étoit R fbuveoc 
affligé i au contraire du Cardinal de Rtii hetieu qui 
n'en redentit Jamais aucune > parce qu'il y avoic au 
haut de fbn teft douze petits trous par oii s'exfaaloienc 
les vapeurs. 

La prudence de Ximenez Tavoi t. emporté iùr ceUe 
du Cardinal d'Amboifè principal MmiQire du Roy 
Tre$^Chr^ôcQi Loiii'sXII JBllc avoit roûifAirs fait pa|i- 
cheU^avantageduidotéde l'Erpa^ cintre la Francp> 
iori^8ccesdçiUi&lpiiaxchic9LCioicucfliitrée$ en coa^ 

currence* 
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currencc. L'Eipagnolécaitàlavcricépks Ictit à M- 

HberecoaeteFcaaçois , maison reix>rBpen& il lepisé- 

vtnàkt dans réxecntîonlôrfqii'il avoic lutie fet&pns 

fbn pant , & de ferelâehoit yàitaû oommslu jf ful^'â 

' ce ôn'ileûc achevé ce quUl araôscomstoencé^ Ltôdtf- 

fcuteexranimoiencaa lira de le lebiitcr. La colete 

ôûilécoitfaicc ne le tsanfportoic jamais jarqù*à Iny 

' faire dire aa€iuiecbo& ou faire aucune aâion , donc 

il eue en iiiiteoccaiîon de fe repentir. IL.écGÔrfiexaâ: 

-i teniries paroles aQ*il avdc dooiiëes.» qu'ilti'cnpcr- 

' doit ridée qu*aprésqa'il s'en, éioit «fiiietd. Sa^prp- 

^fônckiHélancholierobligeoitàicplairedans la con- 

-^erâcriondeé tyerfennrs accoutomées a direde ixms 

i knots : cepenwttil ne lu^ échaf a jamais d^en direaii- 

- Clin 9 & ce £at peut-être ae peur de s'en atdrec de un- 

• slanS) car' il n'étoit Fils que d'un Procureur de Tor- 
telaguna dans la vieille Caftille, &(à)cuhe{Ie s'dtoic 

'palfêedànslesCordetidrs, oiilatRdformen'éoodcpas 

cncôtéintrddtdte; La ièok cottfidècationdeibttjne- 

' rite l'avoit élevé aux Cboo^ dà Gardien â^r^lePro- 

• vinciaSdans fou Ordre $ & il-;ez£rçmtaâiieiteineDt la 
dethiere^es deux quel'on vient de nommer » borique 
la Reine Catholique I tàbelle le choifît pour fon €00- 

^fcflcur. lltâcludcs'cndifpenrer,&:net'acccpFta 00c 

parce que cette Princcflc s'obftinaà.vouloirjqu'iltec 

le dépcikairedece qu*eUe avoir de. plus :fsi»et» Le 

plus ifltifne de Tes amis neiaifTa.pas neamnoiiis de 

^ s'en plaindre agréablement comme d'imèinfidelhe' 

• qu'il coriimcttoic à fon égard, & de Wv-reirtoehcr 
î qù*ilicdétoboi't i luy pôurrfè donneràla Cour.. La 

Reine coniiôiffoitdéja retendue & l'habileté de Ion 
génie, lorfqu'tlJe fiit excitée par laconjociâurérui- 
vante de le nommer à la première dignité Ecdefiaili' 

• que de rEfpagne. . t; / - i 

LtCardinaiHùrtadode Mc»do:£e fut nialadcv Se 
' fes Medednsdefèfpercrent de (aguerî^cin^) i£érdiiiand 
IScIûbelleomluy avoietit des obl^ztioDS'ascfa>fScli- 
" flaires luy numt l-hooiDeur dek vlûocc , :& j&bçllein 

' ' ; parti- 
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famcnlier le conjura de luy dire ingénument s*îl n'a- 
-Toic ni penfëeni éefir pour la PerConnc cal lây iiiccé* 
(ieroir. Le Cardinal répondit ^'tl ne luy importoit 
pas 9 pourvu oue (on (ucceflcur fût digne de T Arehe- 
véché de Tolède. Ifj^Ue infifta : Elle le conjura db 
loy nommer celuy des Oaftillans qu'il en jimoit h 
plosd^e , & le Cardinal refUaua (ans hefner que 
c*étoh Ximeriez. Ifkbelle ravie ae ce témoignage au- 
tlKndquequi !uv donnoit lieu d*élever (on Confè^- 
icnr à l'Archevêché de Tolède ans que le RojlbQ 
Mjuri s'en formalisât , luy en fit expédier le Otevet 
^rés la mort du Cardinal , & l'intrôduifit peu de 
temps après dans le Confèil d'Etat. Il y acquitnne 
xeputation prodigieuCb far ce que tons les avis qu*il 
ouvroit ou qu'il appuyoit , ne manquoient prelque 
jamais de réiiffir , comme au contraire ceux qu'il re- 
jctroit étoient d'ordinaire fuivis de mauvais fiiccés : 
mais en revanche il s'y attira pour ennemie la princi- 
pale Nobkflc de Caftille & d'ArragOn. Il pofledoit 
en un plus haut degré qu'aucun des autres Miniftres 
d'Efpagnequi Tavoienc ptecedé » la vertu (i finguliere 
dans un homme d'Etat que l'Ecriture fàinte appelle 
faim €T foifdeldJuFtice, Il avoit de l'horreur que les 
grands opprimalTent leurs vaflaux ; & quand un mtfè- 
lable Pàïfan s'adreflbit à luy , pour demander juftice 
desexcés de (on Seigneur , il la rendoic fur le champ (i 
ék dépendoit uniaueme.nt de luy , & la procuroit de 
tout (bilèredit fi elle n'en dépendoit pas j(àns fe met- 
tre en peine de ce qui en pouvoir arriver; Le murmu- 
re des Gens de qualité en étoit d'autant plus gtand, 
2 n'ils (è trouvbient depuis plufieurs fiecles en pofief» 
on de traiter (èlon leur caprice ceux qui leur étoient 
Inférieurs. Ce dérèglement proccdoit dccequeç'ar 
voit principalement <^té I4 Noblefle qui avoit recou- 
vré le Pâïs fur les Mores.- Elle s'étoir perfiaadée fin: 
cet unique fondement cfit toute la Câftille luy àppat- 
tcnoit pair droit de conquête ; & ou^elle ne ntfôit 
point de tort aux Paxuuis Catholiques qui ne s"y 

étoient 
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técoicnt liabirucz que par (à permiffion, <ie ne leur 
UàSct y aq'autaf^c qujl iuy. piaifoit , des fruits qu*il^ 
àYoici2t(çinez^cec«çiUis» ' ; • ^ . 
. . Xes Kois4e CaftlUe & d'ÂrragQnavpient toujours 
. eu de rio^Migcpcc pour ça ped^:Tyran$ , Coit qu'ils 
.appreheodaÛcnt d'ç^ciccc à la rçvoice les Grands qui 
n'y Croient d'ailleurs que trop fb jets 9 ou qu'ils euf- 
fcut eux-mêmes intereft à la continuation du de(br- 
dre»en ce qu'ils ufbicnt dans leurDomaine des mêmes 
violences que les Gencilsbpmmes commettoiçnt dans 
Ic^rs To-res. .Ainfi les <jr4ndsde Caftille Ce plaignt- 
xemplus d'une focs du Cardinal à la Reine Ifabdle» 
&; la. preHerenr de te renvoyer à (on Eglifeoùilspré* 
tendoieut- qu'il ne leur (èroit plus (i coiuraire. Mais 
llàbelle éluda joûjours leur Requête en répondant 
que ce Prélat luy dcoit G neceflaire 9 que quand il (c- 
loit à Tolède il faudroit a l'heure même qu'elle luy 
dépêchât un Courier qui luy portât l'ordre de revenir 
incelfamment à la Cour. La dellus elle leur faifoir 
confidence en gênerai des affaires imponantes qui de- 
mandoieiit la prefènce de ce Prélat ; & fi ell« ne les 
xen voyoit consens , ellç leur ôtoi t au moins le prc tex- 
te de (e foûlever fiu le refus qui leurétoit fait. Us Ce 
lèparoient ainfi& s*eu retournoient dans leurs Châ- 
teaux (ans ofcr attenter à la Personne de Ximenez 'i 
^ Dstit * ^^ outre qu'il étoit plus puifiant qu'aucun d'eux en 
UVie du l>arciculer> (ans en excepter les Ducs d'Alve & de l'In- 
/:ar4i- iàntado , il ne marchoit jamais qu'au miliei^e force 
naixi' gens de main : & d'ailleurs les peuples qui le recoa- 
mtne^, noifioicnt pour leur Proceûeur étoient par tout il 
.biendi(po(ezâ(bnégard> que les plus lâches du lieu 
où il auroit été attaqué > n'eufiènt pas fait de diificul- 
. té de bazarder leurs vies pour fiiuver la fienne. Il s'é- 
toit maintenu de cette forte jufqu'â la mort de fa 
Bien-faitrice 3 & depuis il s'étoit rendu fi neceflàire 
fbus le règne de Philippe d'Autriche pour l'accom- 
moder avec (on Beau-pere , que Ferdinand n'avoic 
oréeptrepreudredclediigracier : mais après la moïc 

de 
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ieHùIippe & l'accommodcmeut de VEmpcHnr M«- 
xiauL'cn avec le Roy Ferdinand ^ ,û MajeftéCatholi- 
GQccriit que pour acquérir uniVcrfellement l'amitié 
des Grands d*£fpagne , elle n'avoi t qu*â leur âcrifier 
Ximcnez. Elle penfà loug-ceuips aux voyes les plus 
iètires poor le difgrader impubemenc , & s'arrêta êa« 
£n a' celle que ron ya-reprelenter. 

Elle luy fit direqu'il avoit trop dXptir.pour ne s^i" 
rre pas^>prrçû que la haine des Grands de. Caftillc 
pour Iqj ecoit irréconciliable r & qu'elle ne ma^nque^ 
mit pas d'^datcren temps & lieu : Quecequil'aToie 
jufqaes la retenue , etoit la confideration qu'ils 
avoienc eu pour la feue' Reine y de l'afTeâion qu'ils 
aYoieoc refmoxgn^e pour I^hilippe d'Autriche : ,Mais 
que maintenant que ce Princeecoit mort ^ que fà yeu« 
Tc avoit perdu l'e (prit fans fcf^erance de Je recouvrer» 
& que Jesdinand ne reenoit en CaffiUcqu.'Àtirrç de 
Roj précaire» £*eâ i dire diAdmimftflattui: décettoi 
Monarchie durant le bas âgé de fès Petits-Fils, fà Ma- 
jefté Catholique n'ofbit (e promettre de le protégée 
déformais contre une telle multitude de puiiïans en-? 
aeinis : Qu'elle fooit ticanmoins au 'defèifpoir d'y, 
avoir manqué pour ikux rai(bns > l'unie qu'elle avoit 
d'exrrànes obligations a Ximenez , .l'autre que fil 
fbible/lè paroitroir d'une maniesre trop e vidente)loHt 
queroiiTiendroit a (cavoir dans l'Europe ^.uçFerdtn 
nandn'auroitpûarracher (on* Principal Miniftrcdes 
mains des Caflillans irritez : Qu'il n'y avoit point 
d'antre remède à jcct incouvenieiit qq^latr^i^ation 
de Ximenez idii'prémicrSie^ des Egliiès de Caftille 
où i 'Autorité Royale lie bfiàit refpcâ^^ q4'^utant 

2 D'il plàirdiraux Grands , ait preoplier /îegp4^ EgU-, 
isd'Arraçon où cik étoit abfeJtiç > &Ç: touE;^^ gui G^ 
ponvoicfàire pour Ximenez- éH)ij:'d'obliget; l'^iche-^ 
véquc de SarragolTe a permuter arec luy . 

Ximenez ne reconnut que trop que Ferdinand en 
vouloit à fbn Bénéfice, & ju^ap^demment <|u*il luy 
cp £doic d'aboid âter .re(pei:^Ui<;e« U Iep^tpc en ce 

fcns 
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fens qa*il n*âvott pas beaucoup cftimé la tie , pt&i 
qo*il4f oie pris Se exécuté autant qo*ilàYott dépends 
de ifnj le deiTein de la paflèr tonte entière dans les 
Ck>1cf«s des Cordelier» : Que le Roy Catholiqne/ça- 
toit bien qu'on Ten avoit arraché pour lui faire époa- 
fer i'Eglifi: de Tolède ; & que fk Majefté pouvait bien 
(è fbuvenir qu'il avoit plus d'une fois proteflé à la 
Reine I&belld lorsqu'elle luy ^voit ordonné de pren- 
dreuné rcUe Femme ) qu'il ne la quitteroiton'àia 
xaoftt : Qu'il éroit donc inutile de luy parler acper- 
iDtttation y êc que l'on ne gagneroit pas daYantage co 
feprtfiïantderefîgner : Que fi les Grands dé Càitille 
l'atuquoienc ieparement , \ïs n'y trouYeroient pas 
leur compte -yéc s*iiss'unifIoientconaeluy> il «oit 
aflèz Paiflant pour s'empêcher >d'étre opprimé d'à- 
boifd yfirpoBratcendteiefèoours du Rby fon Maiot; 
Qutt â cette affiOsince ne iuy manquôit pas comme il 
avoit fiijecd^^rer, il-rittgeroit sâtémcotfaïM' 
mî'sàlaxaifen ; êc fi elle luy manquoicau belbiaiil 
llekî#eR>itpasde Ct dé^ndre autant qu'il pourroit 
dans (on Afchevéché , 6t de monter fur la mer kd- 
«Q*il&roit réduit à l'extrémité., poUr & tefogier^kos 
ee<oetitbé^otiii'6 promettoic w trouver au moins 
«n Al^Ie , s'H n'fécoit reçu en homme de fii dignités 
Ferdinitid ne obmDrit pas d'abord le vray f<Dséà 
derméreiipardlesde Ximenez qui lûy forent Sid^ 
inttit rapjportées -, mais il ne les entendit que nop 
^auslamite, lorlbué ce Prdat écrivit à rEmpcieat 
ft à l'Axchfdoc Charles d'Autriche que l'aDparco^ 
éédit toute entière que l'on ttaYaiiloitâlexnafler <» 
fi>n Akhevéché 9 pour le punir d'avoir été le prcmici 
des Caftîllans4reco|inoîtrcjpourRoy Philippe <l* Au- 
triche , & po^cc que l'on dcte/perott tant qu'il /croit 
Primat de l'Ëfpagne d'y élever fur le Trône un d«« 
Fils naturels de Ferdinand a^ préjudice des £n&n^ ^ 
ûFilîé légitime. Les dépêches du Cardinal fbndoioit 
principalèftietit là-defliis la proteâion qu'elles of* 

inandoieUt i ce&dctfx Prioces. Mais Ximenez ^' 

loit 
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toutes une trolfi^me Lettre adreffëe à Chiift)iês qt^ 
r Aiciiiduc avoic un întercft 'parricùlitr qu'il demett-» 
tit à la téce du Clergé & par confcijuenc àts Etats de 
Oftille, puifqueîerdmand n*fturoit pas plutôt pelv 
do rcfpcrancc d'élever Ton Fils naturel (nr les Tro- xj^^/^^ 
nés de Caftille Se d'Arragon , qu^ft pbDfêrott à y É^irc Lettres 
momet le Cadet de (es Petits-Fils au préjudice éc deXim^ 
Vhitié. Qu'il rétifTirôit infailliblement d^s cbttfe m& k 
iccondéTcntativeàudefaut de la première, va s*al^ CkU* 
foiotc de cduy ou'il dièvcroit eh la place de Xîme- ^*'* 
nez ai* Archevêché de Tolède, parce que ce nouveau 
Prélat fè trouvant Chef des Etats (èroic le Maître des 
proportions ^ui s'y feroient : Queles Caftillans & 
les Atxagoonois convenoient en un point» QQOjr qu'ils 
eoflèntune effroyable antipathie en toutléiêfte, tk, 
que ce point confîfloir à ne pas avoir de Souverain 
qui ne demeurât toujours en Efpagne : Que Ferdi^ 
natidqniconnoiflbit leur foible n^auroit qu^â reprè*- 
(enter premièrement aux Caftillans & en (iiite aiix 
Arragonnois pour les difpofèr à renvcrfèr l'ordre de 
la nature, que s'ils prenoient l'Archiduc pour leur 
Roy > la digtiité Impériale qui le regardoic après la 
mort de /on Avcnl paternel , les Provinces hcreditai- 
les de la Maiton d'Autriche qui Tie iuy pbuvtrfeot 
manquer en qualité d'Aîné de cette Màifen, & lès 
•Païs-Bas qu'il pofTcdoit déjà , le tiendrait fi fotitcnt 
■fie ïï long- temps occupé , qtt'il ne pburroit que rare- 
ment aUeren Efpagne ; & dés qu'il y fèroit , ob le 
prcfleroît d'en partir : Qu'au contraire d les deux 
Monarchies d^Efpagné prcnoiéht pour leui: Roy l'to- 
fint Ferdinand ,' comme il n'auroit point d^autr^s 
Etats à gouverner , il établiroit en Èfpâ^e un fèjoiîr 
fixe , &. ne paflèroit en Italie qu'une feule fois au 
plus te par occafîon à l'exemple de fbn Ayeul ma- 
ternel : Que les Caftillans & les Arragonnois con- 
vaincus par cette feule raiibn mettroiént le Cadet 
des deux frères en la place de l'Altié ^ au lieu que d 
fiMajefté Catholique n'étoit ^intailtirée deTAi^- 

chcv6* 
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chc véqiK de Tolède, elle n'o(èFoitpropo(cr Coti in- 
teotioii aax Etats de Callille , parce qu'elle prefbp* 
pofcroic qu'elle j feioit rebutée ; Se que la cho6 
n'ayant point pafléea Caftille, iêroic horsdVtac de 
pafier en Arragon. 

Ximenez renouTclloit en fuite (es proteflations de 
'fidélité à l'Archiduc > &perfuad0it n fortement fbn 
. , Gouverneur de la oecellité qu'il y avoit de le maime« 
jiir^ans le Beaeficcdont il étoit pourvu, que Chié- 
1 vre$ por^ rEmpeieuc & TArchiduc à precidre des 
mefures infaillibles pour le protéger contre le Roy 
Catholique. £t de fait ces deux Princes écri virent de 
concert a Ferdinand qu'il y alloit delà réparation de 
la Reipe Ifàbelle que Von n'abaiflàt point la feule per- 
fbnne qu'elle avou beaucoup élevée ; Ôc que l'hon- 
neur du feu Roy Philippe y étoit encore incerefTéen 
. ce que û Ximenez étoit dépofé , on ne maoqueroit 
. pas de- dire que ç'auroit été pour avoir infpiré a ce 
jeune Prince de pernicieux Confêils.Que fî fà Majeflé 
Catholique précendoit que Ximenez l'eue ofFenféc, 
lc$ ^yes de la juflice luy étoient ouvertes pour en ti- 
rer raifon^âc que ni TEiupereur ni T Archiduc ne trou- 
veroienc mauvais , qu'elle v eue recours dans ifis for- 
mes : Mais que£ elle ufbit de violence» comme elle ne 
Je pouvoir (ans exciter la guerre civile dans laCafHllc> 
èc oue l'Empereur & l'Archiduc avoient interefV de la 
prévenir , elle ne de voit pas fê formalifêr, qu'ils y tra* 
yaillaflènc en la manière qu'ils jugeroieqt â propos. 
La menace qui étoit adèz nettement exprimée dans 
^ les dernières paroles que l'on vient de rapporter , arré- 
. ta tout court Fei'dinand,' ficdefarma fbn reflèncimenr. 
!.ll prévit que puifqu'il n'avoit point d'Enfàns maies 
légitimes il feroit une faute irréparable de ne fè pas 
contenter de rufufiuit de la CaAille, Se de n'y pas 
régner en paix durant fà vie. Il fît reflexion qu'il s'al- 
loit priver luy-méme de l'un Se de l'autre de ces avan- 
tages en pouflant a bout Ximenez : Qu'il dépenferoit 
eu ce cas dans la Caflilfe plus qu'il n'en titeroit. Se 

s'cui- 
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s^eabarailêroîidans uÂe qucrdte q^it ^reroit pour le 
fboios autant q \aq. luy : Qu*il aur<»it à la vctité de (on 
eoféli Nobletie de Caflillc , mais qu'ai^fTi les Peuples 
& les Gelis de bien iè declareroienc ponr Ximenex : 
&qae les forces le trouvant alors à peu prés égales , 
h Guecre ièrôit longue , & le fuicoes n'en ponrroie 
étie que malheureux. Que iî fa Ma jefté Catholique 
étoit vaincue, la haute réputation qu'elle avdic ac** 
oniiè ferait entièrement décrie ; dclesErpagnols ne 
luy auroient plus d'obligation des Conquêtes de 
Grenade & de Naples , puifqu'ii leur auroit caui<î 
plus de dommageen fesdivifantmi^il ne leur avoit 
apporté d'avantage en les agrandiflânt : outre la hon* 
te dont il le chargeoit en fe Eàifanc battse par on Coe-» 
délier, Ainfi le moindre incoireeffientqui luy arrive^ 
foir ièroit d^érre relégué dans PArragon poux le refte 
de /es ÎQUcs $ & il y auroit le chagrin continuel pi^e 
mille fois que la mort, de vorr (on Vainqueur jocca^ 
per dans la Caftille la Place qu'il y auroit perdue pat 
ibn im prudence. S'il triompkoifi de Ximenez la gloi- 
re qu'il en remporteroit ne fèroit pas grande -, & com- 
me la dignité & la profeflion de ton AdverÊiire l*au« 
xoir éiCfcnÇc de bazardera Perfbnne , il.bn fèroit 
quitte après que. lès Troupes au roieiit .été défaites 
pour monter fur Mer , & pour s 'enfuir en Flandres. 
iQie la dernière Lettre: de l'Archiduc ne marquoit 

3ue tropqu'îly feroiibien reçu, & que cependant 
iieiecoit delà gueres moins de peine àFcrdsnand 
qu'il en eût fait s'il eût demeuré le plus fort dans la 
Caftille.^ QuUL y travcr fèroit par fès intri^^s totii 
lesprojetS'dcSaMa^éCathohque : Qa'vHDyfUtcii 
xeroitpltisd'afïàircs qu'elle n^cn f^antoit terminée: 
Qu 'ri luy feroitaoheteiripar des travaux itSxivi te prai- 
£b d'tidminidrer les biens: de fes Petit»^£}s ^ '&.que 
peut- être encore difpofcroit- il l'Archiduc , qui' tout 
jeune qu 'il étoit fè trouvoit déjà par les foins de fbn 
Gouverneur capable de régner, a ne pas attendre fà 
Jna/oricé pour pafler en £lpagne ^ & pour y contrains 

drc 
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vcfi?r i la m6dé(îiî Païs lies defTcins de ceux cjoi pré- 
tendaient dans la faite le rétablir fur le Trôrtc pen- 
dant la Tiède I*ufurpateur ou immédiatement après 
-fà-mort. Xîmcncz apprit uns y pen(èrunc aâion fi 
barbare , & il refolut auffi-tôt d*cn profiter. 11 fît di- 
re aux Amis du Roy dépouillé qu -il vangcroit haute- 
Hieift'rinjurc qui loy avoit été faire sMs Touloiene 
agir de concert avec luy , & il n*cn fàhit point davan- 
tage pour exciter dans le Royaume de Bugie une Ct- 
.conde révolution auffi générale que la première. Le 
Parti abattu reprit courage , & forma bien- tôt de fe- ; 
crcttes intelligences avec les Efjyagnols qu'il croyoit j 
s'offrir a luy par un principe de pure gcnerofite. Il 
prttde/i'juftesmefurcs avec eux qu'il leurfecilitala 
prifè^cJes Places capables de leur empêche^ l'accès de 
la VJlIé Capitale ; & les introdùiïit en fuite dans Bu- 

{;iepardes voyes «ui demeurèrent fr cachées après 
'exécution , que les Hiftoriens d'Efp^ne n'en con- 
yiennentpas. Ce qu'il y a de certain eft qu'il furvint 
un accident d'autant plus favorable aux Efpagnols 
pour s'accommoder de cette autre Couronne de Bar- 
Dftrie > que les Mores qui n'étoient plus (i habiles en 
Médecine qu*ils Tavoicnt été du temps^d'Averrocs 
& d* Aviccnne , le prirent pour un miracle. 
■ Le fer dont on s 'étoitfcrvi pou r aveugler le Roy de 
Bugie en l'approchant de fcs yeux totkt arcient & en l'y 
tenant environ un quart d'heure , luy avoitbienôté 
J'ufage de la vûë , mais ne luy avoit pas entièrement 
dcflcché les humeurs 5 (bit que les Miniftres de la 
cruauté de rufùrpateur l'euflènt tiré dn fc'B avant 
on'iîs'y fut autant enflammé qu'il atifoit été neccC- 
ukcpourrofieration dont il s'agidok 5 00 qu'on ne 
l'eut pas mis aflczprésdes yeux & qu'on ne l'y eût 
f as ttmt allez long- temps pour achever de defïcchcr 
entièrement l'h^mictîtéQui' (èttatix fondions de là 
vue. Les Chirargiens^ Eipagnols s-'en appcrçûrcnt, 
^entreprirent de guérir le Roy Maure. La cure fut 
longue & diâkilé -, mais enfin ell» r^tiâîc > fc foc pcîfê 
• •-■' • tant 
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tant par celuy fur qui elle avoir été faite que par 
fis Sujets , poilr une preuve évidence que le Ciel vou- 
loft qu'ils ftilTent Tributaires des ^(pagnols. Les m ^,j 
Corlaires d'Alger qui avoicnt julqucs-la ruine im- j^^^^_ 
punémvnt les Flotes Chrétiennes & le Commerce ^,-«,9 4^ 
de l'Européen Afrique > fuivirent l'exemple de ceux cette 
de fiugie, 6c fc fournirent à payer le même tribut. Cênqtéi- 
EafinlesÈfpagnolspar un excès de bonheur qu'ils te^ 
n'ont pas eu depuis dans leurs guerres contre les 
Barbares > s'emparèrent du Royaume de Tripoli ^ 
& Xitnenez s'en retourna dans fbn Eglifè de ToIe- 
de avec tant de gloire & de dépouilles , que Fcrdi-- 
nand n'ofà plus penlèr a luy nuire. ^ 

L'Archiduc Cnarles tira de cette forte tant d'à- 
yantj^e de la querelle de ce Prélat & de fbn Ayçul 
jnarcrnel , que trois Royaumes célèbres & une Re« 
publique encore plus fameufè luy en furent fournis^ 
êc le même bonheur luv afïujettit peu de temps 
après en mil cinq cent aouze le Royaume de Na- 
varre 9 (ans que luy ni fbn Gouverneur Chiévrcs y 
cufTeiic part. Cette Monarchie étoit fbuvcnt tom- 
];>deen qucnoiiillc , & par confèqucnt avoitpalTè fuc- 
«je/Hvement en diverfès Maifbns. Elle avoir été por- 
tée par cette voye de l'Ancienne Maifbn de Navarre 
dans celle de Léon : de la Maifbn de Léon dans celle 
de Oflilie : de la Maifbn de Caftille dans celle de 
Ohâmpagne : de la Maifbn de Champagne dans cel- 
le de France: de la Maifbn de France dans celle d'£- 
vreux:de la Maifbn d*£vreux dans celle d'Arragon : 
Se de la Maifbn d*Axragon dans celle de Foix-Grailly. 
Oafton de Foix avoit époufé Eleonor Reine dcNa^ 
varre féconde Sœur dePerc du Roy Catholique Fer- 
dinand , dont il étoit fbrti douze En fans des deux 
fêxes. L'Alné des mâles étoit mort à vingt-deux 
âuis« 11 avoit laiilé de Madelene de France derRiere 
iîlle du Roy Charles Sept un Fils & une Fille. Le 
Fi/s n^mme François Phœbus ne régna pas long- 
ïiCtnps en Navarre 9 & mourut fans être marié. La 
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Fille appelle Cathciine devint ainfî la plus riche 
hcrincre de TEifrope. Elle demeura fous la Tutelle de 
Gl Mère qui ne (bufifric jamais qu*on lay parlât de fe 
remarier, quoy qu'Elle fut demeurée veuve a l'àgc 
dcdiz-fèptans. Il y eut peu de Maisons Souveraines 
dans l'Europe qui ne recherchaflènt 1* Alliance de la 
jeune Reine de Navarre ; Se le plus confiderable des 
Epoux qu'on luj propofà , fut l'Infant d'Efpagnc 
Jean Fils de Ferdmand qui étoit à peu prés de fbn âge. 
Ce Prince étoit Fils unique de Ferdinand & dliàbel- 
le ; 8l s'il eût époufH Catherine i toutes les Monar- 
chies d'Efpagne Ce fufTent réunies , excepté celle de 
Portugal. Ferdinand & Ifâbelle avoient principale- 
ment en cette vue dans leur recherche : Mais Made- 
lene de France n'eût pas alfez d'averfîon contre la 
Mai (on dont elle fbrrolt, pour contribuer â former 
en Efpagne une Puiflànce qui fut â peu prés égale â 
celle de France. Elle refufa abfblument fà Fille au 
Prince d'Eipagne ; mais elle n'aima pas non plus af- 
ùz la Maifbn de France pour y marier fà fîlte , com- 
me elle n'aima pas affez fa Fille pour la marier dans 
line Maifbn "Souveraine. Elle la donna à Jean Fils 
<1' Alain d* Albret Seigneur à la vérité puiflant en Gaf^ 
cogne > mais ne pofledant pas un pied de Terre qui ne 
relevât des Rois de France eu qualité de Ducs de 
•Guyenne. 

les irregularitez politiques ont de plus dangeren- 
lès fuites que les autres -, & l*on ne trouve prefque 
point d'exemple dans THifloire que les Reines par 
dles - mêmes ayent époufé des Hommes qui n*é- 
toient pas de leur rang , fans qu'elles ayent eu des 
occafîons éclatatues de s'en repentir. Jean d* Albret 
fèmbloit être né pour juftifîer la vérité de l'ancien 
Proverbe , que les meilleurs hommes ne font pas 
toujours les meilleurs Rois. Il avoic toutes lesqut- 
litez qui rendent accomplis les Particuliers ; niats 
il u'avoit pas celles qui diflinguent les Souverains 
il'avec ceux qui ne le font pas> Scn'étoicntpasnex 
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poor tttrt. Il n'aimoic qae l*<ftiKiè , & fie s'occu-' 
poic yelûntiers qo'a rechercher des Manu^its , 6C 
qa'à drefler.des BibUoteques.- Il n'y avoir point de 
Maiibti tflnc ibir peu €on(idend>le dans TEuropc 
donr il ne rapportât fui le champ la Généalogie & 
le 6la(bn ; & oQOyqueperibnne ne (çnt mieux que 
lay que la NoblelTe n*^toit dûë<]n'aU merke ^ & qu'il 
fie pouvoic &ire d'afkoncpliA (ènfibleauzGentils- 
àomibed de Navarre qa'en tntrbduiântdans leurs 
Corps des gens qui en fuflent tout à fair indignes^ 
il ne s'^iAttnci^Oft neafimolni que trop {buvent>de 
leur enddtîàer lar morriiicatk>n ; (bit qu'it felai/lât 
gagner par la flatepie y ou qu'il flit incapable 'def e- 
fi(&r aux longues imp6rtunitez. U avoit appris en 
Guyenne â; traiter avec fti Vaffaux en ûm^c Gen^ 
nlhomme ', & i^^te privautd qut')>affdie«& luy poof 
une ve^ù -tant qu'il detbeiita'en France ) devine te 
plus ^a^d'de fts vices Ibrfqit^lfôt en Êlpagnev les 
Peûplc>s'de eetre Contrée n'en i«i(!|6titiôiftaÉit point 
dé plus énètAie » que celuy qui (è trouve le plus 
contraire à la gmvit^. La Majefté Royale luy dtorc 
infupportable dans toutes les actions qui n'ecoient 
pas de cérémonie : Il aimoit hors de là â vivre dans 
Fégjilitéy ^lî^il.appell^it le ciment de la Société ci- 
vile : II ftliëit volontiers anx lieux' où on l'invijtôit: 
de ai/AUtit ^ {ft>ucvû «que 4a Compagnie ht HW'qitfe 
d'honneces gens 5 & la première chofc qu'il y fài*- 
jfoit ààtS fon arrivée , etoit d'onblfer" pour quel- 
ques h<:iiresq«rilNétoit Roy , Se de vouloir bien ode 
le Haâttc de la Maifon & les conviez l'oubliaient 
ftuin hiéti q&elny. Comme il étôit fort enj^iié il 
cont^^diti^cMir le itàôfus smctmt à leur divei:H(î&>> 
imeùt) qifilf ^tmtfibtiôient atffien i&Iofrfqu'iirça^ 
voit quUl' s^étok fait dkins Pampelune Ville Capif»* 
le de NikvaVi«e ^wlque f été ou par refpcâ: on n*a- 
-itÀt oféTiB^kifrr,iilfèi€anvioit luy-méme , &n'é- 
'toic poitit à chatge {>arce qu'alors il y alloic ^ul. 
21 avoit d'autant plus d'inclination pour la Danlê 
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<]u*il 7 exceiloic fur tous les Princes de fonSiccie ; & 
lorfqu'en Yoy^grantil raKSontroicHir (pa.d^çiininâ 
IftCainpagne oa4ail$ lefi Vil les des troô{)«$dQfViiia^«- 
geoiiès ou de Bour^eoi(ès t\m pienoiene ce divejrçif^ 
ièmenc > \i dan(bit avec elles. Il avoic ta tic d'anti- 
pathie pour les affaires d'Etat ^uand il les trouvoic 
epineuies , qu'il les aba^donnoiteitûeremeoc à U 
difpofition de fès Mimltres y ^i. n'y prea^oc ^ le 
même incerpft(}ué kiy > Wregioienc ipiitejat a leur 
fantaifie^ » ■ . . - ■ \ 

Le plus graftd 4efi>fdre quic» arriva fui; que les 
Ma^itratures , les Bénéfices , les Charges & les 
i30uverneinen5 de Navarre furent donnez à des 
Etrangers > ^ que les remontrances que les £iats 
du JKoyaume rf (] iircnr i furent iouciiçs. l^s Sou- 
Terains .n'opt.rien rânt.à icraindre que la I^ine & 
Iff Qi^ris de leur^ Sujets : cepeiid^nt iU.p<;uvejit fè 
Tahtec(fe n'eue pas tout à fait ipalhepreu^c quand ii» 
ne (ont rteml^s qtie (Uns, l'iiverlip^ ,fttile ou dans le 
ièul mépris des mêmes Sujets ; parce que s*iUu*ont 
perdu que leur alïcdip» , rcftime qui rcftç fuffit poiir 
les tenir dans ^'obeïilance -y & s*iis n*onc perdu que 
J*e£lime , raffij^oii y Cupplec : mais lorsqu'il n'y a 
plu$d'eièin>e nid!ajft^<^io|i) il ti'eilplus pofnblede 
prévenir Icis rcyolu^'ons dans les £cats 3 ni de les em- 
ftêch^r d'être oniiffêi&lle^ loriqu'elles ont une fois 
conux\]Bncé. 

Jean il' Albret u'eVoic pips Tt(fe€ti des Navarrois 
ft cau(è de (à vie trop familière } &.il n'en re^noic 
pas moins paifîblement , paf<e qu'il p*en écoïc pas 
moins aime' des I^etits qu'il traitoit d'égaux , ni 
4cs Grands qQÎ prévoyoïjeac aâèz <|u'ui> Prince de 
t» ^nie •^'attenceroic. jamais â ku^s. p^ivijeges : 
,4nai$ lorfqa'il.fè fut attire' la haine des^ uns ^ 6ss 
autres en leur préférant des £tr;M>gers & des Gens 
jde petite vertu , rien ne fur plus capable de le fou- 
tenir , & il {ùixomba iôusla première attaque qu'on 
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ta Navarre c'toic diviféc depuis pluficurs Siècle» 
en deax factions prefque également puiflances , Tu- 
ne écoii celle dé Beaumonc , Taorre celle de Gra- 
moue félon les vieux titres de la Maifbn qui porte 
encore ce* nom > & de Grammont ièlon les nou- 
veaiux. Le Chef dfe klMaifbn de Beaujiiont était 
Comte dé Lerin , & Connétable herediràire deNà- 
^arrc 3 & le Chef de laMaifbn de Grammont étoic 
Seigneur de Tutelle , & Grand Maréchal du Roy au-' 
me. Le Comte de Lerin avoir toutes les qualitez ou 
pour mieux dire tous les vices que lesHiuoires ati- 
ciennes & modernes ont remarquez dans les hom- 
mes extraordinaires qui Ct font rendus Chefs de 
Î»àrti : jfbn ëfprit'étoit d'étant p^Qs malin, que ni 
a Religion ni Thcunafiicé he le rercnoit en aucune 
rencontre. Il avoit tué Iç Père & le Frère unique 
du Comte de Tutelle , & profané pour les tuâf 
tout ce qu'il y avoit de plus (àint dans la Religion 
Catholique. Le Cardinal de Foix s*étoit ingéré fou s 
k règne précèdent de reconcilier les Maifbns dt 
BeattmontâcdeGratnmoht ^ & croyoit en être Ve- 
nu à ix>ut après avoir obligé le Connétable & le 
Maréchal de Navarre à (è t>romettre. folemnelle-' 
ment d'oublier le jfraflé, & ac vivre à: l'àvenirdaDS 
une parfeite amitié. If avoit en fuite célébré la 
Méfie > partagé une Hbftie en deux , & commu- 
nié les deux Parties : ce qui n'avoir pas empêché 
que fe Connétable au fbrtir de TEglife , ne fut allé 
atitndre (br le chemin le Maréchal' pour radâflî- 
per. n avoit a la vérité manqué fbn coup, mais il 
n'avoit pas moins cherché depuis les occafions de 
rexecutcr. '' x 

Le- Maréchal au contraire étoit un homme franc; 
êc qui dans toutes les apparences ne s'éloignoit dc^ 
maximes de la Religion , que parce qu*il n*en étoit 
pas aflcz inftruit. fi fupppfbit qu'il fût permis de 
-venger là^itiort da fon Père & de fon frère & l'af- 
£iâinat entrepris furfà perfbnne , ,poiirYÙ que ce 
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fut hauteipeuc & fans crahifon. Le Connétable 5c 
le Maréchal avoicnt engagé dans leur querelle tou- 
te h Nobleffe de Navarre ; & lear différend parti- 
culier éroit dégénère' infènfiblcmcnt en une Guct'- 
xe Civile , cii les YQÎËns avoient pris la part que 

. rinclinatiou ou l'intercft iciir avoir n^ggerée. ixi 
François s'étoient dcclaréz pour la &dioudcGram- 

.iDonc, & les Carurians par puce antipathie aYoicoc 
appuyé celle deBcaunxbnt qui fe trouvoit a<5tuellc' 
ment la plus puiffantè dans laVille dePampelunei 
lorfque Jeaud'Albret y fît la première fois ion en- 
trée. Ilavoît favorifôceur dcGraminont avant que. 
d'époufer l'Heriticrç de Navarre ; & les effets cn- 
étoient fi vifibles» que '!& menu peuple n'avoit pas 
plus lieu d*en douter que leis.ûrands* 

Le Connétable avoir ainfi plus d'occafion qu'il 
n'en faloit.de (è défier du nouyeau Roy , & d 'ap- 
préhender d*en être opprimé s'il le recevoir d'a- 
bord & fans condition dans la Ville Capitale du 
Royaume. Il fonda la-deflus l'audace qu'il eut dp 
luy en fermer les Portes -^Sl de ne les. ouvrir QU*d- 
prés une convention /daios laquelle Jean d'AJibiec 
s>bligeoic par écrit | i ne' p9int intervenir 43us 
le ièmèXi ae ceux dc^BcauiAont & de Grammoot 
pour, quçlque caiifè. ou prétexte que ce fur. Jean 
d'Albret accorda tout ce que. le Conoêcalxlc luy 
demandoic > parce que fans cela il n'eût pas été 
couronné du comnwn confèntement de fa No- 
blefle de Navarre :. mais il luy fèmbla depins aue 
l'affront qu'il avoit reçu écoit trop grand pour luy 
permettre de le diflimuler.!! poutfuivit le Conoieabte 
premièrement par les formes judiciaires > Si çf\. fjuitp 
par les armes; maisil ne furpas fécondé dans une.que- 
relie fî jufte > comine il s'attendoit de l'être. La âr 
é^ion de Grammont courut à la vérité fous les Eofèi- 

fnes , mais aufli le Connétable reçut du fccqurs de 
eux fortes de Gens qu'il croyoit fe devoir pluioidc- 
jclarcr contre luy que poiir luy. 



^ 



des Princer. Livre. IL 127 

Xfis premiers furent ceux qui craignoient d*êcre 
pillez par celle des deux faârions qui extermine- 
loit entièrement Tautre > & les féconds ceux qui 
s'^canc açcoûxumez à vivre dans une Monarchie 
•ou le pouvoir Royal étoit prefque auflî limité que 
dans celle d'Arragon , ne vouloieut pas que leur 
Roy devînt abfblu par la ruïne de cçùx de Beau^ j^^^ j^ 
moQÇ , ou du moins qu'il fut en étap de le deve- rer«*»/ 
nir y fî Toccadon luy en infpirqit le dçfîr. Âinfî I^ daLoix 
partie ne fut pas moius égale apré$ que. le Roy fc fut de N<f- 
mis du côté de ceux de Grammont qu'elle Tétoit vatu, 
lorfque Its deux fanions fè trouvoient réduites a 
leurs feules forces, 3& la Guerre Civile n*en tira pas 
moi ns en Ipoguc.ar.Jean d' Alb.ret impatient de la ter- 
miner à cau& qu'elle le décou.rnoit de fès occupations 
ordinaires , écouta les premières proportions de Paijt 
qui luy furent Biites> quay qu'elles par tiflentd' unie 
Cour tout i fai t fufpeâç. 

Le Roy Catholique Ferdinand n'ayant pu révir 
nir la Navarre à l'Arragon & à la Caflille par le 
Mariage de, (on Fils uniqi^e avec Catherine de Foi jç, 
' c\açj:cl?oit à s'en faifir par adreffe j & ue voyant 
plus de voyes légitimes y en foracntoiF d'injafleç. 
Il manquoit de prétexte pour fè. mêler dans la que- 
relle de ceux de Beaumont & de Grammont avai^c 
que le Roy de Navarre y fut intervenu , parce- qup 
les Monarques d'alors a voient cette déférence I^ 
uns pour les autres de ne pas prendre connoiflanç^e 
de ce qui fc pafToit dans les Royaumes voifîns ,. À 
moins qu'ils n'en fufTent priez. Mais après que ^e 
Roy de Navarre fcfut déclaré contre ceux de Beau- 
mont , & que le Connétable leur Chef appreheti- 
dant de fuccomber à la longue fous l'effort dés 
Gafcons qui viendroient en foule au fècours de Jean 
d'Albret , eut recours à Tadilbnce des Cadillans \ 
Ferdinand ne laifTapas échaperuaeoccafîon fi favo- 
rable , & la ménagea avec tant d'adrefTe qu'elle pro- 
duifit eafin l'eifct qu'il s'en étoit promis. 
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Le Connétable <froic ion Beau - frère pour avok 
^poufd Eleonor Fille naturelle du feu Roy Jean 
d Arràgon , & ce fut principalement (ur cette rai- 
ion qu*il Ce fonda pour offrir /à médiation auRoy* 
de Navarre à deflèin de i*accommo4cr avec fon 
Conjaêtable. Le Roy de Navarre qiii ne voyoitpas 
le fin d*uue telle propofition , l'accepta volontiers; 

' £t Ferdinand ne l'eut pas plutôt attiré dans unpie* 
gc fi bien tendu, qu*il luy endreiTa un fécond plus 
dangereux que le premier. Il paffa in(èufiblemcDt 
a regard de Gl Majedé Navarroifè de la médiation 
à la earantie , & Ja furprit en luy reprefèntant par 
des Ëmiflaires merveiltcufèment adroits , que le 
Connétable n*étoit pas religieuï à tenir fà paroles 
& aue puifque ce qu'il y avoit déplus augufte en- 
tre les Chrétiens n'avoit pu l'y obliger , ille&loic 
lier par un garant fi confîderable , qu'irn'ofat le dé- 
dire : Que' Iç Roy Catholique offroit de l'être (ans 
autre motif que de mettre & d'entretenir la Paix 
entre fes voiuns s & que de plus comme il y avoit 
apparence que la Navarre ne feroit jpas de Iong>temps 

-tranquille n le Connétable n'en lortoit pour qucl- 
mies années , Ùl Majefté Catholique vouloir bien (c 
charger de luy donner retraite en Caftilk , fuppofé 
gu'il refuÊrdc s'éloigner de fes Places de peur que 
ics Ennemis ne s'en fàififTcnt durant fou abfencè. £1' 
lepropofbirde les tenir cependant en fèqueflre, Se 
d*y mettre en garnifbn des Troupes fufEfantes pour 
les garder : enfin s'il n'étoit retenu dans Ira Navarre 
que par les grands établilTemens quSl y.pofledoic» 
elle lu)L en donneroit d'équivaleus ou de meilleurs 
dans l'Arragon & dans la Cadille. 

Cette ouverture paroifToit d'abord ne partir que 
4*un principe tout à fait généreux : néanmoins â 
l'examiner dans le fond , elle ne pouvoir être ni plus 
^vantageufc à Ferdinand , ni plus préjudiciable i 
Jean d*Albrer. Car on confirmoit le plus puiilanc 
Sujet de lèMajefté Navarroifè dans la révolte en !e 
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fiiiiaot traiter d'égal avec fon Maître , 8c en luy don- 
nant la Caflille & l'Arragon pour garants du Trai* 
tcf'qu*il fcroit : ondonnoit lieu au plus formidable 
Voiiin de la Navarre de s*acqucrir entièrement leCon- 
aérable lorfijn'il (èroir retiré dans fès Etats : on rece- 
Toit ce voifiD dans le centre & dans les meilleures 
Places de la Navarre d*oû il pouvoir aifôment ufurper 
le refte du Royaume ; & pour comble de honte il fà- 
loit bien que l'on confenrit que le Connétable fe ven- 
dit y pour ainfi dire, au Roy Catholique» pui{que 
ron voaloit bien qu'il reçût de fàMajeflé des bien- 
£ûts adèz confîderablc^pour lé dédommager de (es, 
revenos de Navarre. 

Cependant Jean d*Albret fîgna le Traité avec 
routes les conditions que Ton vient de rapporter , 8c 
les Garnifbns de Ferdinand entrèrent dans les Pla- 
ces du Connétable. Celqi-ci alla vivre a la Cour 
de (on Beau- frère. Sa Majeilé Catholique fut cau- 
tion qu*il ne rcmûroit rien en Navarre, & luy don- 
na non feulement TuCufruit , mais encore la pro- 
priété duMarûuifatd*Hue(car dans le Royaume de 
Grenade dont le revenn alloit au delà de celuy que 
le Coofléuble auroit tiré de ifès Terres de Navarse. 
Tous les Politiques dn temps avoient prédit que 
}ean d'Albret periroit in&illiblement par là , &à 
dire le yray îl (èmblbit que la chofc diit arriver 
ooinroe ils ràvoknt prévue : mais Dieu ne permet 
as toujours que les Souverains les moins éclairer en ^ 
'art de régner portent Ci promptement la peine de 
Jenr imprudence ; comme il ne permet pas toujours 
que les plus habiles dans cet Art > reçoivent le fruit de 
IcQrs intrigues. 

Jean d'Albret fit un voyage enCaftille pour CoU 
ficiter la reftitùtion de quelques Places de la Piin- 
ctpauté de Viane , que les PredecefTeurs de Ferdi- 
nand avoient ufurpées fur ceux de la Reine de Na- 
varre. Il y trouva le Comte de Lerin fbn Conné- 
table i 8c Afe fit entr'euz une reconciliation df^n- 
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cere , que les Cadiltans n'en furent pas moins ixxtr 
pris que fâchez. Le Connéuble qui par alliance 5ç 
par reconnoiflance étoit dans les intérêts de Ferdi- 
nand pafFa tout d*un coup & (ans milieu des intcr 
rets de fbn Beau- frère & de (on Bien-faiteur dans 
ceux de (on Maître, & confeilla âjean d'Albrecde 
ne point écouter les Proportions du Roy Catholi- 
que qui offtoit de Targent dans certains tecmes pouc 
les Places que luy demandoit le Roy de Navarre* 
L'artifice de Ferdinand contîHoit en ce que n'ayant 
pas intention de lc& rendre s & ne trouvant encore 
de prétexte fuffifàotpour les retenir, il vouloir re- 
mettre leur reditution à un autre temps (bus couleur 
que la ffuerre qu'il Êiiibit alors aux Vénitiens l'occu- 

Î>oit , de ibrte qu*il ne pouvoit vacquer à l'examen de 
a queftion s'il ne devoit plus en condbience gardjef ks 
Places dont il s'agidoir. 

Jean d'i^lbret qui n*<!toit point Homme à (c fèr- 
vir de l*occa(rûn pour l'y contraindre, &qui d'ail- 
leurs n'étoit pas toucha de l'argent qu'il ne voyoic 
pas comptant , s'en retourna en Navarre > & lo 
Connétable l'y accompagna, f (bit qu'il le conoÛQ 
adèz pour (è fier entièrement à luy 9.0a que l'a^* 
mour de la Patrie l'emportât alor^ dans Ton e(prir 
fur toutes les autres con(iderations depoUtique ^ 
de bien-(Hance. On ne fçait fi cette âancbUè. ache- 
va d'érouiFer ce qui pouvoir reftçr d'avcrfipn à Je^KL 
d'Albretpour Ton Connétable -y ou ficequerondjl-^ 
(bit de (à Majedé Navarroi(è étoit véritable qn'd'-i 
le oublioir (ans peine les injures reçues lor(qu*eUG 
c'toit Derfuadde que ceux qui les avoient Eûtes» ac^ 
s*en (ouvenoient plus 3 mais il e(l coudant qu'ellq 
vécut apr^s (on retiour en Navarre dans une ioseUi- 

fence (i parfaite avec fbn Connétable, qu*ellepa(&| 
'uneextrérnitéirautre \ ^ qu'au lieu qu'elle avoilî 
^té jufques là de la fadion de Grammont \ elle entra 
dans celle de Beaumont qui en reprit de nouYelle9 
forces. Lancine {àFemmedèteftanc ibxiinconflan«- 

CG 
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<e demeura ièrme dans le Parti de Grami9ont , 
mais elle n*en fît pas mieux pour (on incereO;,^ 
puifque la Noblcde de Navarre voyant la Maifoiit 
{Loyale divilëe , te partagea à (on exemple ; & le» 
Peuples en conçurent plus de mépris pour lean d* Al«> 
breCy qu'ils n*enavoicnt eu pour l'excès de (a fami- 
liarité. 

On dit queCeiàr Borgia Duc de Valastinois Fils VfrsU- 
inaturel du Pape Alexandre Sixième qui avoit ëpoufé fi" ^ '* 
la Soeur de Jean d'Albret s'étanr âuvëdes prifons de ^,\ 
Ferdinand vint alors en Navarre, &y raccommoda^ ^^'^^' 
(on Beau- frère avec la Reine : Qu*il convainquit Jeao 
d'Albret qu'il aveiteu tort d'abandonner la fàâion 
dcGrammont, & l'y rengagea : mais fi cela eft le 
Duc y trouva d'autant moins de.refiftance , qu'uoftOr 
cidcnt imprévu fi( en ce point tout ce qu'il auroit p& 
/è promettre de (on éloquecice;. 

Jean d' Albret env0ya,un de &« Officiers atLConnér 
cable luyporcer un ordre -J^ te Conpéuble^récendk 
que i'Omcier en-s*acqpittftf)t de fa commimon > avoit 

Serdu le refpe& qa'il luy dévoie eaqualité de Chef 
es Armées. iLky fit donner des coupstde bâton , 9c 
Je retint prifonnier. L'adion écoic iafùpportahk 
d'elle-même : Cependant il y a de l'apparence que 
Jean d* Albret eutnegligé l'injure qu'il receyoitc^ la 
Ferfi>nne de (on Officier , ou du moins ou'il nCcût pas 
porté (bn refîentiment auffi loin qu'il alla > £ lel>ôc 
deValantinois de qui Dieu ne vouloitplus (ùpponer 
les crimes ne (è fût offert à punir l'infolence du Con- 
nétable , & n'en eût demandé la permifHoa. Jean 
d* Albret l'accorda plus par importunité que par defir 
de vengeance, À leDuomk leSiege devant le Châ- 
teau de Via^equirtenoit pour ta&dionde Beaumont. 
licCoinnétable refolu de leÊûre lever en toute maniè- 
re- s'avançaavec fes Troupes juiqu'à la vûëdes Affie- 
geans *, &leDuc avant que de fe déterminer s'il iroic 
audevantde luyou s'il l'attendroitdans (es Lignes» 
en (brtit pous le recaonoitre. II rencontra trois Che- 

I 6 valiers 
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valiers eniiemis qui le raerenc, &Jcand'Albrct in- 
formé de ÙL mort , changea coutd'on coapd'incH* 
nation. Il courut (è mettre à la tête de (on Armée f H 
&t la maavai(e guerre à ceux de Beaumont , on ap- 
peiloit ainfi les Aâes d'hoflilité (ans quartier : il 
prit leurs Villes & leurs Châteaux : il fie pendre ou 
tiafTcf par tes armes ceux qui les défen^oient : Il 
brûla leurs Fermes & leurs Maifbns de Camp;^ne : 
il dégrada leurs forêts : & (à colère le ^anCporta ju(^ 
qu*â defbler dans la Ville de Lerin qu*it avoic empor- 
tée d'adaut , le fupcrbe Mausolée des Ancêtres du 
Connétable. 

Les Troupes de Ferdinand arrivèrent fi tard au fir- 
cours de ceux de Beaumont , que le Connétable après 
avG(;ir tour perdu les trouva en chemin lorfqu^il & re- 
fugioic dans TArragon. Comme elles n'esoiem pas 
afïez nombreuses pour relever un Parti abattu il ks 
«envoya Se fe connna avec fà Femme dams la Ville 
d*Aranda , oà l'un & l'autre quelques mois après 
moururent de regret. Louïs deBeaumont leur Fils 
Aîné pafla à la Cour de Ferdinandpour y (bliciter une 
afiiflance capable de le rétablir dans les biens de (à 
Maifbo ; Mais il ne (ut écouté qu'en mil dnq- cen» 
'douze , lorfqu*il s'offrir a Ferdinand une conjonânre 
favorable pour ufiirper la Navarre. 

La haine du Pape Jules Second contre les Françors 
^roit devenue fi grande» que ne les pouvant plus fôuf* 
Dms ie fjjj. ^jjjj litalie & ne les en pouvant chafier par une 
^"*'*J autre voyc que cel le des A rmes de Ferdinand , (a Sain- 
di^^iMles ^^^ ^^y ^^ ^'^^ ^"'^ pouvoir tout attendre d'ElIt 
Sec9nd po^rvû qu'il entrât en Ligue avec le Saint Siège coiv- 
MvtcFer tre le Roy de France Louïs Douze. Ferdinand répon- 
diMrui, dit<ju*il ycon(êntoità condition quç le Pape fice:^- 
pedieren (ècret une Bulle d'excommunication con- 
tre Jean d*Albret& fa Femme en qualité de Fauteurs 
de Louïs Douze ennemi déclaré de l'Eglifè , 6c que Ëi 
Sainteté Tenvoyât à (à Majeflé Catholique qui s*en 
fèrviroitcn temps & lieu comme cUciugeroitâpro' 
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pos. La Balle Bit , dit -on , expédiée , & demeura (i 
Kcreccequeperfbnne n'en a jamais vu ni l'originalr 
i& aocune copie. Ferdinand la reçut ou feignit de la 
recevoir , & mit fur pied une puifïante Armée dont il 
donna le commandement à Federic de Tolède Duc 
d' Ahe (bus prétexte d'attaquer la Guienne du côté de 
Bayonne , pendant que Henri Huit Roy d'Angleterre 
(on Qendre deïcendroit dans cette Pravince pai l'era** 
bouchôre de la Rivière de Garoihiè. 
Jeand'Albret s'étoit fipeudéfi^qu^on l'attaquâr» 
a*il n*avoit pas levé un Soldat , quo^ que iii maxime 
u bon Gouvernement ne lay permit pas de demeu^ 
rer defàrmé an milieu de tous fès vôifîns en arme$« Il 
laifla approcher leDucd'Alve jufqu'àbuit lieues de 
Pam^pelune > & né s'en étonna que lorfque le Roy Ca- 
tbolique après avoir introduit fans peine toutes (es 
forces dans le cetitrede la Navarre , & pris de juftes 
mefures avec le Fils du Connétable & avec ce qui te- 
doit du Parti de Beaumont pour un (bCilevemem vxÂ^ 
verfèl dans le Royaume , fît dire à la Reine & au Roy 
de Navarre par un Héraut, que le Roy de France & 
tons (es Fauteurs étoient excommuniez pour avok 
convoqué & tenu un Concile dans la Ville de Pifè en 
To/cane contre le Saint Siège : que le Pape avoit doua- 
ne leurs Etats au premier qui les pourroit occupeti 
èc que (âMajeflé Catholique s'étoit accomnK>dée 
avec le Roy d^Angletcrre pour s^emparer de la GnieH^* 
ne qui étoit également à la bien-féance de l'un 6c de 
l'autre : que la Flotte Angloife y devoit aborder d'un 
côté , dans le même temps que l'Armée Catholique 
7 entreroit d'un autre ^ dcqu^afin que Ferdinand ne 
manquât pas à Tailignation , il étoit necéfFaire qu'il 
traverfât la Navarre avecleba^geft Pattirail d'Ar- 
tillerie qui luy étoient neceflaires pour former un 
Sicjge régulier devant la Ville de BouFdeaux^ qu'il n'a- 
yoit pas moins be(bin de ce paiTage pour le recour de 
fou Armée dans (es Etats -y & que pouf en êtreafluré 
dans le cas ^u'il ne fut pas fi heureux dans fbn entrer 

priiê 
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Piile qu'il s'attendoit de récre » il Êdoic eocoieque 
leurs Majeftez NavarroKcs loy donnaflent pour Pla- 
ces de Pureté celles d*£fteille,Maye & de S. Jean pied 
ic Porc. Qu'il promcttoit il elles luy écoienc accor- 
dées de bonne grâce 9 de les reftituer en Homme 
d'honneur & de bonne foy immédiacemenc aprés^ 

Îue (es Troupes ferotenc rentrées dans TArra^po^. 
anslaCaftilte : mais fî on lesrefu/qic absolument» 
ou fî on difTeroic de les luy confier y qu'on ne trouvât 
pai mauvais c^n'il fie mît en devoir d'exécuter laBulk 
o'cxcoflamumcation que le Pape Jules Second venoic 
de fuknioer contre leurs Majeftez Navarroifes auffi 
bien que contre le Roy Louis Douze. La Reine & le 
Roy de Navarre ouïrent le Héraut dans la Ville de 
Tudclleoû leurs £tatsécoient alTemblez, &luyr^- 
|K>ndirenr que la Navarre pr^tendoit obfèrver une 
cxa^e Noucralitë entre le Roy Tres-Chrêticn & le 
Roy Catholique j ^quecomnie le Roy Catholique 
aucoit fuiet de (è plaindre de leurs Majeftez Navar- 
roifts fi elles permettoient aux François de paficr fiu 
leurs Terres pour attaquer l'Arragon ou laCaftille, 
kRoy TresXhrérien l'auroitaum fi elles ouvroieat 
fzi leurs Euts un paflage aux Eipagnols pour enuer 
4anslaGuicone. 

Le Ducd* Alve qui n'atteudoit que cette réponfe 
marcha droit a Pampelune ^ & donna le figoal a ceux 
'de la fiiébon de Beaumout qui firent (bûlever toutes 
les autKS Villes de la Navarre en un (cul jour » qui fiit 
He vxngt-deuxi(faie de Juillet mil cinq cens douze > eu 
^veur des Efpagnols. Lés Rois de Navarre couru- 
xenjc auffi, mais par un autre chemin à Pampelune» 
où crouvan^la Bourgeoifie di(pofèe a ouvrir les portes 
auDucd'Alve aufiî-tot que ton Armée paroîtroit à 
la vue de fès murailles , ils n'eurent pas d'autre par* 
ù â prendre que de ferefuj^ier dans le$ Etats qu'ils 
avoient en France. Us ne fuient accompagnez dans 
leur retraite que par les Principaux delafadion de 
Grammont» pairccquc les autres aûiirezqueleRoy 

Catho- 
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Cailioliatie lesicccvioir àb»s ouverts demcDretcot 
tniiqaillcs<lansleaisMailbas|8E traicercntaTeclity. 
Cccjn'il y eue de plus fioguliu dans uiie KTolDcioa 
figcDcnle, fat qu'aucune Ville nefe fitbftttrepout ~ 
coaCnrcc la fidélité qu'elle dévoie i (àSoUTCtaioe , le 
que IcDucd'Alve ncatqu'à fèmontiec ruccelIiT&- 
ment dcTinrellesl'uncapi^srautrepaureniecevoii; 
lesdcft. Feidinandapi^skconqufccd'unRonnmc 
de telle importance y fit demeurer fou Armée pour 
t'ea ftlTurer , & manquant ^^cmeni de parole aa 
Pape Si ifonGeadix, ^lailTamoifbiidrelesADglois,]^,^ 
fur les côtes de Goicanci 8c ne leuimandaqn'àUfin HiUtt 
de la Campagne de ne le plus attendre ■ & qu'ils poi^ 
lûcnts'co ictoarDcrs'illcurplailbit, 

fin du StcMd Livrt. 
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ARGUxMENT 

DU TROISIEME LIVRE. 

t 

FE\DIUt>f^D comnfet le Gouverneur & le 
Précepteur de fiir Petit-fils Vun- contre Vautre, Il 
fer/ùade le Doyen c^drien ^uU ^uftrera l*çy4rchiduc 
des Monarchies d^B^Agne ^ ftChiévres nefi dèfoje-y 
<T le Doyen Préyenu Je cette crainte ^ fi^fie un Traité 
far lequel il s* engage à faire dijgrdcier Chiêvres, 
Mais Chiêvres en eji informé , CT Je garantit égale^ 
ment du K^oy Catholique & du Doyen, Il négocie avec 
les François un Traité à Noyon ; CT" le tourne avec 
tant d*aareffè , jw'i7 convertit Vacceljhire en principal 
& le principal en accefjôire. Il ajfure par là la fuc 
cejjion d^Ejfiagne à VzJirchiduc j CT* Ferdinand en a 
tant de dépit , qu'il fe joint avec Vij/ingleierre pour le 
perdre. Mais Vt^rchtduc na pas plus d*égard en ce 
point aux Offices dùP^ d^ç^ngleterre qu^aux exhor- 
tations de fan ^yeul maternel , O" Chiêvres demeU" 
re auprès de luy plus favorifi qu* auparavant, Ferdi- 
nand en. eft au dejefpoir. Il fi forme une danger et^e en- 
treprifi fur la vie de Chiêvres, Il en efi averti. îlie' 
dit àVç^chiduCi 0'luy confiiHe en même temps par 
un trait de prudence coyifommée de tenir la chofi fè' 
Crette, V événement juflifie que leConfiilavmt étéhouy 
O* Ferdinand n exécute pas en mourant U deffein qu'il 
0Vçit formé de déshériter rt/irchidue-. 
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HISTOIRE 

DEM ONSIEUR 

DE CHIE VRES 

LIVRE T R O I S I E' M E. 

Va l'on yoit ce gui efl arrivé dt plut mimorahle dam 

la AfonMfchifd' E^agnf duraia t'amér mil cin^ cent 

treivt O" partit demilcînqcentytawv- 

tuUtl'i^ ES HinoriensiTErpagncfôniiincitiail- 
1^^ ^ vajic iilaifanceric en iiaicanc de l'Inva- 
Sff ^ ^ fîan de h Navarre. Leur incenrion eft 
Qjfâj^ ded^tournn leurs LeAeurs de prendre 
"*^^^^ garde de trop pr^s à la manière dont ce 
Royaume Fac r^tiai à ]eui Monarchie ; & pour les 
atnufet agréablement durant qu'ils touchent le pins 
Ic^remcnc qu'il leur eft poilïKle un endroit fi déli- 
cat , ils ra(»ncenc que lean d'Albtet étant arriva aa 
lieuleplus éloignéd'oùilpoQvoiteneorcToit làVil- 
' fc Capualede Pampelune , & fc tournant pourlacon- 1>«/ U 
rempletironailê, le mi: i pleurer amèrement ;&"'•'"• 

auela Reine Catherine de Foi» Ton époufe choquée"' . '^ 
e cette tcndicllc à contre- temps liij dicduntondë- j^^" 
Aignenxi qu'il avoicrailbn de pleurer eti Femme la^^t 
pcrted'uneCouiomie qu'il n'avoit lf& défendre <ii«„r< 
Hom- 
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Homme. Mais CCS Auteurs ne Ce (ont pas appcreus 
ouc leaQd'Albicc flrtfafèmme oc ibrni:ciit poûic en- 
semble de Pampelune : que comme le Roy- 7 ^roit 
plushauquelaReiDc, ilpenlàlepremieiàméccre ià 
perfonnc en (cureté par une retraite précipitée qu'il 
tic ai» point du jour ; & que ce fut fealemenc deux 
jours après que la Reioe fiiiyic (on Nfarr , qui écoic dé' 
ja entre les Montagnes de 1* Aldude. 

Ferdinand ^râ la conquête de la Navarre eut plus 
de defix qu*auparayanc d'avoir des Enfans de £bn fe- 
condlit. llnVcoit point hors d*âge -, & fbn dc£uit 
n*étoit imputé qu*ai>x defbrdres de (a ienneile. Les 1 
J^edecins n^ dpuroient pas que leur Art oç. pût nd- 
▼eillwen hij > du moins pour quelque temps ^ fa tî- 
gueur qu'il avoit autrefois eue > & enfèignerènc à la 
Reine éermainc (à Femme la compoiîcion d'an Pfaîl- 
tredontreffet à leuilènsètoic infaillible. La Reine 
qui ne vouloit rien bazarder dont elle pût recevoir du 
.reproche». enparlaàFerdina^id qui luy ditde prends? 
le foin de le préparer, elle-même, afin que la chofè 
demeurât plus iecrecte. £lle ne fuc communiquée 
ou'aux Femmes de la Rdne en qui elle avoit le plus 
ae confiance» & ce furent elles qui le prefèntercac à 
Ferdinand un (bir qu'il s'alloit coucher à Carroufillo 
Maifbn de plaHàiyce où il paflbtt k Printemps de Tan- 
née mil dn^ cent treize. Ferdinand avala le Philtre 
îu(qu'à la. lie ; mais (bit que la dofè fut trop forte 
pour la fi^ibleflc de (on tempérament » ou qu'elle 
n'eût pas été prepare'e avec allez de précaution» 1 *efièt 
en fut direâement contraire à l'intention de ceux qui 
yaToienteo part. Ferdinand en fut malade immé- 
diatement après V & fès Médecins pour fçavoic la eau- 
&ic Con mal -y n'en furent pas plus avances^ pour le 

Suerii. Us firent tranfponer le malade à laMcyora^ 
a od il fut fi long' temps & fi dangereufèmtnt at- 
taqué de tous les fimptomes^qui marcpentune St^ 
pcocha^ie, que Chiévres crùr qu'il faloicpen&xA^ 
^euremeac à k fucccffion de la Monarchie d' Aixa- 
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g5>n & à la poUcfCon de k Monarchie de Caftillc» 
IIÀoicperfuadéque&Majefté (è mettioit en de- 
voir d*en fruiher TÀrchiduc Charles pour le faire 
foffcr â rin&ut Ferdinand s & comme c*^toit là phn* 
ja^ement ce qu'iH'étoic |^ropûft d'éviter , il fucd*a* 
jss que l'Archiduc envoyât en Efpagne le Doyen 
Ailnenlba Précepteur qui n*etoit encore cjue Doyea 
.4c LoQYain. Le prétexte du voyage fut Je Mariage 
jq^eles Peuples des Païs- Bas defîroient poux leur re^ 
pos encre 1* Archiduc & Renée de France féconde Fille 
aa Roy de France Lo.uïs Douze : mais en efiet oa 
dqimoitau Doyen un pouvoir aatheatîquc > ^ force 
blaacsrfîgnez pour prendre poiTenion dos diieux Mo*- 
Aaxcbics en cas que le Roy Catholique moMror> & 
pour cooiêrTerau moins celle de Caftillcà TAr^hv- 
ducj /ôppofô que celle d*Arnigon. eût éii donoeei 
ion Cadet par Teftamenr. 

Les-dépechcs furent expédiées- vka tput le (ibcKçe 

imaginable , mais le Roy Catholique ëtoic trop àîr 

fiant pour ne pas fbupçonoisr laveriu^lle rairon.dfi 

Toyage dent- il '«'agi (Toit > âcopoMnc^cequeles-Souycir 

lains s*imaginenc en de pareilles, renco9Ci:e$ pafl^ 

d'^dinaire pour vray dans leur &rprit > le Rpy. Cathon 

lique neçût n mal Adrien , & fit exercer fà patieQ<e ea 

tant de manières) qu'il la laflà^ Le DoyeM ayoie âo- 

eeptépour fbn coup d'efllài une negpôarion tiof di& 

fiolc; & il ne luy etoit pas pofliblede s'eotaqpitter di*- 

fliemcnc > (ans être toujours, à la Cour du Roy Car 

oiolique. Cependant (à Majeiléqui le regardoircotUr 

meuoefpioD > ne (bufFroic p96 qu'il Tacoonipagiiâe 

en aocau lieu : elle vouloir même qu'il s'en xecoucr 

tàxia Flandres toutes les fois au'eQe foitoii dimir 

ooet (on mal de force » qu'il luy pemief toit de Çt 

prom^O/par la Caftille : ce ^ue les CaftiUaos pies* 

nokiic pour une entière euenfbn. Ainfi le Doyen 

^ràavoir épuifé pour celter à la Cour tourQS,Ies exr 

co/èsquiluy avoient été fùggerées dans &n inftnt<- 

âioo r fe trouya rcdoit à detcUes excséfoito > qu'elr 

le» 
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iesfurpafToieDtdebeaucaQp fa capacité d'an hotti me 
élevé comme loy dans les Collèges. 

Ceux des Courti(àns qu'il fçavoic être afre<f^ionnez 
à r Archiduc, achevèrent de le troubler en Tavcrtif- 
ûut de temps en temps des nouvelles maraues d*ami' 
dé que lé Roy Catholique donnoit à l'Iniant. Us ie$ 
exageroieot dans leurs Billets. Ils les ptcnoieiit pout 
autant de démonflratiom d'une préterence inhiillr- 
ble. Ils s^obftinoieut à preffer que Ton y renicdiât; 
& menaçoient pour peu que l'on différât ,qu*ils abaa- 
d^ohneroient le Parti de l'Arcbiduc pour mivrc celuy 
^e l'Infant. Enfin le Doyen dans le peu d^cncretieii' 
iqu'il avoit eu avec le Roy Catholique, avoiti^mar- 
^uéguc ce Prince avoit une extréitieavcriîon pont 
■Cbiévrcs : Qu'il luy i m putbi tic peu d'au torit?é qu'il 
iavoitdans-lesPaïs-EkiS : Qu'il étoit perfuadé que et 
Gouverneur l'avoir empécEé à'j régner de inéme 
Ctt*il regnoic eii Caftille \ Et que ne pouvant (è vangec 
du Tuteur > il s'en prenoit au Pupiie ; Que cVtoie û 
préci(<fment l'origine du mal-entendu entre TAyed 
•& \t Çctit-Fils ,*& qucChiévres ctoit l'a vidimc qu'il 
(àloit làcrifier à la réconciliation de l'un avec l'aurrc : 
Qu'en rotant d'auprès' de l'Archiduc on étoit aflibré 
que le Roy Catholique écouteroit d'autant plus vo- 
lontiers la nature qui le fblicitoit en faveur de 1* Aine 
de (es Petits-Fils , que ce qu'elle luy difbit s-'âccordoit 
parfaitement avec (on ambition: au lieu oue fî la Cour 
de Flandres demeuroit en l'état qu'elle etoit , c'ed k 
diredans la dureté qu'elle avoit toujours témoignée 
pour k^ fiitisfaâfion du Roy Catholique , ce Princfe 
acheveroic ce qu'il avoit commencé j St étabiiroit (i 
puiflàmmenc par (à dernière volonté l'InfàntPerdi" 
nanddans les Monarchies de Cadille & d'ArragoOi 
qu*tl (èroit impoffible a l'Archiduc de l'en chader. 

Cette longue fuite de raifonnemen» engagea le 
Doyen dans une conduite égalememr élbigueede (on 
ffcnie^'dela reconnoiflànce qu'il avoit eue jnfques 
& pool CbiéntsIbnBien^faiteur. U cïût qu'il £Ûoic 
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m moiosiaihaièr IcRoyCazholitjaepar re(peratice 
rauicde ladépoficiQodu^oiivcinear.de l'Archiduc» 
6 04 ne luy doQooic en ce point une ùzishf^ùa ibli- 
àf-iScûx dixe dans cette vue â Ferdinand aue fi fà Ma* - 
îfAé v^vloic 4girde concenayec luy , ufè promet* 
Mfcde ifopplaaferCbi^vres, & de mettre en (à place 
lllOBinK qu'elle deftineroic à. cet employ. 
.;}4propQ(ition fut fi agréable «Ferdinand, qu'il Dans-fa 
^ivenk le Ooyçn pQurJ'cxaoïin^aveic luy tête à cc-/»»'^'« 
^ift fiifis tt^moios. Le Doyen qui s*ëioit prépara /* ''*^'* 

etrJQrer.oadQ n>oin$. pour amoindrir Icsprincipa-^. f?'*^* 
difficiikezde l'affaire» expliquai (à mode & pat ^^^'"^ 
Unidcsi à Majeflé , que Chiévresn'^toit pas fi bien ^^ri^i^ 
aflermi qu'on ne pût l'ébranler » 6c que le Koy Louis 
I>oa;K. qui luy avoit donné U Commifiion qu'il 
f xer^oît j ne vivrqit p^s $UlèzlQ|»g*temps pouc la luy 
€0tmi^9tt, : Qu'encore que Ion Pupile luy témoignât 
aibd^lKM:» bq^^cQUp d'amitié, iljKsly taloitpasfiec 
^QAummKs ^uilque l'on i^a^yoit que ce jciyic i^rinoQ 
^xoeUoitfd^en )!Andçdi(fîmule£) & s'é^pit d'ail* 
leursjpropole de ne pas facber l'Empereur Maximi^ 
lien (on Ayeul paternel avec lequel Cbiévres avotc 
Ypùjours entretenu une très -étroite liailbn : maif 
qu'ap fpihâs T^f^duc ^tqiç comipe les autres jeunes 
gens 9 8c qn'*il ne s'étoit jamais yûauqm-Gpuveroeuc 
- qui fftt acquis fi>lideraenc l'amitié de (on Pupile lorC- 
q)i'ils*éto<cacquittéde fpndevoirdan^tputos lesri:<i> 
^comœe avoit ^t Cbiévres : Que plufieuiâ Gen- 
tilshommes Flamans Alnez dcleurs Mai(bns fuppor- 
toient avec beaucoup d'impatience qu'on leur eftc 
pt^&r^ an Cadet de celle de Croy pour l'Education 
de leur Prince j Se que non (èulement ils.yerroienc 
avec plaifir itfzxMct Cbiévres » mais encore ils y 
contribûroienta l*^nyi* , ;> ' 

Le di£cour$ du Doyen ne pro^MÎdt quHine panJQ 
^crcfec qu'il s'en étoit promis. Ferdinand qui l'ar 
voit écouté avec toute l'attention d'un homme pré- 
YCAu à qui l'on pre&ocoic un expédient po,i;i; & van* 
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ger Qu'il aroic jufijues-'U inuciletnenc cherché , ci 
conçue unb excreme joye > mais il h côn^àz mâléè^ie 
cfaince&de défiance, i) foupçomia utieptrci'e^le h^ 
Tcricé , Se àtnm ce qu'il y a voit 'de fin àkai la oondai- 
te du Doyen. Il le crût même plus habile Polîdqae- 
aa41 n'écûic s & s'imagina c|ae (bndeflein étoicoon 
Seulement de r^unuCèr, mais encore de s'enÊûre im- 
mérité alupr^s de fou Souverain a qui il auroit caa&X' 
yéfon droit d* Atnefie , Se âuprésdeChtévtcs qu'il au^ 
roit fèrvid*onë manière tres-a^ntàgi?tf{ètif éia&nc' 
leseiïèis iesplus terribksdtf là haine du Rôy Cachot, 
liqne pour luy , ibds pretescte de la ÙLiUùat. 

Ainfi Ferdinand repartit au I>oyen qu'il aooeptofe 
de tout (on cœur Coffre qu'il luy failoit : mais que 
cbmme raiFaire^dont il s'^gifToit , étôit trtS'deycate 
d'elle-même , il yfatort penfèrplùs'^âne. fcfe â^à&t 
quede travailler à1*e<re(<atèr, &^ùe Tonayré^fli- 
toitpas â moins quedept^tidreoes nleftres^^ ne 
fofTentfafirfiijettes aie changer fadtemenr: C^ii 'il 
^toit bon delà mètri'epafr écrit%n fonûe<lelVtiit^ 
entre (à Mdjdlîé Gathdlique Se le Ptecepcèur de T Ar- 
chidiie , àfiu qu 'en ayant tous deux une copie tiuthen' I 
tique, ilë y euâént recollas dans tous lesdoiiijes qui ' 
pourroient fûrvehir fur fei^t^conflanees'paifticuliercs 
<l6ht onièrbiteonvenu. 

' Le Doyen t^éonddt'àrtTct le piège que Fcrdîaâiid 
luy tdiddir ^ ^ti te ^tie l'<^crit que fa Maiedd Catholi. 
Oùe liiy dotlnei^ft ^ne^ rpbirgerbtv pas aav&ntage que 
fa parole , lé Doyen ù*éaaït ni de naiflance ni deôoD- 
dition alla tôtîtrsuttdre de l'accomplir ; au lieu que G. 
Ferdîband aVoitisntre fcs mains l'iécrit du Doyen, il 
t'itiri'pburrbit ftrvir quand illuyplairoirpoiK le per- 
dre i tn thorntirâsit qu*il auroit négocié Se cbacla Ou» 
ordre ladépontiondeChi^yr^s. Cependant çomnie 
t'étôflc le Doyen qtii ravéft prbpdfée ^-^ arqué par eon- 
fèquént s'il y iyëitdu Crime V c'Aoit liiy qui a^ok 
commencé à le corhmiéttre , pafla outre , Se traita 
avec Ferdinand pour (bpplttnter Chiéfres. Ob n'a 
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'Msi(&s*il yéatde la négligence de' la paft ijâ Doyen 
a fltpas donner aficz promptementavis en Flandres 
ditceqa'ii aroit eftimé deroir négocier en Efpag^e : 
tf An Secrétaire ne lay fat pas fidèle :%Chiévre5 fÎ2t 
fDti6hieIlcnienc informé par lès intelligences^u*il 
èntrecenoic à grands frais en Efpa^ne £ ce qui s*y 
tnunoir à fbn préjadice s ou iî Ferdinand par un coup 
d'adreffe que le Doyen n'avoir pas prévu , procura 
loj-mémc que Chiévres en fut averti dans la vue de 
gouverner en Flandres après qu'il auroit commis léi 
deux plus fidèles Miniftres de (on Petit-fils Tun con- 
tre l'autre. Mais il eft conftant que Chiévres fçfftt 
préci(<finent par une autre voye que celle du Doyen» 
ce qa^il avoir négocié avec Ferdinand à fou préjudice» 
^ qu'il n'y eut plus depuis d'amitié fblide entre le 
Coovemetir & le Précepteur de l'Archiduc. Leur me« 
£mélligence ne parût néanmoins que dans les ren- 
contres particulières qui regardoient la fatîsfadiôn 
on k profit de run& de Tautre ; & par un événe- 
ment te plus fingulier peut-être oui loic danfSl'Hi't 
ftoiré> ellen^apporta aucun préjudice àûxaf&ires de 
leurPnpile. 

Comme elle n'étoitTOivéeouepar le tropd'ap-^ 
plicanoa de l'un des deux qui etoit le Précepteur â 
bien fer vir l'Archiduc, Ferdinand n'en drapas tout 
lefiiiicqu^ilenattendoit ; & la bonne mibeqti'ilfic 
en ibite au Doyen luy attira beaucoup d*amis à la 
Coar , parce que les £fpagnals cbmmençoient à ne 
plus efperer que fà Nia jefle Catholique relevât de fà 
maladie. Elle guérit pourtant ^ & comme elle fefai^ 
ibic une ëfpecede necefïîtéde tromper le monde en 
feigaint d'avoir recouvré fà première vigueur, elle 
âati^oit fou vent de fejour , 8c faifbit tous les autres 
èxeracesde ceux qui le portent bien. Mais (èsMe- 
6fl|ins ne laifibient pas de dire à l'oreille ^e leurs 
aniisque fbnhydropifie étoit formée, & qu'elle en 
mourroit tôt ou tard. Chiévres en étoit fi bien averti 
qa*il concilia d l'Archiduc de ne plus tant ménager 
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fon Aycal nucecnel > & de prencirc contre lay des I 

frécaaciolis nccèfTaircs pour cmpcchet TefFet de la 1 
oiine volonté qu'il avoic pour llnfautFcrdinaDd. | 
La plus importance de celles qu*i] luy fuggera coniî- i 
ftoit en ce que cous les Souverains de TEurope étoicnc 
liez en mil cinq cens quinze avec le Roy Cacholiouc ; 
contre le nouveau Roy de France qui avoic faccedîfi 
Louïs Douze fous Je uootde François Premier, à 
deûlèin de le détourner de recouvrer le Duché de Mi- 
lan. C*étoic le Comte d' Angouléme donc on apailé 
iuxs le premier Livre } Se comme il avoit jufqaes-lâ 
faicproteŒon d*amicié avec T Archiduc > il ne £doit 
pas qu'elle fut interrompue par (on avènement à la 
«D^jix /« Monarchie Françoiiè. Goumeres &ChiévresGoa- 
€0mmen yerneurs de ces deux jeunes Princes lesavoient unis 
cêmen- principalement dans cette vue j 8c (î François avoit 
dêPHi- intereft de s'alTurer de n'être point attaqué par les 
•'"l/* Païs-Bas durant qu'il agiroic en Italie , Charles en 
'*''*^' avoic un plus grand fans comparaifbn d*écre eu par- 
ité inteuigence avec les François dans le temps que 
la fuccefllon d'Efpagne (croit ouverte. Car fi m 
Cadet luy étoit préféré par le Teftament du Roy Ca- 
tholiaue ^ & qu'il offrit auttouveauRoy Tres-Chré- 
tien de reftituer laNavarre à Jean d'Albret pourvu 
que la France entrât en ligue ofîenfîve & défcnfivc 
avec luy contre fbn Aîné, l'Archiduc n'auroit plus 
4'autrc voye pour le ranger que celle de la Mer Ocei- 
iie,'d*autan£ moins (èure qu'elle étoit expoféeade 
fréquences tempêtes -y & d'ailleurs il fèroit d'autant 
plus difficile d'aborder par la dans l'Efpagne , que 
fous les Ports feroienc ennemis. Si la flotte de rÀC' 
chiduc étoit battue des vents ou défaite par celle de 
Ibo Cadet , il luy feroic impo/fîble de la rétablir > les 
Flamans n'étant pas d'humeur â faire ladépeofêne- 
çeflTairc pout en éauiper une féconde j & fi les Troji- 
pcs qu'if mettroit a terre étoient taillées en pièces > u 
ne s*en trouveroit plus d'autres qui vouluffent y re- 
tourner. Si le Roy Catholique ne laifToit a l'Infânc 
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Terdioand que la Monarchie d'Arragoti, ilhcon- 
icrycroic malgré (on Frerc pouryû ode la France ne 
layfûtpas contraire. Enfin iî cet Innuit écoic oublié 
dans le Teftament de fon Ayeul , & qu'il n'en pensât 
pas moins d s* élever fiir les Trônes qui InyaYoienc 
^cédedinez, les Efpagnols qui vouloien: un Roy par- 
ticolier > contribûroiént de tout leur pouvoir à l'y 
faire monter j & T Archiduc ne fèroit pas en état de 
s*7 oppofèr, à moins que la-France ne le (ccondâc : au 
lieuqu'en contraâranc une alliance (blide avec elle» 
ceux qui réyeilloientrambition deTIniancpendaac 
qu'ils irritoient le Roy Catholique contre 1* Archiduc» 
s'abftiendroient de Tuu & de l'antre decesdeHèins 
lorfqtt*ils perdroicnt Tefpcrance d*y re'ùdir. Le Roy 
Catholique ne prefereroit plus un Cadet a l'Aîné » 

3aand il yerroitque fa préférence ne (èrviroitqu'à 
onneroccafion a l'Alné d'opprimer le Cadet. Lln-- 
fmt s'aflujettiroit à la loi d*£fpamie lorfqfi'il n'efpe- 
reroit plus de la violer impunément } & quoiqu^if 
arrivât d'imprévn , tous les Etats pâtertiels & mater« 
nels de l'Archiduc Ce réiiniroient en fà perfbnne. 

L'Archiduc perfùadé par ces raifonnemens envoya 
à h Cour de France Henry Comte de Na(Iâu,& Chié- 
vres drefla riiiftrudion qui luy fut donnée. Elle étoic 
divif^e en trois parties par rapport aux trois principa- 
les affaires qu'il y avoir alors à régler entre l'Archiduc 
& le Roy tres-Chrécien , avec cet artifice que la plus 
importance àes trois y étoit mile eu dernier lieu, Bc 
qu'elle ne paroifïbitque comme un accefloiredesdeuz 
autres : Au lieu que les deux autres à les bien prendre 
n'étoient qu'un accelToire de la dernière. Chiévres re- 
prefèntadoncen premier lieu qu'il étoit ablblumenc 
necelTai re pour le répds de la Cnrétienté que le Roi de 
France&r Archiduc ajoûtafTent à ramitié qu'il y avoir 
cnti'eux un lien qui la rendit indilToluble } & que ce 
lien dans la conjonéhire d'alors, ne pouvc^técre autre 
que ic Mari âge de l' Archiduc avec Renée de Frah'dâ fe^ 
coode fîUe de Loiiis D0UZC9& cadette de laReiîie tres^ 
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tienne. II avenic le Comte de Nailàuqa'ouDcren- 
voyoit ptùicipalefpent àParis quepour en (aire la pro- 
pofition , & queron ne prevoyoic que deiuiobftadcs 
quis* y puIFenc trouver,run venoitdes biens de UPrin- 
çeflè ,' & TaïKfeluy éroicperibtiQel. Pour le premier 
tout le monde fçavoic qu'il n Vcoic (biti du mariage de 
Louïs Douze avec Theritiere de Bretagne que dcui fil- 
les vivanceSiClaude Reine de France, & Reu^e ;& Que 
Ciauder Aînée que la Loi Saliqiie fruftroitdeb(uc- 
fcfliondcla Couronne , cmportoit par Tavantagc de 
fy naidsuKe les dieux Fiefs qui fe cronvoient en eSèc U 
pn pcéteption dans les biens de leur Père &àckac 
Mece , &ns que la Cadete y eue a^ciine parc. Leiief 
cfFedifécoic la Bretagne > & le prétendu le Duché de 
Milaii que Louis avoit perdu trois ans avant que de 
snourict &queF£ançois Premier alloit tâcher de re- 
couvrer en pa^&ntluy-méme en Italie avec une pui/^ 
i#iiccArm«e. Mais que la Mailbn Royale de Dreux 
iqui avoic pof&dé prés de trois cens ans la Bretagne « & 
cel|e<les Vttconti qui avoit tenu aufli long-temps le 
Milanés , y aboient acheté de belles Terres ^ & même 
âts Villes & des Châteaux de divers Particuliers: Qpe 
xcsfbrtes de biens dévoient être confîderez comme 
j^lodiauxdanslafuccelGon de Louïs Douze &d'Aii- 
Dc de Bretagne,.& que par conièqoent Renée de Fran* 
ce les devoit partager avec la Reine Très- Chrétienne : 
2>4ffj Qu'il pouvoir arriver de la que François Premier rer 
Nnftru ^sat là Belle-iceur à T Archiduc fur ce qu'il appre- 
0i»n dm hcndefoit que celuy-cy ne Tembaraflât un jour en luy 
Comte^ê d^tnandafit un partage rigoureux , & en ne voulant 
*^'i^*« ricq accepter d'équivalent afin de Ce confcrver des En- 
crées en France par la Bretagne , & dans l'Italie par ic 
Duché de Milan > (ùppofé que la France le reconquît* 
: L'expédient que Chiévres avoit trouvé à ceU & 

3u'il infèroit dans l'ioAruâion deNaiTau, étoit de 
éclater par avance au ConfèU de François Ptcmiel 
^^ud'Archiduc & la Princcflc Renée renonceroierf 
eu Ce matiant mux fiicceffions de Ion Pcre & de & 
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J^iCRçaoytmiant une ibnofne d'argent -, & la (èule 
^iréc^pcioaa^eron^xigeoitdu Comce ailoit à faice 
apncer la'j&&me le ^us haac qu'il fcroic po/Tible» 
iànsEOmpre la négociation. Le fécond obfiadecoii- 
iiftok.ee ce que la Priucefle Renée étoit laide & avoic 
la raille gitée ^ d*oii Ton craignoit qiie les François ne 
prifièiic prétexte deia-condamner à vivre dans le Ce- 
libacj par la nd(bn qu'elle fèroit in&illiblcmenc m^ 
.pofèeaccçluyquirepoufèroit. Sur quoy le Comte 
et Na0àq avoic ordre de reprefenter , que T Archiduc 
4^oicÀ^convaiBca de bonne heure par (on Gouver- 
3caf) qoe.lesSou verainsue (è marioienc pas pour leur 
iàds&âion particulière » nuis pour celle de leurs Su- 
îets \ Qu'il étoic pleinement informé des devoirs du 
Maria^. Que la Priucefle Se luy.étoient de même 
■iffCific que con^ipe les <palite^ de Tefprit fuppléoienc 
^mjlr4lmnQli( en elle a celles du,forp$, l'Archiduc 
Jieb^fkmf pft^-de l>ifper uniquement « & de la tra^- 
Mt aiifi^ bieii que (î elle éroic tout à fait cnarmante. 
. JU^ (ccM^ iirçlcle dç la negociatioii rcgardoic la re- 
IBcuisioiidç la Navarre > parce que François Premiei 
8*^€oit expliqué dés ion avènement à la Couronne 
qu'iiprocureroit qu'elle fut rendue à Jean d'Albret; 
& que $'il tt'y, ppi^voit difpofer le &oy Catholique » il 
^floproitay^ iuypar cette feule confideration. Cbié- 
▼respklig^oif .N^uau à éluder autant qu'il pourroic 
de négocier fur un artide Ci délicat ^ en remontrant 
l'impodîbilité de tirer cette Couronne des mains <)e 
•iâ Jk^ijefté Catholique par aucune autre voye que cel- 
le des Armes i Se en ajoutant que l'Archiduc n 'avoic 
en auouiepart dans l'ufurpation dont il s'agifToit , Se 
qu'il ne dépendoit pas plus de luy que'du Roy Tre^- 
Cbrétic»9dc.r<(r^iir Jean 4'AJ^retrmais H leCpiifèil 
de Fnnco s'ptrftineip s^ n& vouloir pj|s traiter iànscel^, 
Hiflàti>yrés avpir protedé qve ion Makre n'avciic 
•llitcaii|k>ii?0iirde (Qn;Ayeu],mate^ruel , ce q^i aVtQÎc 
^netrof /vcfitabU, .di,coit qi^ l'Archiduc à cet égard 
ncpQttyQifqttedeuJl choies» & qu'il ofTroit Tune §c 
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Tautre tn Roy ctes-Chrétien. La première éttAi 
d'employer de bonne fby (es ofitce$aupc^dtiRo]r 
Catholique pour le diQ>o{èr a refticuer k Nararre, 
& la féconde de promettre finceremenc de larefti- 
tuer luy-méme immédiatement apr^s la more de (bti 
Ayeul maternel. 

Ilreftoit le troiiiéme article qui écoitpropremenc 
l'ame de la négociation. 11 rcgardoitramCbanoedoiic 
l'Archiduc croyoit aVotr belbin pour recueillir la fuc- 
cedion d*£fpagne , & Chiévres l'aToic exprima en des 
termes ^ui ne pouvoientétre ni plus hoonéres ni plus 
refèrvez. 11 n'y droit fait aucune mention , ni du def- 
ièin du Roy Cathoh<]ue de fruftrer VK\né de (es 
Petits- Fils des Monarchies de Caftille&d'Arragon 
pour en revêtir le Cadet, ni de l'ambition du Cadet 
refolu de féconder en toute manière la bonne to- 
•lontë que Ço\\ Ayeul atoit pour hl y quoiqif il recon- 
tiût aflez qi|*dle étoie injum. On exprtmoit^ulc' 
ment en termes généraux queûfeleo le cours ordi- 
naire de la narurer Archiduc furtivoit fo» Ayeul «a- 
' rernel,& qu'il trouvât des obflacle^ a recQeillii ta fùc- 
ceflion de ce Prince de quelque cbié au*ils arrivaflenr ; 
la France qui reconnoiiloit T Archiduc pour hentiec 
préfbmptif, certain , univerfel > & neceuaire des deux 
Monarchies dont les îoix l'appelloient «n ce cas à re« 
gner fèui & à l'exclufiou de tout autre » Taideroir de 
Troupes & de Vaîficaux jufqu'à ce qu'il fût paifible 
podèfièur des deux Royaumes > & ne fàvoriferoic en 
aucune manière Ton concurrent > quand même ccla)r« 
cy pour l'engager plus fortement a ia défcnfè i of&i- 
roit de remettre aâuellement la Navarre à Jean 
d'Albret. 

' Le Comte dé Nalïau s'acquitta d^une comfmtflioti fi 
^pineu(èplùt6r& plc^ fàicilement quen*av«iri^ûlc 
- Conféil de Bruxelles , parce que François Piemier (è 
trouva perftiadé que rien ne Tempécheroit dCTecou* 
TrerleDûchdde Milan > pourvu que fbn broyage en 
baliene fut pas uaTcrfc! pat Tâtuf tioo des Flamaas 
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Avxï% la Picardie & dans la Champagne ; & qu'en 
fuite il fcroic au choix de (à Majcfté Tres-Chrêtien- 
nc d'envoyer une Arm^c pour rétablir Jean d'Al- 
htttt ou d'y aller en personne. Elle offrit dans cette 
TÔëàNafiaujurqu'àtixc^smil «feus pour la dot de 
fà Belle-fœur j & Nafîau les accepta d'autant plus vo- EntreUt 
londcrs , qu*il (è fut contenté de quatre cens mil , fi le Trait ex. 
Chancelier du Pfat & les autrc»«îConimiflaires qui 4'Pf^n^ 
traitoientavecluyeufïent demeuré fermes à ne P^s^' ^ 
donner davantage. Le fécond article fut plus débattu, ^^^. ^^"j 
parce que la France s'obilinoit à vouloir que 1* Archi- 
duc profflît de {q déclarer pour Jean d'Albret contre le 
Roy Catholique > fuppofc que <:cluy-cy refusât abfb- , 
loaçnt la reftitution ce la Navarre, , N^flau foutenoic 
au contraire qu'il étoic également contre la nature & 
contre les bonnes mœurs qu*un Petit-Iils entrât dans 
la querelle d'un Etranger contre fbn Ayeul. L'impa- 
tience qu'eut le Roy François de conclure le porta 
néanmoins à fe relâcher après de longues contefta- 
lions V & le troifîéme article fut enfin décidé, fa Majc- 
fté $'éunt ©fcpofée d*imitçx le Roy Charles V. fba 
Tris- Ayeul OUI fans être féconde par aucun autre Sou- 
verain avoir difpofé à û fàniaific du Trône de la Ca- 
ftille par les armes de fon Connétable Du-Guefdin. 
Ainfi la négociation fut terminée à Paris au com- 
mencement de l'Eté de mil cinq cens quinze ; & 
Etienne Poncher qui avoit été principal Minière de 
LoQÏs Douze , eut ordre d'aller en Flandres afnftcc . 
âja ratification du Traité. L'Archiduc étoicalléen . 
Hollande, & Poncher l'atteignit à la Haye. Il y fut- 
reçu avec plus de joyc que de Pompe : mais com- 
me l'Archiduc avoit des Efpions à la Cour du Roy 
Catholique, le Roy Catholioue en avoit â U fîenne 
qui (^rent par des voyes dont \cs Hidoriens ne, 
conviennent pas , que le petit -Fils s'étoit feparé 
des intérêts dp fbn Ayeul s Se que même il Tavoic. 
traité d'Ufiirpateur , en demeurant d'accord qu'il 
s'étoit injuftcment faiii du Royaume de Navarre i 
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& en s'obligcant à le reftituer aoâi-côt qu'il en (éroit 
le Maître. Ils en avertirent le Roy Catholique qui (ê 
confirma dans lapcnfôe où l*ona vu qu'il écoitd^ia 
de perdre Chievrcs -, ficdefroArerrArebidactancde 
ce qui luy droit acquis, qaede ce qu*ii avoit àpté* 
tendre dans rEfpagne. 

La première démarche qa'il fit pour (è tancer fiit 
de mettre la Navarre dans un état, que quand TAr- 
chiduc voudroit la reftitoer , fès propres Sujets cul* 
iènt droit de l'en détourner, &de s*oppo(èrâ Texe- 
ctttion de (es volontez. Pour entendre cette intrigue 
il ÊiutTe fouvenirque la Monarchie deCaftilkéeoft 
beaucoup plas puiflante en £(pague que celle d'Arta- 
gOn avant cja*clles fuflent unies , & que depuis la Rei- 
ne Ifiibelte l^avoic encore augmentée en y joignant le 
Royaume de Grenade. Elle étoit donc plus capal^ 
que celle d*Arragon de conièrver la Navarre lor(que 
ce Royaume y feroic joint ; ôc ce fut par cet unique 
jnotit que le Roy Catholique qui ju(ques-là avoit te- 
nu la Navarre comme une Couronne annexée à cet* 
It d' Arragon , changea de conduite , & chercha les 
Toyes de rajouter à celles de Caftille. Il (ça voit que 
}ean d' Albret du confentement du Roy Tr^es-Cbré- 
tien levoit dans les Provinces de iFrance vôifines des 
Pyrénées itne grande Armée pour recouvrer Ql Cou- 
ronne -y & comme il luy Biloic une PuifFance extraor- 
dinaire pour luy refifter , lesErars d*Arragon-& de 
Caftille furent convoquez en même temps pour tiret 
des deux Monarchies de grotfes conttioutions Ibus 
un même prétexte. 

On ofi&it à Time & à l'autre Tonf on de laNavarre ; 
&on TofFrit avec d*atttancpiusde fondement, que 
cette Couronne aboutiflbit d'un côté à la Caflrille , Se 
de l'autre à 1* Arragon , & (è tronvoit par là é^le- 
ment à leur bien-fôanceé Comme* il écok queraon- 
dans l'idée de Ferdinand de tromper ceux d^Arragon, 
il ne voulut point aller luy-méme âSarragoUeoti ks 
Etats dévoient s'afiemblerpar ionordre-i 4r(è coa* 
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tenta d*y envoyer en (à place la Reine Gerntmoe ik 
¥eaime. Cette Princefle qui écoic forccaredàfite, & 
qui ^'ailleurs pour rnkux tromper les Arragoimois 
etoit elle-même la dupe de (on Mari > ailaigrandcs» 
journées âMoQçonViileoù lesËtacs s*dtoient eu^- 
mémes convoquez , les Arragioraiors ayant déclaré 
que c*étoit-là, & non pas àSarragoâe» oûrAfleoi- 
bléedevoitêtre^lon les Privilèges du Païs. £lle ga« 
gna les deux Corps les plus puiflàns , qui Soient ceux 
du Clergé & de la NoblelTe ; fiHeleurreprefentarur 
les iaftruâions qu'elle avoir remues du K07 Catholi' 
que, que l'Arragon étoit beaucoup plus fbibleque 
laCaftiile 3 &que s'il luy avoir autrefois refidé, ce 
n*écoit que par deux affîftances du Ciel tellement (in- 
guUeres , que ce fèroit tenter Dieu que de s'arrêter a 
reCpctzncc qu'elles (èroient cbiftinuées -, Tune que 
cous les Rois que l'Arragon avoiteus au nombre de 
vingt -neuf, avoienc toujours été plus (ptrituels & 
plus vailtans que ceux de Caflille ; l'autre que les Ca- 
flillans u'avoientpù faire aux Arragonnois la guerre 
plus de deux années de fuite -, de qû*au bout de ce tei'- 
me pour le plus tard , il Teur écoit (ùrvenu de nou- 
veaux ennemis , ou de nouvelles guerrdi civiles > qui 
lesavoienc obligez > ou pour mieux dire contraints de 
donner la paix aux Arragonnois: Que l' Arr^oKon éiloit 
à la vérité uni prefentement avec la Caftme , mais 
qu^il en pouvoir être détaché, & qu'en ce cas il re^ 
toumeroit a fbn premier état : Que pour éviter qu'ci^ 
le neleréduifîc alors en Province , il n'y avoir point 

laNavar* 




galdc 

.Caftillans n'ofèroientpluspenlèrà raflujettir': Que 
l'unique moyen d'y obliger le Roy ôithdiaue de- 
qui la chofè dépendoic uniquement puifqQc la tisu 
varreécoitû Conquête , confiftoicàluyfoiirnirrar- 
erncqni luy étoit necefiairepour la conCêrver cette' 
Kttle fois, c'eà i dke dusamc la Campagne >de mil*< 
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cinc] cens quinze» parce gae Jean d' Albrec n*avoir plus 
à faire d'autre effort que ceiuy-Ià -, & s'il ne réiiffiiTbit 
pas , la Fiance découragée par un malheur (i continu, 
ce/Ièroit de le protéger. 

Les ArraTOnnois perHiàdez par un di(cours d*autaiic 
plus rray-temblable qu*ils prefunioient d'être plasai« 
jnez du RoiCatholique que IesCa(lillans,à caufc qà*il 
«ftoit né chez eux,& qu'il étoit leur Roi héréditaire,^ 
taxèrent volontairenaent,& fournirent une très- grau- 
' de fbmme d'argent par rapport a laflerilité de leut 
Païs. Ain(î la Reine Germaine eût remporté beaucoup, 
de gloire de fà négociation > fans une avanture dont il 
ièmbloit quecelies de fbn rang fuilent exemptes. An- 
toine Auguflin , Arragonnois d'origine , Ôc ne dans la 
^talogne, s'étoic élevé par fbn mérite jufc]u'àladi' 
gnité de Vice -Chanceliérd'Arragon, félon le commun 
<lesHifloriens,oudeChancclier même félon les autres. 
Sa brigue dans les Etats fctrouToit alors la plus forte; 
&fîron u'étoit afTuré d'obtenir par fbn moyen tout 
ce que Ton defîroit, on l'étoit au moins de ne rien ob- 
tenir du tout,fî on l'avoit pour contraire.La Reine qui 
le fçavoit parfaitementjprit un foin tout particulier de 
£c l'acquérir^ réiiflîtau delà de ce qu'elle prétendoir> 
puifqu'elle donna de l'amour auChancelier en tâchant 
feulement d'augmenter enluy le zèle qu'il avoit pour 
le fèrvice de fbn Maître. 

Les Souveraines ont le malheur commun avec les 
autres perfbnnes de leur fèxe qui leur fbnt inférieures, 
rf'Jû '- ^ '^^ P^ toujours donner des chaînes a ceux qu'elles 
Te Je ci' "foudroient , & d'en donner quelquefois à ceux qu'cl- 
cbéinet' ^^s ^ic voudroient pas. La Reine ménagea (i peu fes 
/itr, dvilitez pour le Chancelier -y & le Chancelier fè trouva. 
fîdifpoféàaimerlaReioe ; qu'il ne s'apperçùt d'être 
pris que lorfque fà paflion étoit déjà proche de l'ex- 
travagance. £t de »it au lieu de la combattre il s'ap- 
plaudicâ fi>y-m£me, ^^s'eflima davantage lorfqu'il 
fè dévoie traiter d'infènfé. Il fè âatta d'un fiiccés qu'il 
A'avoic ni fù jet> ni occafioa de fè promettre ^ 9c acheva 
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Aelè rcfiTcrfcr rc^rit,cn s'imaginant que la Reine Ic- 
zoic ravie d'entretenir le feu qu'elle vcnoit d'allumer : 
Que riiitcreft de cette Princeflè s'accordoit dans uq 
point fi délicat avccla paifion qu'elle vcnoit d*cxciter: 
qu'elle n'aroit point d'enfans, & qu'il faloit qu'elle 
en eac en toutes manières: qu'il ne patoifToit que trop 
qoccenepouvoit être de fonMari ,' mais que fi elle 
avoir aflez de pudeur pour ne pas rechercher le fccours 
d'aurrui , clic n'en auroit peut-étrepas aflcz pour le re- 
&(crlor(qu'il{cprelcntcroitde luy-mémc ; Qu'il y 
avoif des conjonàures dans Iclquellcs fi la ncccflité ne 
diminooit le crime , elle (crvoit an moins à le rendre 
plus Dardonnable,& que les Arrajronno^s (c fbuciroienc 
peu de quel côté leur vint un Prince, pourvu qu'il leur 
en vint un j parce que tel qu'il feroir,il ne laiilcroit pas 
de fb/fire pour les fcparer des Caftillans avec le f quels 
ils fapportoient avec beaucoup d*i m patience d'être. 
unis, &leur redonneroit tm Maître qui d<fpendroic 
beaucoup plus d'eux , qu'ils nç dépendroicnt de luy. 

L'undesplus grands aveuelemcns de Tamour eft de 
croire aulïi fermement les chofcs que l'on defirc , tou- 
tes incroyables qu'elles (ont , que celles dont on eft le 
plus convaincu. Le Chancelier ne prit aucune mcfurc 
pour déclarer là paflion à la Reine; & fa Majcfté quoy 
qa'irrit(fe autantqu'eile pouvoit l'étrcn'ofa pas néan- 
moins le traiter comme il le meritoic.Ellc fit reflexion 
qu'il y alloit de (à gloire de ménager adroitement une 
affaire fi délicate , & qu'encore que le coupable ne' 
put jamais être afïczpunide la faute qu'il vcnoit de' 
commettre, le contre-coup de la punition dont on 
oièroit à fon égard fi elle n'étoit tenue fort fccret- 
tc, itjaliiroit infailliblement fur lapcrfbnnc offca-' 
fée. Elle fe contenta dans cette vue de t<fmofgner 
aoChancelier furie champ&fans qu'on s'en apper-' 
çûi, le jufte reflcnti ment Qu'elle avoitde fonimpu- 
dcBcc î & elle vécut au refre avec luy d'une manière 
indificreiite , tant que durèrent les Etats de Mon- 
$00 ; 0iais apr6 qu'ils forent terminez *, le Roy 
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Catliolique ne loiia pas moins laReit^ 4^ ^ pci^Jâi^ 
que de (à fidélité. U accenHit que cet OÀfù^i loy^oa^ 
nâc un autre fujec de le malcraicer ; âc^B| e^q»ii|er fy . 
conduite de fî prés, que Ion y trouva qiicljqHes mal- 
verfàtions qui n'alloicnt pourtantpas à la.oiQrt. On 
S*en prévalut pour le faire arrêter (ans violer les Ptivi- 
legçs d* ArragoD > & on Tenfernia dans Ufiç Priiba qui 
dura aufll lon^-temps que la vie dçf ecdiD4r}496c Tau- 
corité de la Reine Germaine. 

Les Etats deCaftille ne finirent pas ^_ prompcenient 
^ve ceux d' Arragon \ ta le Roy Catholique avoif déjà 
tiré de ceux-ci tout ce qu'il en attendoic > lorfqu*!! 
propoià aux autres cequ*il avoit en ef&tdcfTeinde 
faire poiu: eux. U leur parla maenifiquemenc de £i 
Con<|uéte de la Navarre , & leur déclara qu'il n'avoit 
travaillé que pour eux : il leur offrit (ans condition 
d*unir cette Couronne à leur Monarchie \ âcles:Con- 
)ura après les avoir gagnez par un prefènt dételle im- 
portance , de Taider âla confèrver. La Navarre fbt la- 
defTus incorporée dans les formes avec la Caftille . Les 
Etats donnèrent au Roy Catholique trois fois plus 
qu'il n'avoit reçu de ceux d' Arragon, & cette libérali- 
té luy (èrvit d'excufe à l'égard de (es Sufets héréditai- 
res, de ce qu'il leur avoit manqué de parole. U lent 
manda que ce qu'ils luvavoienc accordé ne fiif&iânt 
pas pour \^ frais de la défenfè de la Navarre » il avoit 
été contraint d'accepter les èfTres des CaftiUans , & la 
condition qu*iis luy a voient impofée : Qu'à hiTericé 
il avoit uni la Navarre a leur Monarchie , mais qu'il 
n'avoit hïi en cela que ce que (èsCon(cil$ dcconfciôi- 
ce & d'Etat luy avoient fuggeré : Que (bn Confeilde 
cpnfcience ayoit défini que pnifque le Royaume de 
Navarre avoit été conquis par un General Cafiillan 
qiii étoit le Duc d'Al ve , par une Armée preique ton- . 
te de Caflillans naturels , & par Targent que les Etats 
de Cadille avoient contribue ^ (à Majeiflé Catholique 
ne pouvoit (àus commettre à leur égard une injulHce 
évidente > (ê difpcnfex d'ajouter a leur Monarchie 
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Conquêce £;iitc à leurs dépens : Qàe {bbConfrtl 
d'£cac aToic refoia lamccnechofe, quoyqne c*cuc 
été par on autre principe : Qu'il aToic prévà cpe Jean 
d' Albret ne fe fentant pas afi'ez fore pour recouvrer la 
Couronne de (à Femme > Tobligcroit par de(èi})oir de • 
céder à la France les drôles qu *clle v avoir ^ & qu*en ce 
cas la France n*ayanc en céte que la petite Monarchie 
d-'Arragon» Inyarracheroit avec p^ d*efibrt la Na«- ' 
varre : au lieu que les Rois Très- Chrétiens y trouve* 
roicDC plus de difficulté fans comt>'araifon > s'ils ' 
avoicnt â combattre unRoy deCaftiUe donc TEcac 
écoic aufH grand que le leur , puifqu'il comprenoic les 
deux tiers de l'Ëfpagne. 

Il eft a croire que Its Arragonnois ne furent pat (à- 
tisÊucs de cette défaite , & qu'ils ne la prirent pas vo- . 
lootiers en payement de l'argent comptant qu'on 
avoir tire' adroitemeac de leurs bourfo par la montre ' 
d'un agrandiflement imaginaire. Mais le refienci- 
ment qu'ils en témoignèrent n'alla pas jufqu'au foû- 
levement ; & ce qui les retint dans un penchant fi glif- 
(ànt fut que voyant le Roy Catholique à Textrémité 
de (à vie, ilsaccendirencdefbnSuccelTeur la repara- 
don de rin|ure qui leur étoit faite. On eft oblige d'à- jy^„^ g^ 
jouter ici en peu de mots pour l'entier éclaircifument ^ emitr* 
de cette hiftoirc , auoy que l'événement que l'on va ^tquiu 
décrxretie la regarde qu'indiredemenr , que 1* Armée des ^r- 
Icvée par Jean d'Albtec pour recouvrer la Navarre ne ^^•^ • 
iséûffit Gtt'au commencement de ^fbn adion : qu'elle "*" ' 
fetxnaltRttrçufedanslafiiite : qûes'étant divifë ma( ^f>*^/"' 
â propos , les Troupes du Roy Catholique en bâtirent ^'"'* 
une partie : que le reflse- périt de famine ; Qaejealf 
d* Albret en mourut de regret ^ & que Catherine de 
îoix ÙL Femme ne le (ùrVécut que de quelques mois ; 
Que leur iùccefiion pafia â l'Âlné de quatorze enfans 
(brtis de leur mariage qui n*étoit pas encore en âge de 
porteries Armes; & qu'ici bas le bonheur du Roi Ca« 
tholiquedanis fes ufnnpationsyfiit auifi long que fa vie* 
La ibûmiilion qu'il venoit 4e trouver dans TArra- 
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gon habité par les Peuples les plus jaloux de candr-^ 
Ter leurs Privilèges dans une rencontre où il n*y avoic 
aucun exemple qu'ils enlTenc rien endure de (èmbia^ 
ble des Rois (es Predecefleurs » acheva (fe le per(ùader 
iqu*il ne crouveroic pas plusd *oppo(idon loriqu'il cxi- 
geroic des Ârragonnois qu'ils préferafTent le Cadec 
de (es Pecics-fils à l*Âiné j & qu^en fuite les Cadillans 
les imiteroient en ce point avec d'autant plus de faci- 
lité, queiachofèneleur étoitpas nouvelle» & qu'il 
y avoir dans leur hiftoire un fetnblable ienver(èmeoc 
de Tordre de laiiature. Il fit lâ-defTus , le vingt-(èptié« 
me Juin mil cinq cens quinze un Teftament authenti- 
que à (à mode -, & le drefla avec tantd'art > que (es in- • 
tentions y paroiflbient èxaâemcnc conformes aux 
préceptes de l'Evai^k. 

Il aifbit au commencement que -fon af&âion pour 
les Gidillans & pour les Arragonnois qu'il avoir gou- 
vernez quarante-deuxans > l'avoir totijours emporté 
dans fon e(prit fur toutes les autres contideradons hu- 
maines i & il prenoit Dieu à témoin que ce qu'il alloit 
faire , venoit uniquement de ce principe : Il ajoûtoic 
qu'il n'avoit jamais vu l'Archiduc Charles -, Se qu'au 
contraire l'Infant Ferdinand ne pouvoit luy être plus 
connu : Qu'il étoit né dans fon Palais : Qu'il avoic 
^cé (on Parrain : qu'il luy avoir donné (on nom : qu'il, 
l'avoit élevé : qu'il avoit mis auprès de luy toutes les 
perfbnnes (]ui^ travailloienc â (on éducation ; & que 
pour dernier (iijet d'attachement , l'Infant étoit (à 
Teritable image > & luy reâembloit beaucoup mieux, 
que ks enfàns qu'il avoit immédiatement mis au 
inonde : Que l'onvoyoic en luy (on air > (on vilà- 
ge, (à taille, fès manières , &jn{qu'à (on allure ; ic 
que pour rc(prit tous ks Courtilàns ob(ècyoient ,. 
^u'il étoit tourné de même : mais que néanmoins ce 
n'étoit rien de tour cela qui le portoit a le préférer i 
l'Archiduc. Qu'il en avoit trois raifons (i prclFantes, 
qu'il voujoit bien les rendre publiques afin que la 
Poftcxicé jpgeâc ânsprév^miondc ia couduice« La 
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ftffSAiercétoit tirée de ce quefà Màjefté Catholique 
atoit toû;ouis été crayerrcfedans le foin qu'elle avoic 
▼oqIo prendre de 1* Archiduc» & que de là écoic ye- 




peri 

fcolemcnc n'étoit point inftruit des moeurs E^gno- . 
les, mais avoir de plus une horrible antipathie pour 
elles : Que ce Gouverneur n*avoitpenfôqu*â s*em» 
parer û univerièllement du génie de (on Pupile > qu'il 
croit devenu tout enfèmble (on Gouverneur , fbn 
Chambellan , (on Grand -Mairre , 6c (on Favori: , 
que (î l'Archiduc regnoit en Efpagne , ce Gentil- 
homme (èul compoteroit tout fon Confèil , & l'on 
verroic les £fpagnols gouvernez par un Etranger» 
ce qui n'^coit point arrive' depuis rufurpacion des 
Mores : Qu'on changeroir leurs Loix & feurs Coûtu* 
mes : on aboiiroit leurs Privilèges : on vendroic leurs 
Magiliratures : &rontran(porteroitauxPaïs-Basle 
Commerce des Indes. 

La féconde rai(bnétoitpri{ède ce que (î la.CaftilIe D4ir« U 
& i'Arragon a voient eu be(bin d'un Roy fixe pendant ^rrmicr 
que CCS deux Monarchies cftoient divifées , elles en f^fi"^- 
avoieur bien plus de bcfoin depuis leur union j 6c Ton '"'"' '• 
fie devoir pas douter que la lox^e ab(ènce de leur ^!'^ '^ 
Monarque n'y causât des révolutions , pui(que c'étoit- 
une vérité confiante qu'elles n'avoient jamais man- 
qué d'être ^ranUes fufqu'aux fondemens > pour peu 
Que leurs Souverain^ s'en fufTeht éloignez. Cepen- 
oant il étoit certain que l'Archiduc ue demeurerdic 
m toujours ni même long*teraps en Efpagne 9 fup- 
pofô qu'il en fût Roy : Qu'il yauroitde i'injufticc. 
& même de la folie à (è le promettre : Qii'il po(Ic«i 
doit les Païs-Bas trop â la bien-fèance de la France & 
de l'Angleterre pour n'être pas ufurpezpar l'une oa 
l'autre de ces Moi^rchies^fî leur Maître les perdoit de 
vùëi& d'ailleurs il devoir reciieillir en Allemagne les 
dixPigvinces héréditaires de laMaifbn d' Autriclîe,qui 
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n*ezigecoient pas moins absolument (à prc(hice : a» 
lieu que Tliifuit (biiFcere quin'auroic que lesMoaac^ 
chtes de Caftille & d* Arragôo , paflerok fis moùdb 
Tano^ dans l*une , & les autres (îx mois dans l'autre. 

£ufia la troifîéme rai (on mettoit en£iitaue t*on 
apporterait plus de pr^^udice à 1* Archiduc en luy laif> 
iàttt les Monarchies <i*£^gne qu'en l'en fruitrant, 
puKque dans le premier de ces deux casles Alleman» 
n'auroien: garde de l'élire Empereur eu la place de 
ion Ayeul parerneU & fonderoient l'exdufion ijui laj 
fèroitdoundeiur la crainte qu'étant fipuiflanrd'ait- 
leurs 9 il n'entreprit de changer leur £ut Ariitocratt- 
quc en une Monarchie shCcAuH > comme il ëcoic ar- 
rivé à tous les Peuples qui s'étoient ingérez de choifir 
des Souverains capables de les aflujettir i aolieuqae 
l'Archiduc n'ayant que les Pais-Bas & les Provinces 
liereditaires de la Mailbn d'Autriche 9 s'il éroitplus 
puiflant qu'aucun Prince d'Allemagne conlîdere en 
particulier » il ne le (èroit pas tant à beaucoup prés 
que tous enfemble j & n'ofèroit par conséquent en at- 
taquer aucun » de crainte ovtt s'ils Ce iiguoient tous 
contre luy>ils ne le dépo(àflent & ne le depoûiUaflènt 
en fuite de Ces Etats héréditaires , après avoir partagé 
l'Empire entre eux. 

Le Roy Catholique difpolbii en fuite des Monar-* 
chiesdeCaftille & d' Arragon par le principal Article 
de {onTeftamenty delà même manière que fi elles 
InyeuiTent toutes deux également appartenu. Il les 
leguoit purement 8c amplement à l'Infant Ferdinand 
fon Petit-fils après le décès de la Reine (a Mère. Il 
prélùppofbitque l'infirmité de cette Prioceflc conti-- 
DÛroitjufqu'àiâmort s & vouloir que l' Archiduc fè- 
contentât de la fucceffion de fbnPere qu'il avoit encie* 
remeut reciieillie > & de celle de ibn Ayeul paternel . 
qui ne luy pouvoit manquer ^ comme s'il eût appane« 
nu à (à Majeihf Catholique de faire une compcn&tion 
légitime des biens qui ne luy appartenoienc pas , avec 
ceux dont cUc n'étoit propriétaire qu'en panie. 
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Ise Teftatncdc ne fiic pas teoa fècret» Cok que le £U>i 
Catholique chcichacâ (èvangcrde TAîtnfde (èsPe-^ 
Qts-fiis & àc fou Gouverneur par le d^plaifir qu'ils en 
feeevioicnr,ott <]â*ilne les appréhendât pas aflexpoac 
k coocraindre iiifqu'â cacher ce qu'il avoir fait à leur 
gr^iadice. L*Infanc Ferdinand» Ces principaux Dôme- 
IJbqQes y le Conlèil d'Etat de Caftille » Se celny d* Arran 
gon 9 le retirent , & la nouvelle en fut bicn-<tôt pontée 
coflftodïes. L'Archiduc ne s'en coniola nue par TeA 
perance-de recouvrer avec raffiftâncedesFcaAçotsce 
qii*t)n Jhiy ôcoit injuftemenc -y & Chiévresin'eut pas le> 
lottfir de nire tontes les rcflczions que meritoit un ca$; 
fi extraordinaire, parce qu'il lui fàlut en même tempt 
difiîper laplu^daugereufè conjuration qui €e fit ja* 
iiiais.contfe k £iveur d'un homme de & qualité. 
, Oonefçaitfi leRojC^oiique leconfideracom- 
me le plus grand ennemi <][uepottTôit avoir l'In&nc 
]^eidiiiand,ou s'il jugea qu'il fut ablbluroent necefiai- 
redeledépofer> &méme de iuy ôteria vie afin que 
leTeftament de ùl MàjeSïé s'executàt dans tous {es. 
Anides : mais il eft confiant aue l'on n'oublia aucune 
â& membres oui pouvoient être prifès pour obliger 
l'-Ardiidnc i le deËûre de fbn Gouverneur > ou pour . 
perdre ce Gouverneur , en cas que Cou Pnpile s^onAi^ 
nat à le retetiir auprès de fàPerfonne.La manière dont: 
on s'y prit mérite d'être particularise , quand cène 
fcioit que pour faire obfèrver les degrez par ouia mat- 
lice humaine fèporte aux plus grands crimes» lorf> 
qa'elle.eft.une fois parvenue à (e tremper elle-même 
en fe couvrant du prétexte de dévotion. Il n'^toxt pas . 
pofEble d'attaquer Chiévres dans les formes de la Ju- 
nioe y parce que (à probité connue de tout le monde le^ 
mettoit hors d'atreinte ; &ce ne fut qu'après avoirs 
plus d'une fois examiné avec la méthode la pins criti- 
que coût ce qui s'étoit padèdans lesPaïs-Bas ou it 
avoit en part nue l'on s'arrêta à la Cérémonie que* 
i 'Archiduc par le confcil de fon Gouverneur avoit fai- 
te en recevant de nouveaux Chcvaliej^s dans l'Ocdr» 
de. la Toiibn d'or« I> 



I^o Ld tratiqué de PEduùation 

Il étoix écrit <ians les Reglemens de rinfticatioii <Ie 

cet Ordre approuvez par le (àint Stege^ que les CheTa^ 

liers {croient tirez des Familles les plus Nobles 5 Se 

Ton prëtetidlr c|ue Chiévres y eût contrevetiu, eti pro- 

2^4111 les poiàat a TArchiduc dans la tenue du dernier Chapitre 

€ên0itm des gens pour être £uts Chevaliers , dont la NobleiTc 

tiens dt nVtoit point aflcz avérée. Onn'ofbitpasnierqueces 

îf/ T • Bc»sn*euflcnt plus de mérite que ceux au (quels l'ez- 

i \to ^^^ avoitété donnée^parce que la chofe étoit fi évi- 

^"' ^ dente qu'elle u*eutièrvi qu'à confondre les ennemis 

de Chiévres} mais on s'arrêta prédfémentaux termes 

du Statut > & Ton fbûtint que Chiévres étoit coupable 

pour ne les avoir pas obfèrvez avec aflez d*ezaâitude . 

On propofalà'defTus à divers Théologiens d'ETpa- 

fne ces cas de con^ience : (i Chiévres en difpo(ànt ion 
npile a donner l'Ordre à cette (brte de Per(bnnes> 
avoitof&ofe Dieu mortellement :S*il y avoir trois in- 
juftices différentes dans le péché qu'il avoit commis, 
]a première âl'égard de la Majelèe Divine jaloufè que 
les Ordonnances autorifôes par (on Eglife (oient pon* 
âuellement obfcrvées,la (econde contre l'Ordre de la 
Toi(bn d*or dont le Statut le plus important étoit vio- 
lé 9 & laderniere contre la NoblelTe Flamande accou- 
tumée à tirer (es principales preuves de Noblede de 
ceux de (ks Ancêtres qui avoient eu l'honneur de rece- 
voir l'Ordre delà Toifbn : Si Chiévres u'étoit point 
obligé à reftituer les gages payées à ces Chevaliers in- 
dignes ; & enfin s'il n*étoit pas complice des fàudes 
preuves de Nobldfte qu'ils avoient fournies avant que 
d'entrer dans l'Ordre. 

Les Théologiens décidèrent tous les cas au de(àvan- 
tagede Chiévres » & leurs relblucions furenrauâi-tôc 
envoyées en Flandres à T Ambafladeur du Roi Catho- 
lique qui les montrant a l'Archiduc le prefla de la part 
de Ion Ayeul maternel de renvoyer au moins le cou- 
pable dans (à Mailbn fituée dans la Province de Hay- 
nauld, (t les (êrvices qu'il luy avoit rendus l'empê- 
choicnc d'eue puni d'une manière plus exemplaire. 

VAX- 
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U Archiduc au lieu d'avoir égard a la propoficion de 
rAinbaiIadeur& à l'autorité des Ca(bifles donc elle 
étoic appuyée, défendit Hir le cbamp fon Gouverneur 
par deux raifbns s Tune que s*il y avoit eu de la faute 
dans la création ddnc il s*agi(Ibic > elle n*étoic pas plus 
grande du côté de Chiévres que dufien, puifqu'ils 
avoienccnfèmble examiné les preuves s éc que s*ily- 
aYoiceu de ia ftirprifè) elle ne leur étoic pas moins 
commune : Tautre qu'encore que Chiévres fut plus 
coupable que luy , il ne s'enfuivoit pas qu'il dût être 
relegpé, & qu'une petite mépri(è fit ouolier les tra- 
vaux longs & infatigables de fbn éducation. Le Roy 
Catholique qui condui(bit toute l'intrigue quoy qu'il 
n'agit que par des perfbnnes qui ne paroifloient pas 
avoir aucune relation avec luy, n'ayant pas rélifTi dans 
ùl première tentative changea de baterie& s'adrefïa aa 
Roy d'Angleterre Henri Huit (on Gendre. II luy re- 
prcfènta que le plus grand intered de (à Majeflé An- 
gloi(c confïfloit à s'oppofèr en toute manière aux al* 
liances des François avec les FIamans:Que ceux de (es 
Prcdccefleurs dont on fai(bit le plus d'état avoienc 
établi cerre maxime pour fondement de leur politi- 
que : Qu'ils s'en étoicnc bien trouvez tant qu'ils l'a- 
voient pratiquée , & qu 'au contraire ils s'étoient per- 
dus pour l'avoir négligée : Que le feu Roy Henry Sept 
l'avoir ob(èrvée tres-exademenc au commencement 
& vers le milieu de (bn règne ; mais qu'il s'en étoit 
di^enfé fur la fin,lorfque la vieille(Ie& les infirmitez 
extraordinaires qu'elle luy avoir apportées > l'avoiént 
rendu incapable de s'appliquer long-temps aux affai- 
res: que ç'avoit néanmoins été préci(ementdans cette 
conjondure qu'il auroit falu éluder l'article duTefta- 
ment de Philipe d'Autriche qui prioit le Roi deFrance 
Louïs XII.de prendre le (bin de l'éducation delbn fils 
aîné ; Que S.M. Catholique s'y étoic oppofée de toute 
fâ force parce qu'elle en prévovoit les dangereu(ês fui- 
tes^mais qu'elle avoit (uccomoé pour n'avoir pas été 
(êcoud^e par l'Angleterre : Que le RoiTrcs«Cnr^ien 

avoic 
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mis Chi^vrcs auprès de TArchidac ^ êc quc-Chié^tes 
«yanc a la France une obligation de cette nature 9 s^é" 
coit piqué d*une trop grande reconnoi (lance : Qu'il 
ne sVtoit pas concemdd*ajufter toutes les alBûres de 
l'Archiduc aux iaceréts de Louïs (on Bieo-fàiteur tant 
<]ue ce Prince atoit Yéca, mais qu'après (à mort il 
avoitooiitinoè d'agir de la même manière avec Fran- 
çois Premier Ton Succefleui : Que le Traité de Maria- 
ge de l'Archiduc avec Renée de France en étoit une 
preuyeincontcf^able: Qu'il ne faioit pas donter que 
ce Mariage ne s'accomplît > & que par con(cquent la 
France & les Païs-Bas n'agifFent dt concert tant que 
Chiévresdemeureroit auprès de l'Archiduc : Qucâ 
Majedé Catholique s*étoit employée pour obliger 
(on Petit- Fils a le chafTer , & qu'elle n'avoit plus bc- 
foin que des offices de l'Angleterre pour rénmr. 

Henry Huit n'avoit appris qu'avec Un extrême cha- 
grin Que François Premier eût recouvre pour Ton 
coup d'cflay le Duché de Milan. Il en impiicoit le fuc- 
cés à la facilité qu'avoit eue ce jeune Prince d'em- 

f loyer toutes les forces de la France dans l'Italie êuk 
cre obligé de lailTer des Troupes pour la garde de fcs 
frontières de Picardie & de Champagne. La' dernière 
négociation de Chiévres avec fa Majefté Tres-Chré- 
ttenne en étoit (èlon luy la cau(è, & le Mariage de 
l'Archidnc avec la Belle-keur àt François Premier dc- 
voit l'affermir de Cotte dans (à conquête , que ni VEC- 
pagne, ni l'Allemagne, ni l'Italie, ne la pourroitat- 
radier de (es mains. 

Ces quatre confiderations portèrent (à Majefté An- 
gloife à mander i l'Archiduc 8c à luy faire rcprefentcr 
parl'Ambafladeur qu'elle avoit auprès de luy , gue 
comme il avoit l'efprit plus avancé pour (on âge 
qu'aucunSouveraindontil (ut parlé dans l'Hiftoire 
neravoiten, & qu'il (c trouvoit déjaeapable déte- 
ler par luy-méme, il luy étoit non (èulement inn- 
nle , mais encore honteux de retenir plus long- temps 
à (k Cour un homme cnJa per(bnnc de Chiévres qui 

tant 
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tant qu'il y (croie , ofFufqueroit fà réputation : Que 
teas les Poliriqucs qui oe fè fbuvcnoicnt ni d'avoir 
Tft r ni d'avoir lu qu*un Prince de quinze ans eut plut 
de prudence, d'ouverture d'efprit , d'adrefTe , & aez- 
perience , que n'en avoient les plus vieuz^onarquci 
de l'Europe , ne croiroient iamais que les Confeils £ 
judicieux pris en Flandres fur les matières d'Etat les 
plus délicates, vin fient immédiatement de luy : Qu'ils 
sUmagîneroient toujours que Chiévres en fut l'Au* 
téur : Qu'il les eût fuggerez : Qu'il eut fourni des ex- 
pcdicns propres pour en faciliter Texecution ^ & qu*é« 
taac déformais (ads&it de la sloire qu'il avoit acquiiè 
en eouvemant les Païs-Bas durant le bas â[ge de l'Ar* 
châuc avec tant de Êgede €fac les Flamans ne s'c* 
téiencpointapperçûsdela mmoritd de ce Prinee.» il 
agtdoit en parfait Courtifànlorfqn'il tichoit de pro- 
curer de bonne heure à (on jeune Maître une haute, 
réputation en luy attribuant tons les projets & toutes 
lés re(blutions imponantes qui venoient de luy : au- 
lieu que â Chiévresétoit relègue dans le Château de 
Haynaulddontilportoitlenompourypailer en re« 
pos ce qui luy rcftoic de vie s ou u l'on aimoit mieux» 
IVnvoyer à la Cour de l'Empereur afin d'y manager 
les Princes d'Allemagne pour l'éleôion future de u>n 
Ptipile à l'Empire , on rendroit juCHce au mérite de 
TArchiduc, & rien n'empécheroit déformais le Pu* 
blicde l'admirer tel qu'il étoit. 

Henry Huit ajouta qu'il ^toit voi(în & de plus On* 
de de l'Archiduc -, & qu'en l'une & l'autre de ces qua- 
liiez > il ne pouvoit plus endurer que Chi^vres fut i la 
Cour de Bruxelles : que ce Flamand , pour no rien dire^ 
de pis, ^toit trop François ; & que comme ilV^toit 
par là rendu redoutable à l'Angleterre » l'Efpagne 
feuffriroit encore moins qu'il demeur&t premier 
Miniftre & Favori de celuy qu'elle regardoit pour 
héritier préfbmptif & neoeflaire de prefque tous (es 
R<^aumes* 
L'Ai?chiduc repartit à des raiibnoemcnsftpreffans 

que 
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que la plus belle repucacion (]u*il pue acquérir ^toiC 
celle de pafTer pour recoiinoidànt, & qu'il ne devoir 
ni ne vouloir pafTer pouttel» s*il ne Tétoir en eftèr : 
Qu*il ne fçavoir s'il écoir plus redevable à ceux qui 
loj^avoient donné la vie qu*à Moufieur de.Chiévrcs 
qui Tavoit élevé , & qu'il n'écoit pas fâché de demeu- 
rer toute Ùl vie dans ce doute : mais qu'il (ça voit bien 
qu'il n*yavoit point d'homme vivant a qui il eut des 
obligations plus defîntereflées , & qu*il commettrait 
la plus noire des ingratitudes s'il ne le publioit dans le 
monde, non feulement par des paroles & par des dé- 
clarations i mais encore par deseiFets : Que le moin- 
dre de fès effets confîfloic à continuer de n'entrepren- 
dre aucune affaire importante fâus luy communi- 
ouer 'y £t qu'il vouloir bien que (à Majedé Angloiiè 
fçût qu'il eroit û ezaâ à ne nen celer à (on Gouver^ 
neur , qu'il luy avoir montré la Lettre qu'elle venoic 
de luy écrire : Qu'il connoilToit aflez Monfîeur de 
Chiévrcs pour répondre de luy , qu'il n'étoit pas plus 
Jrançois que de rai(bn > ôc qu'au relie Dieu luy avoir 
fait la grâce d'être Souverain : Qu'il . luy étok libredc . 
mettre dans (on Confcil les perlbnnes qu'il <n jugcoic 
capables: Que (es voifins u'avoieuc pas droit de s'en 
fbrmali(èr, pourvu qu'il ne leur fit eu ce cas aucune 
injuftice -, Bc que (à Majcflé Angloifè en avoir moin» 
que les autres, puifqu'elle avoûoit dans fa Lettre que 
Monfîeur de Chiévrcs avoir de rofprit & de la probité, . 
nonobftant tontce qu'elle ajoucoit en fuite à ton pré- 
judice : Qn'il aimoit mieux croire le bien que le mal, 
êc qu'il y alloit de i'eftime qu'il avoit pour elle , d'en 
1i(èratn(i. 

Rien n'afflige davantage les perfbnnes extraordinat- 
zemçnt (ènfîbles xomme fout prefque toujours les 
Kois , que quand elles (but réduites à voir que la fer- 
meté qu'elles ont témoignée pour ruiner la fortune 
d'un Favori , l'augmente au lieude la diminuer. La re« 
partie de 1* Archiduc à Henry Huit écoit connue çn des 
termes oiàl'oaToyoitiUfe&quç Toa n'avànceroit pas 

beatt' 
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lotancotlp cns*obftinantàle prciïcr d'cloisier Chid- 
Ties i & ceux auirexaminerent en furent u convain- 
cus 9 que kur haine pour luy fe porta ju(qii'â la der- 
nière extrémité. Ils refolurenc de luy ôtcx layieeit 
tôacc manière ^ & comme le foin extraordinaire que 
l'Archiduc prenoic de la Perlbnne de (on Gouverneur 
depuis la Lettre dont on vient de parler , lemettoit ab- 
felumenc hors du danger des Adaiïins, on eût recours 
a la Toye du poiûin. On rechercha curicufèment en 
f landres ceux qui nVroicnt pas contens de Chi^yre^ 
& comme il eu difficile que dans la placequil tenoiic 
iln*ycûc ibrce gens qui ne crudent avoue fujet de fe 

Î plaindre de luy > parce que comme on verra dans, la 
mteTAfcbiducprenoirplaifir à donner les principa- 
les Chatgesâc les plus riches Bénéfices auxParensde 
/on Gouverneur ians qu'il J'en priât > il y eut une 
con)oration formée pour reropoiibnner. Toutes 
les mcfiires en etoientprifès ^ ^le jourdeftinéfour 
TexecntioD app(ochoit , lor^ue Dieu qui ne iba& 
fre pas tèûiours qne l'innocence foit opprimée, 
qnand ce ne £èroic qu*afi$i de ne pas tropicandali- 
ler les Perfbnnes dont la vertu n*eil que médiocre» 
permit que Ghiévres fut ihformë du venin qu'on 
,lny preparoit. Il en avertit l'Archiduc » mais ce fut 
d'une manière aufli deiîntcrcll^e que s'il n'eût pas 
parlé dans ià propre cau(è. Il luy dit qu'il avoir â 
iuy donner une facheufè nouvelle, & qu'il ne le fai- 
Ibtc qu'l condition qu'il n-en tc^moighât pas plus 
de reilcntifflenc que s'il l'ignoroit > ou Ci elle ne 
le regardoic -point du tout : Qu'ilyavoit des crimes 
qd^voient être impunis par principe de politi- 
que s Se que comme Dieu ne vengeoit pas tou- 
jours id bas les plus énormes , il ne trouT9ic pas 
quelquefois mauvais que les Souverains luy en ren- 
▼oy;iiAent la Juftice qu'il ne maoqueroit pas de fai- 
re exemplairement en l'autre monde : Que l'em- 
poiibtinemcntdontil s'a^ifToit étoic dé ceux-là -, Sc 
qu'il fàloic bien k faflér ù>us filetlcc n'ayant pas 

rétilfi> 
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«Toitr^onduqae Ùl Majeflé ne mourroic qu'âpre 
avoir conquis le Royaume de Jerufàlem , & qu'elle ne 
]uy avotc pas défendu de rendre publique cette révéla- 
tion. Il n'en avoir pas falu davantage pour détourner 
Ferdinand de pcnfer fèrieuièroenc i'ù, dernière heure-, 
&pour comble d'aveuglement ce qui Ty devoir exci- 
ter f fervoit à Ten détourner. On i'avoic vu plufîeurs 
fois depuis -qu'il avoir avalé le philtre dont ou a parle 
ci-^efius, dans des fyncopes h terribles que les Mé- 
decins avoient crû qu'il alloit expirer : cependant il 
enétoirfi ab (binaient revenu , que dés le lendemain 
il avoit vaqué aux ai&iresd*£tar comme auparavant. 
Il (ùppolbit lâ-deiîus que les défaillances de nature 
qui luy arrivoient de temps en temps , n'auroient pas 
plus de flitte ; &l«rfque le Père Martin de Marienco 
Religieux de l'Ordre de iàint Dominique (on Con- 
-fèdèur (è pre(êntoit devant luy les jours dcFére> il 
-luy demandoit s'il n'avoir point de Mémoires ià luy 
communiquer ^ & à peine leConfelTeur avoit-il ré- 
pondu que non , que Ferdinand lecongedioirau plus 
-Tite. Il apprit dans ces préventions que la meilleure 
•Commanderie des Chevaliers de Callaaava vcnoir de 
vaquerpar la mort de Guttierez de Padtlla -, & re(b- 
dut aufli-tôt de la conférera Ferdinand d' Arra^on Fils 
•légitime de 1* Archevêque deSarrago(re (on Fils na- 
P^^f^^turel. Il ne k pouvoir iàirepar les Conftitutions de 
Confiitu l'Ordre (ans afiembler le Chapitre dans cetre unique 
ùont de'"^wi <& fur le lieu , & il en prit le chemin. Mais lorC- 
COrére :qu*il fut arrivé vers la fin du mois de Janvier mil cinq 
d* Cakd'cctis (cize au Hameau de Madrigalejo jpar où il luy 
trava. feloit nece(lairementpaflèr a moins que de (c dérour- 
ncr beaucoup , (à diilcnrerie y redoubla de (brte qu'il 
iuy fut impoflible d'aller plus loin. Ceï^meau le 
moindre de toute l'Efpagne étoit fcitué far la ban- 
lieue de la Ville de Trugilio > & n'avoit rien d'ailleurs 
:qui le rendit recommandable. Ferdinand n'en eutpas 
plutôt appris le nom qu'il reconnut de s'être rrompé 
w& riucerprcucion qu'il aYoic4onoée à Ion horof- 

cope> 
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C6pe>8r qu*il avoit en vain évité avec tant d'cxaiftitudc 
<l*alier au sraud Madrigal ponr finir fcs jours dans le 
pecic 9 Mâdrigalejo eiv langue Lfpagnolc étant un di^ 
m^nutif de Ma<irfgal. Il m appcller ce qu'il y avoit 
de Sçavans à (à fui ce : il leur demanda fi le Hameau où 
il étoic avoir toôjaurs eu le même nom depuis que la 
Cadiile avoir écéxleliVréc de Jla ryraoniedes Mores i 
6c lorsqu'ils luy eurent répondu qu'il n'en avoir pas 
thangé , $1 qu'il écoit C\ peu coniideraUe qu'on n*a- 
voîpofél' inférer dans la carte, iileucdic s'encft faiç> 
de Ferdinand^ 

Il manda fbn Confedtur > & conféra tout de bon 
avec luyfùrles affaires de fà confcience. Il y mit or- 
dre, &fit en flûte appelter les trois plus anciens & 
plus habiles Cônfèillers de (on £rat, qui étoient le 
Licentié Zapata , le Dodcut Carvaial, & IcTrcfo-^ 
lier Vargas. Il leur demanda ce qu'il i«y «ftoic àf 
faire pout* le bien de la Monarchie ETpagtiole , &ieub 
djrqu*ils pou voient parler en toute liberté. CesEf^ 
pagnols étoient (i vieux qu'ils n'avoicnt prefqucplua 
d'interefl dans les cbofcs qui arriveroienc après la 
mort de Ferdinand. Ils n^cfpçroientpasde luy furw 
vivre long-teîrips > & n>etroientt>ar là fon Sucdefïèuc 
au rang des cliofès indifFerentes a leur égard. Ils n'a* 
voient à craindre au euh changement c^ns leur for<^ 
tùne , parce<]U^ils fçavoient que k commrncemene 
des Reg'rtesfes plus fevcres étoient toujours dout j & 
ils s'atteifdoient à mourir dans ce commencements 
ilsprcyoyoient d'ailleurs que celuy des deux Petits-^ 
Fils du Koy Catholique qui luy îuccedcroit ne les 
chafTèroit pasdefonConfeil j puïfqueific!étôict'Ar* 
cbiduc, il ne le pourroit de long-temps à csuifèJb 
fôn abèiKe i & il c'étoit l'Iiifaut Ferdinand , il ic 
pouri'dit encore moins âcaulèdefàmiciorité.^U né 
le UT redoi t donè que ISBclination <pii dans les der^ 
mers ficelés a fi abfdument dominé & domine encO'*- 
rc les Eïpagnok , <)u'â peine s'en trouve- t-il un dans 
l'Hiftoicequi ei\ ait écfSeienift» C'eft une «ilèâxoa 
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pour IcttrMonarcbie a force, qu'ellel^einporteteft- 
pursdanslieur (ifpritrortous les autres feocimeiisies 
phis uâtuoeis de ks pius juftcs : û étendue au 'elle 
comprend xoute la Terre : £ confiante qu'elle au'- 
^gmencepar les mauvais fiiccés.au lieu de diminuer s 
êc (îrmecapfayiîqae qu'elle diftrngue toujours la Mo- 
9aichie d'ainDc k Monaeque.» ^ ne confond iamais 
ks-indBiatiflinsxlu :iècond axec.lts imerérsiie lapre^ 
sniere. •Le^x>^OiEholique depuisquaiance deux ans 
qutil rcgook axoic:£.bienaccoutamié ceux qu'il întro^ 
duifoic dans Ces Confèils à pofcr la Mosiarchie uni« 
iKrfclfeifei'£^gnepourfond)smencde soutes leurs 
^éhbcxamans , queles trois Miaiilres qui'il confblcoit 
sîaGcordficentikns^e xaifbnnemenC) que la conjon» 
.•âure.^cok -venue oûd*£{pagnc dévoie dominer fîic 
toute r£iindpe v &t)ue d : l'on maoqqoitde s>n pié- 
'i^ahnsparqttiriqîiic inoidenjtiqtiece'fiiii ,' elle ne rwcn- 
^rott!^eut«:êe.re|amais; Ils ru.ppo(èrenc pour «xpli- 
^uer XQurpenfée^plus^ nettriAenc , qise iî .l*Ai:cbid0€ 
«niâoitauK; Monarchies de<:aftiile& d'Arragon les 
Pàïs-fias ,.r£mfirc > 6c ks Province Jbereditaires de 
laMarronid'^uttiche en Allemagne., il ne tiendroic 
4|u!i^ fkiCQjgqnorii: Ic.Koyaomie de France , & 

S'xafuitoflexefhilde l'^àuropeiiè luy re/î(leroUaue 
blemeiK ; aurîtieu que iî m JEtacs où TArchiduc 
dfi«Qicfiitecdes>cc<>i$nf partagez, &fi IcT^ftament 
diii; iU>f CadioëquQ qiai Je reduiibit a fc contenter 
dosbiensde'.fiinPese&de IbnAyeul paternel fnbfi- 
, iiaDtt }eh\'C£.poitit : £ l'infont Ferdinand avoic TJE^- 
gne.,j;&£Mdife0fde entroiC'par cette -voye dans la 
MàiSanjd^'A^tkbc j; adn katcmenc la Monarchie 
d*£l)agn4^ oe.'S^'agFaffitËcoit plus , -mais encore elle 
pkrdioii»uticequ?clk tenoittians Tbalie & aux en-> 
virons. €triizncloncjdans.cecrQ&ukvnië ^c&ms aucun 
^rd^^ourJ^iAxGhiducni potstifes qusdiccz perfonnel-^ 
les, queZapata» OanraiàljSc Vargas » fe déclarèrent en 
ik farcur , & l*avantBge^u*il en remporta n'.cft pas 
moinsfineulieripsurlcscau&squik pj^oduifiraDtqoc 
paiiuy-memc. »I ' ' i.cs 
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- Les tf ois Minières rcprcfèntcren t à Ferdinand q uc 
paiique^iMajefté crouvoit bon qu'ils continuanëoc 
de luy .parler à cceur ouverc comme ils avoient accou- 
tumé, eUeaufoit encore la bonté d'agréer la liberté 
qu'ils prenoieiic de luy dire qu'elle lèmbloic avoir 
change de conduite iur la fin de (à vie, & condamné 
par ion Tellameiit tout ce qu'elle avoic ait de plus 
confide^able , & qui luy avoit acquis le plus de ré- 
putation : Qu'elle kur avoir fait l'honneur de leur 
ideclarer eiijes.introduilànt dans ion Confeil , que 
.ion unique but ici bas étoit l'agrandiflement de k^ 
jEtats 'y i& que quand elle ne s'en fur pas fi nettement 
expli<}uée , il n'y auroit eu qu*à étudier (à vie poiic 
en être pleinement convaincu : Que perfbnne n'i- 
gnoroit dans l'Europe que/Ferdinand le Catholique 
n'avoir â l'âge de quinze ans appuyé la faâionde la 
hu^ Reine Ifàbclle Sœur du Roy de* Caftille Hetiri 
Quatre contre.rinÊinreTcajDnc Fille de ceRoy» qtfe 
parcequ'IfabeUe avoir oilertd'unir eu (èdonnait à lui» 
les Couronnes de Caftille a celles d'Arragon î&.qucfi 
Jeanne eût éfé aflczbien confcillée pour pccfexer (on 
Alliance à celle du Prince de Portugal oui larecher- 
choit en mariage , ion Parti n'eût pas (uccombé , '&c 
<lle n'eut pas paHé pour Bâtarde : Qu'après la jon- 
,dion de la Callille à 1 * Arragon on ix^oit pour y af oô- 
:|cr le Royaume de prenadc fèmé.la divifîon cntïc 
jot\vLj qui en étoit Roy & /bn JFrere ;.& Ton avdt 
uSfiihM/àc forte :leiplus puiflant des. deux en Ibûte^ 
fianii le plus. ïbible contre luy, qu'enfin on avoir, ae* 
:Ç^| é 1 !un;&: L'au tre : • Que pour accroître r^rr;igQn 
a (on.tour-en y joigitant le Royaume de Naplcs on 
«voit-adiegé dans la Ville.<leTarente]e Psince qui 
m porroicle.: nom , ,FiIs : unique ^duRof de Naplest: 
jQn L'av^if difpo (é à . fctficr à k bcrDt>e fov dey Eipa> * Lt 
^lols donc lé Chef * Juy avoit Juré • for le j^'mSacre« Grand 
ineniide le Jaiflet en liberté j )&.qucfionobûanc'ori f*/"'*"' 
ravoit^receQu .prifonnier Se envoyé fous feure garde "*' 
cii-£rpa;g<ie aÀiljétoi^eocQce enfermé v.. Qji'enln ou 

H % s'é- 
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•s'^coit prévalu d*ane préccnduë Balle du Pape pour 
-s'accommoder de la Navarre , & pour renvoyer de** 
là les Pyrénées Jean Albree^ui en avoiçépouiérHe- 
'hciere : cependant (à Majefté Catholique raïnoit (ba 

froprc ouvrage en préférant le Cadet de fës Petits- 
ils à r Aîné , & mett<oit un obftacle éternel à lagran- 
'deur oàTEfpagne avoic commencé à s'élever en al- 
lumant encre ks deux Frères une^guerre qui ne fini- 
roit cjue par Tcnticre ruine de celuy cjui fèroit vain- 
'Cu^ par «un td aâbiblidcmeitt du Vainqueur > que 
VEfpSLff[it bien loia-d'efperer (bus luy de nouvelles 
Conquêtes , deviendroic la proye du premier qui 
Jl'attaqlieroit : Que depuis que les Espagnols avoient 
travaillé à fc délivrer de l'etclavage des Mores « ils 
avoient é(é plus fouvent (ùjets aux Guerres Civiles 
-f]u*aux £t*rangeres » par la (eu le raifbn que la No- 
iblefîe y étoic trop pui(lante& plus propre adonner 
'laloy à'fcs maîtres «qu'a la recevoir d'eux : Qu'elle 
«n'avoic été plus modelée & plus tranquille ibus (à 
Ma)eftéCarholfque que parce au*aprés fbn maria^ 
•Javec la Reine Itâbclle, la NobleflTe deCailille avoit 
-appréhende de fuccomber (bus les forces de ceUe 
vd'Àrragon qu'elle ne doutoit pas devoir venir fon- 
-^dre fur elle, & la Noble fie d'Arragon avoir eu une 
-plus jjude crainte -de fuccomber (ous les Armes de 
^celie de CaflUle : Que fi le jeune Ferdinand étoic 
:Koy iiVmic&c l'antse auroient le loifir durant là mi- 
'iioricé de prendre des mefîires contre luy ; Sc^onCct- 
•Teroiem n peu -de vcCpcâ pour (a per(onne à caufc 
^u'il n'avoir encore que quatorze ans 8c qu'il n'étoic 
pas fibien élovéque (on Aîné, qu'iis l'obligeroienc 
-au moins pour quelques années à laifTer l'admini' 
-ft ration publique aune Grands de Caflille^ aux Prin- 
cipaux d'Arragon, ce qui renoavelleroit infàillible- 
nient les Guerres Civiles eti Eipagne : Que (î ià Ma- 
fefté Catholique iaiflant aller les chofès (clon 4ear 
cours ordinaire appelloit l'Archiduc à (à fuccefGon, 
les Gcatilsbomme» de Caftilie ^ tl'Arragon man- 
que- 
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«oerolcot également de prétexte & de moyens pouc> 
k révolter : De prétexte en ce que TArchiduc â feize. 
ans u'écoit pas moins capable de les gpuv^erncr , qu*a- 
Totcnc été les plus habiles Rois d*££pagne : £t de 
moyens pui[aue leur rébellion (èroît aum- tôt oppri- 
mée par les rorce&que ce Prince tireroit de Flandres 
& d'Allemagne , &feroit aifénient pafTer en £rpagn& 
à la faveur du Traité qu'il veooitde ratifier avec le 
nouveau Roy de France.. 

Le Roy Catholique extraord inairc m entfurprîs &. 
pounant convaincu de ce difcours , répliqua que - 
puifqu'iln'y avoitpas lieudclaifTcr àTIufant laCa- 
Kille&l*Arragon, * il luy faloit au'ûioins rcfîgnèr 
ks trois grandes Maîtrifes des- Ordres de Saint Jac- ^^ ^^^^^ 
«[ueS) deCalacrava, &d*Aicantara, dont le revenu ^^-^^Z,^ ^ 




Rome pour Tinveftir de ces trois- Chefs d'Ordre: 
Que Tafiaire avoit été négociée premièrement avec 
Jules Second » & depuis avec Léon Dix ; 6(, que Ii| 
principale difficulté que ces deux Souverains PoDti-r 
KS y avoient trouvée croit venue de ce que Jules avoir 
auparavant accordé au Commandeur de Padilla une 
Bulle qu*ii rafluroitde fucceder à là Maj^ilé Catho-^ 
liqne en- la grande Maitrifè de Calatrava , pourvûr 
qu'il luy fiirvécut ; Que la Bulle de jfnles étoir inu^ 
tilepui^ue Padilla venoit de mourir , & qu'ai nii rien 
n'emjpécnoit plus Texpedition de celle qui permet- 
toit a (à Majelté la rengnation des crois, Maurifès à 
rinfanr. Mais^lcs trois Confcinèrs d*Eiat encoura- 
gez par le fuccés de leur remontrances j Se perfuade^ 
qu'après avoir obtenu lè principal on ne s*obilinÇf 
roit pas- long-temps a leur refufèr raccefloire , re- 
partirent au Roy Catholique en le confuranid'ç rap- 
peller dan» & mémoire que lorfque luy& la Reine 
Ifàbelle là ¥emme avoient predé le Saint Siège d'unir 
à leurs^Pcr jCbnncs Royales les trois Maurifès dont il 

lî } sa- 
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«'agiffoît , la plas importante des ràifoiis énoDc^ef 
4ansletirReqaéceayoic ^té^uefî chacun<lës Grands 
Makres en particulier n*étoitpas fipuiflkitqiie Coa 
JLojy les trois enfèmble Tétoicnc beaucoup daTao-' 
fage. D'où il arriyoit que lorfque ceux qui étoîenc 
revêtus de ces Dignitcz Ce liguoient ensemble pour 
tourner contre leur Maître les Armes, lès Richedes» 
les Vaflaur & le Crédit , que la pieté dts Fidèles leur 
ayoit laifTez pour agir contre les Infidèles , ils le le- 
^luifoient à la neceffîté de leur accorder fans diftin- 
^on & Guis rcfcrve tout ce qu*ils demandoient : Que 
le Pape d'alors touché par la force de cette raifon 
avoit écrit à fbn Nonce en Efpagne de s*enquerir exa- 
dément fi le fait étoit véritable : Que le Nonce avoic 
répond qu*il ne Téroit que trop , &que lài-deflus lesf 
trois Maitrifcs à meuire qu'elles avoietic vaqué» 
avoient été conférées à Ùl Majcfté Catholique. Sur* 
quoy ils prenoient encore une fois la liberté dt re- 
montrer que les Frères des Rois étoient quelque^!» 
£ fortement tenter de reg^ier , que rien ne Ictenipé- 
choit de fiiccomber à une tentation' R dblicate que 
rimpoflSbilité ou IcsLoix avoieiitjugé neceffaircdtf 
les réduise à cet égard en leur en' retranchant 1er 
jnovens : Qu'il y en avoit tant d'exemples dans rou- 
tes les Monarchies d'Eipagne qu'il (croît fiîperifu de 
les rapporter ,• &quefànsjugcrde Pintericurderin- 
&nt, il fufHibit de remarquer que s'il luy venoit uo 
jour le defir de fe révolter contre Ton Aîné , jamais 
Prince n'en avoit eu 6c n'en aufoit de plus beau pré- 
texte > ni des moyens plus infaillibles , lùppofô qu'on 
le pourvut des trois Mal cri fcs. Que lepretextc con- 
fidoit en ce que l'Infant avoit droit de denrand^sr iâ 
légitime dans la fuccellion de' fon Père mort en ef» 
fcty de (à Mère morte civilement, & de fès Ayeufr 
lor^u'ils ne (èroient plus au motiife- : Que ni les 
Ix>ix Romaines, ni celles des lieux oii l'esbieiis' étoient 
icituez , ni les Coutumes qui tenoienr licti de torx en 
de ièmbiables rencontres^ n'ayant poinrafrc2 pr^rfé- 

meoc 
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mont regl^ cette légitime, ildcpendcoicd^; la.bonn« 
ou mauvaise voloncéde Mufantde là.faicc isoi^teriî^ 
Kaoc que (on A^aé n'y confèmicoit point % & en, ce 
cas la querelle cotre Lesdeux Ireres d^égeoéreroit en 
une Guerire Civile avec d'aiic^niC maif^Si de. blâ^« 
pour le Cadet» qu'il (cmbleFoicue 4<^iTiAHder. que Con 
patrimoine* Que les moyens qui. i^^ardoieivt l*ar* 
gcnt & IctTrottpes ncluy waiK]ncroieiKpas., puis- 
que tous les Cotnmaijdeurs , les Oâidci«r5^» & les Che- 
valiers des trois Ordres q^u'ij auroir. pourvus de leurs- 
Charges > & qui d'ailleurs dt^pendcoic de. luy inon^ 
teroienc à cheval au premier de (es mandeiiiens } ôc 
neoant avec eux leursYa/Taiix Focmeroient uneAc*- 
méeû confîderable > que (on Frère Amé atiroic bien 
de U peine a luy enoppoCèr une auiTipuiflance : Qu'il 
n'étoK pas podtble de deviner quel foroit le fucccsdc 
cette Guerre } $c que tout ce que l'oae^^ pouvoit afluf 
ver par avance etoit > que ciooy qu'il en. arrivât on re-^ 
procherpir (fteroclkmenc a,la t^^rooirc 4? fk MaiciW 
Catholique 4*^voir iti au rooims Toccafion 4^ laft«|er- ' 
le.fraterneUe cD (eodamleiCâ^det Êpi|iQa»c 1 q^'il^l^ 
toit cru pouvoir impuu^iPient^ choquer ion Av^ 

Quoy que l'aixibicion ibit h ^ï^t^k^^ de^ pa$ion$ 
qui entre daos. le cœux des Grands 1 ejlc i^*^a fort 
pourtant que la dernière ; ^ paj. 1^ même rai (on qu'e^ 
te avoit toûioacs dominé le R.oy Ç^il^oliauç , ce fuf 
elle<]ut fit le dernier eflfbrt fur iDYÇQur /touiCec Ic^ 
(cncimcns avanrageux qui luy i^j^i^nii i'ëg^r^dç 
rin&nt. Cen'eft pasqu^ilnç Taimac. c^orc aurait 
qu'il écoir capable d'aimer, ni qu'il eûi; auç^eindi- 
iiatioo pour l'Archiduc $ mais ç'q(1 qi»ç l/idç'ç de la 
Monaxchiç univer&Ue le flattant 4»i>l c^o^ijpencaia 
delà de tout ce que l'ou peut s'imagine^:) il ftp^ifia 
(ans Ce fsdtc beaucoup de violence l'I^Èinf 4 l'Archi- 
duc dans une extrémité 4c maladie où il pr.e^vpv^jt 
qa*il ne furvivroit point aflei à ç^ qu*il a.llqic ^ii;e 
pour être en état de le reparer. 

• Ou doit pqurtftnt ajout» ici qu*a^»i| qu^ de, 6iA4- 

H 4 * * ter- 
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terminer abfblumenc à deslicri ter l'Infant, îKfit eti« 

core en (a fayear une indance â (es trois Nitnidres. \\ 

teurdic <]ue la pauvreté dans laquelle il le biflèroiry 

p lui faifbit une étrange peine ; mais ils luy repartirent 

J?'/l- ^Cïï termes ddcifife ouc la plus grande richefle&mê» 

tiond» înerunic|ucduCadet de les Pccics Fils devoir toute 

ee Dia^ confiflerdanslcs bonnes grâces de (on Âlnë 3 parce 

i«^«r. ouen*ayant rien à prétendre que par cette voyci if 

feroit plus diligent a les acquérir & plus adîdu à -les 

confèrver. Le Roy Catholique eut à peine témoigné 

Î^àr Ton (ilence qu'il n^avoit rien à répliquer , que 
*on alla chercher dans fa calFctte TOriginal du Tclta- 
xnentqu*ilavoitfait (ept mois auparavant, & on le 
brûla en fa prefènce fans qu'il luy échappât aucune 
marque de regret. Ilendidba & (îgna un nQuveau & 
de(àvantageux à Tlnfant qu'il n*y écoit fait mention 
de luy que pour luy laifTer comme s'il n*eut été que 
bâtard, unependon aUmentaire de cinquante mille 
4fcus fur quelques Domaines du Royaume de Naples. 
L'Archiduc fut déclaré (cul & univerfel héritier dci 
Monarchies de Cafti lie &d' A rragon & desCouron- 
ronnes qui y avoienc été unies lahs qu'il y fut parlé 
èc la reditution de la Navarre , quoi que di(ènt au 
contraire les Hi(loriens qui ne (ont pas £(pagnols. 
Les trois grandes Maitriles furent relignées à l'Ar- 
chiduc ; 8c rinfànt qui^'étoit vu aufli proche du Troè- 
ne qu'on peut Pétre (ans y monter , fut appanagé de 
cinquante mille éctts de revenu qui n '«voient aucune 
proportion avec les vaftes Etats dont on le fruftrott. 

Le.Roy Catholique n'en fat pas quitte pour avoir 
étouffé dans (on ame les tmis plus violentes de (es 
inclinations qui étoient Taffeâion pour le Cadec de 
fès Petits-Fils, l'indifférence pNour l'Aînée là haine 
pour Chiévres qui profîtoit plus qu'aucun autre 
après l'Archiduc du (ècond Tedament , puilqu'il 
étoit aduré de goutrerner (bus luy r£(pagne tant 
i]u'il vivroit. Les Minières habiles ne s'arrêtent pas 
mal â propos au milieu de Icucs eiicrepQ(ês j dc^Zâ- 

pata, 
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para , Carvaial, &yargas> trouvant Jeur Maître en. 
difpoGtion dt leur accorder tout ce qui leur eut été rc^ 
mé dans une autre conjond^ure^, le prefîerent en der* 
DÎcr lieu de (c fiûrc une quatrième violence qui vray- 
fèmblablêment luv devoit coucer davantage que les^ 
autres trois eufèmole. Onaremarqué dans le Livre 
précèdent que l'a veriîon du Roy Catholique pour le 
Cardinal Ximenez ne pouvoit ctrc.pJus e'ttange nt* 
plusenracinèe ;:Qu*il n'aroir rien oublie' pour le de?- 
pofer ; Qu'il liiy avoit fufcitédtsperfccutionsde rrcs- 
Ibngue durée ;■& que le Cardinal iie s Vroit pas tant 
maintenu par fbn adrelTe & par fa réputation que par 
le confèil que Chiévrcs avoit donnc^ a TArchiduc 
d* appuyer en la perfbnne de Ximencz ,un -Minixlrc • 
înteliigexit & ferme , qui ^'oppoferort. toujours aux 
deUèins du Roy Catholique fur la Gaftille s'il ne 1^ 
trouvoit pas conformes aux Loix du Païs. Sa Majcftd^ 
àdirelevray avoit fuccombd dans La querelle puif- 
qu*elle avoir c'técontraintedcîàilTer vivre en paix fer 
Cardinal'} Scion inimitié pour luy en (ftoitaugmen-- 
léc , (bit qu'elle appréhendât le refîcntimcnt de ce * 
Prélat, ouqueTidée luyenfïït infùpportable i caufc- 
qu *eifc (cmbloit ne (e présenter a ibn • im agnw tion * 
que pour luy reprocher fbn impuinance aie p.erdre.- 
Cependant les trois Confcilfers d*Etat fè- inifcnt. en > 
tête d'obliger Ferdinand àpardôuuer au Cardinal en ^ 
là manière là plus glorieule a ce. Prélat qui pouvoir 
être imaginée , c'eflâdire de luy làiller l'entière ad« 
miniftrationdèrArragon& delà Caftillé jufqu-â ce ^ 
que l'Archiduc y fut arrivé , & qu'il en eût pris pof^- 
fedîon. Ils remoiurereBtlà-deflusa/aMajefte' qu'il' 
lùy rcftoit encore une chofè à faire- pour l'entière* 
tranquillitéde l'E/pagne après (à mort , &' pour obli- • 
gcr les Peuples qu'il avoit (î Idngrtcmps gpw/tuiez' 
en paix à bénir éternellement fa mémoire : Que TAr- • 
chiduc n'étoit point en Efpagnc & qu'apparemment' 
il n'vièroir pas fi -tôt de quelque diligence qu'il usât>. 
potl^^'illuy iaudcoic meute ordre aux apures des. 

H j. • Pà»* 
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Païs-Bas durant (on abfence , Cliiéirrcs ctant trop 
bon Courcifàu pour y demeurer & poar ne pas fiiivrc 
fon Maître : Que cependant le Conftil d'Efpagne 
n'ayant plus d'autorité ne fuiïiroit aufli pbs pourfe 
gouvernement des Monarchies de Câftîllc & d' Atta- 
gon où il n'y avoirpoint d'exemple <:ju*iï (è fut inde- 
xé de donner les ordres dans l'intervale de deux Re^ 
gnes , & avant que le Succedeur légitime eiit été re- 
connu pour Roy dans les Etats des deux Monarchies : 
Qu'il etoit ainn neceflaire de nommer un Rcgentoa 
plufîcurs : Que (\ l'on en nommoit pluiîeurs on don- 
neroit atteinte an defîcin le plus imporrant de (à Ma- 
jefté Catholique qui connftoit à réunir toutes les 
Monarchies d'Efpagne d'une manière fî écroire, 
qu'elles ne puflcnt plus â l'avenir être divif^es: 
Qu'en defàccoûtumant les Caftillans & les Arra- 
gonnois délivre fi)us une même adminiftration on 
rappclleroit dans leur mémoire qu'ils avoicnr autre- 
fois eu des Monarques dif&rens , & on leur donne- 
roit occaiîon de penfcr qu'ils en pouvoicrit encore 
avoir ,• & comme les uns & les autres he deHroienc 
lien avec tant de paffion que de retourner en ce point 
à leur premier état, ce (croit- là les toucher par l'en- 
droit le plus fèndblc , & jetter cntr'eux des fèmences 
de révolte qui ne manqucroient pas d'éclater en 
temps & lieu : Qu'il n'y avoir pourtant rien de fî dif- 
ficile que de trouver une perlbnnc (culc capable de 
toutle^ouvernemcntdel'Efpagnc i & que (î on la 
choififloit entre les Roturiers, la Nobleflc éroit trop 
fiere pour luy obcïr : fi on la tiroit du corps de la No- 
dernitTê ^'^^^ ' ^^ feroit un Grand ou un moindre Gcntil- 
fem«n' ^^o^^c : fi c'étoit un Grand , comme il n'y avoic 
fanct point d'autre prérogative dans cet ordre que celle àt 
éts trois réredtion du Grandat , les autres Grands s'ils étoicnt 
MinU plus anciens en dignité que celuy qui feroit Régent, 
/r<x k rcfuferoient de fc foûmettre à luy 5 & s'ils ne 1'^- 
ferdi' toient pas ils prétendroient que la Régence qui n'c' 
■**'• • jQ^j qu*îinc Comixiiffion paUagcrc , iie J'autoriferoit 
• pas 
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^às afliez pour leur commander : C^e Ton fourdiroic 
par là (ans y pcnfèr un prétexte plaufible& duraMe 
aux £(pagnoI& remuans de fè révolter , & aux plus 
Ëi^es d'attendre à fc déclarer qu'ils viflTcnt de quel cô- 
tcpctîcheroit la yidtoire : Que pour y remédier il 
fkloic absolument jetterles yeux lur un homme qui 
d'un côté ne fut pas Noble > & d'un autre côté ftit 
élevé au defTus des Qrands par les dignitez éminentés 
dont il (èroit revêtu fans en être redevable qu'à fdd 
mérite, qu'à (es incomparables qualitez perfenneU 
les , Se qu'à l'importance des fèrvices qu'il avoit ren- 
dus i l'Etat : Qu'il n'y en avoit point d'autres qitc 
Ximenez Cardinal & Primat/dcs Eipagncs en quali- 
té d'Archevêque de Tolède i & qu'à bien examiner 
ce grand homme , ou l'on ne trouvcroit point d'in- 
con^enient à le charger de radminiAration (V>QC il 
s'agilïbit, ou ^ l'on en trouvoit iisftfoient incont-^ 
parablement moindres qu'en aucune autre perfoniic 
qui luypourroit être préférée, tant au dedans qu'au- 
dehors de l'Efpagne. 

Le Roy Catholique n'avoit jamais été fi furprfs- 
qu'il le fut en entendant nommer Ximenez pou'r- 
gouverncr l'Efpagne après (à mort. Il oublioit en- 
core moins les injures qu'il avoit faites que celles- 
qu'il avoit reçues i & comn^e i! jugeoit que le Cardi- 
nal pour s'être reconcilié avec luy n'en éroit pas 
moins irrité de ce qu'il luy avoit voulu ôter (on Ar- 
chevêché, il ne le croyoit plus (on Ami. Sa Majefté 
repartit dans cette vue aux trois Miniftres avec une 
émotion extraordinaire , qu'il faloit qu'ils eufleuc 
oublié ce qui étoit arrivé durant quelcjucs années en- 
tre elle & le Cardinal pour luy propofèr en la pei?- 
fonne de ce Prélat ccluy des E(pagnols dont elle 
avoit plus d'occafion de fe défier : Qu'elle pourroic 
leur redire au lit de la mort ce qu'elle leur avoit 
tant de fois rcprefcnté , que Ximenez étoit un iri- 
grat qui luy devant toute fa fortune luy avoir rc- 
fufé de pcimutcr l'Archevêché de Tolède petit 
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r Archevêché de Sarragofle i. mais cjuc le Tribnoal 4e 
Dieu devant lequel il alloic comparoîtrepourtcndce 
compte de les a<f^jons, Iny infpiroit des penfc'cs plus 
cfpu rces de Tamour propre : Qu'il vouloit bien prc- 
lèncemenc avouer que dans la querelle qu'il avoiceué' 
iavec le Cardinal il n'écoic pas trop conftanc lequel des 
deux avoir rai(bn j & même fî l'on s'obftinoit â pré< 
tendre que (à Majefté eu tle tort , elle e'toic prête d'ea 
demeurer d'accord : mais que cVtoit par là même 
qu'elle fbûrerioit que Ximenez etoic le dernier des 
JÉfpagnols qu'elle devoir dcftiner au Gouvernement 
de l'Ëfpagne en l'abfence de l'Archiduc > puifqu'il 
^toit ofFenfô : Qu'on l'avoic poulTe mal â propos: 
qu'on n'avoir rien épargné pour le dépo(cr au lieu de 
luy donner les récompenses proportionnées â la 
grandeur de fès fèrvices > & qu'on l'avoir réduit â 
chercher une proteétion étraagere:Qu'il (è douterôit 
bien en apprenant contre (on attente ^u Vn l'a voit 
nommé Régent , que ç'auroit été faute d'un autre 
Sujet audi capable que luy d'une Commiflion très- 
diHicile ; & que non (èulement il ne s'en tiendroit pas 
obligé à (à Majedé Catholique , mais encore il pen- 
/croit â (c venger d'elle fur les perfbnnes de (es Petits- 
Tils : Qu'il pourroit bien (uccômber à la teutatioa 
d'élever le Cadet fur le Trône , quand ce ne feroit 
^uepourcontre venir en ce point à la dernière volon- 
té de fà Ma)e{lé;& que quand ï\ uc fècoit ni a/Tez hardi 
pour l'entreprendre ni adez méchantpour rezecutcE:, 
le moindre mal qu'il y auroit à attendre de îuy feroit 
quelorfqa'il fètrouveroit le Maître il rravailleroit â 
s'éublir de (brte dans le Gouvernement , qu'il feroit 
impoilîble à l'Archiduc de le luy ôrer quand il lui plat- 
loit 'y & comme ce Cardinal étoit très- habile y ou la 
chofèctoitabfolumentimpodible , ou il y réiinîroiV. 
Les Confèillers êfExzt repartirent aue la probité 
du Cardinal fî connue detoutlemondequefes pro^ 
près ennemis en convenoient, le rendoit incapable 
d'une il horrible injudicc i de que quand il le feioir/ 

fa 
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ùl condujce précédente l*avoic mis hors d *etat de goa. 
Terner autrement [*£(pagne que (bus le bon plai^r 
d'aatruy :lQu*iI sVtoit d*abordptopofédechoquiy: 
Jcs Grands de Camille ; & s*(ftoit attire leur averfîop ^^ j. 
d'une manière telîcmeiu implacable , qu*illuy (croit y^\^ 
déformais impb(lîbl&<ic(e réconcilier avec eux quand i^vni- 
il y travailleroit avec toute l'adrefTe & toute la perfe- vtrfiti 
verancequi luy «Croient naturelles : Que n'iiyaot poiiit d^^l^ 
laNobleflede ion cot^ , & ce corps le plus coofîdera- ^^^« 
ble de l'Etat luy manquant dans la conjondlure qu*jl 
en auroit le plus de be(bin } s'il prétendoit nonobj- 
ftant faire durer (on adminidration autant que fà 
Yie, (es efforts ne fèrviioient qu'à le £iire faccom* 
bcr plutôt. 

Le Ray Catholique demeura d'accord de la probi- 
té du Cardinal \ & les Miniflres Iby voyant rendre ce 
tcfitooignage à la vérité , ajoutèrent que ce Prélat avojc 
encore deuxqualitez qui n*écoient gucres moins con- 
fidcrables ; l'une qu'il avoic toujours eu beaucoup 4c 
zeJepourragrandiiTcmenr de la Monarchie d'£(pa> 
gne i Tautre^qu'iln'avoit point de parens>-^ que (à 
Maifon£m(Iantenluy comme elle avoit commencé 
par luy , rien ne le détourneroit de procurer en toute 
manière les intérêts de T Archiduc. Le Roy Catholi- 
que pre(ré par fa confcience d'être fincere pour le 
moms aux derniers.momens de (à vie > convint enco- 
re de la (cconde & de la troifîéme louanges que les 
Aliniflres donnoient au Cardinal ; & il ne l'eut pas 
plùtôr fait qu'ils en tirèrent la conclu(îon j que puiC- 
qu'il n'y avoit pas d'antre £(pagnol élevé dans les 
maximes du prefcnt Gouvernement qui eut les mê- 
mes qualitei que luy ,. fa Majefté Catholique dévoie 
pour le bien de la Monarchie qu'elle avoirforméç, 
lacrificr le petit rciTentiment qu'elle avoit contre Xi- 
menez,& le nommer Kegent cnÉfpagne durant l'ab- 
fence de l'Archiduc. 

Plus on approche de la mort moins on efl: capable 
dcicCftci aux importoniccz ^ & le Roy Catholique 

céda 
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qu*il avoir de pli 
torité fupréme. Il mourut trois ou quatre heures 
•après 5 ficTon ne doute point que s'il eut fait par les 
motifs de l'Evangile ce que Ton vient de rapporter» 
û fin n*eût été tout à fait hcureufc. Il faut bien que 
rEvéquçdePampeluneSandoval'fc le foit imàgin^, 
• puifqu'iî afïure pofltivemcnr que Ferdinand alla droit 
du petit Madrigal en Paradis. 
■ Ceux qui prcnoicnt foin de rèducatîon de Tlnfànt 
apprchcndotent ^ peu que le feu Roy eût fupprimé & 
cnangé la difbofîtion teftamentaire qu'il: avoit faire 
le vingt- (cpt de Juin mil cinq cent quinze en faveur 
6c ce jeune Prince , & dont il leur avoir envoyé copiè> 
-qu'ils crûrent être les Maîtres du Gouvernement 
lorfqu*ils apprirent que ïà Ma jefté Catholique avoit 
ccfléde vivre à une ncure & demie après minuit fe 
vingt trois de Janvier mil cinq cent (cize. Ils ne s*a- 
muferent point à contempler avec de^ fèntimens 
Chrétiens qu'un Monarque qui âvoit Conquis trois 
Royaumes entiers, eût expire dans la plus mifèrable 
MaifbridetôuterÉfpagne. Ils en laiflcrent la réfle- 
xion à ceux qui voudroicnt fc Corriger de leur ambi- 
tion , & ne pcnfërent qu'à fe mettre au plutôt en 
pofleffion de l'autorité' qu*ils prètendoient leur erre 
dévolue, llsdidercnt à l'Infant une Lettre pour les 
Conlèillcrs d'Etat d'Efpagne dans laquelle il leur par- 
loir en Maître , & leur commandoit de le venir trou- 
ver â Guadaluppe. 

L'Hifloire & \ts Mémoires manufcrits n'ont pas 
confcrvè le nom de ceîuy à qui elle fut adrefîée pour 
la communiquer aux autres , & l'on ne fçait mcme/ï 
ce ne fut pas a l'un des trois qui avoient rendu à l'In- 
fant le mauvais office que l'on a reprcfcnté ; mais il 
cft confiant que ce!uy-la ne permit pas que lesCour- 
tifàns au jeune Ferdinand fèflataiïcnt loog-tempsde 
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leur bonne fortune imaginaire. llne)ugeapas ncatv- 
inoins à propos apr ^savoir conféré avec lès Collè- 
gues de répondre par écrit , parce qu'il eût fcmhîé 
que c'eût été approuver en qiielcjue manière ce qui 
éroit contenu dans la Lettre -y & d'ailleurs il eût et^ 
bien mal-aifé de trouver des termes qui ne donnaflcnt 
pas â l'Infant (ùjet ou prétexte de (è choquer fî la té- 
ponCè eût été cathegorique. LeMiniflre lècontentd 
donc de repartir de vive yoix que leConfeil neman- , 
queroit pas de (è rendre au plutôt à Guada]uppe,ni àc 
s'y acquitter à l'égard de l'Infant de ce qu'il dcvoit ait 
Frère unique de fbn Souverain : mais que comme 
rinfant étoit trop bien né pour prétendre rien davan- 
tage , les Miniftrcs prenoicnt la liberté de luydirc. 
qu'ils ne reconnoiflbicnt point d'autre Roy que Ce- 
iar; Une déclaration fî nette qui patfa depuis pour 
Prophétie lorfqne l'Archiduc fut élu Empereur > fur- 
pritde (brteles principaux domeftiques del*înfanr> 
ju'ils demeurèrent immobiles pendant que le Con- 
cil d'Efpagne prenoit les memrcs necelTaires pour 
établir l'Archiduc dans la Monarchie qu'ils luy 
avoient conlcrvée. L'Infant même quoy que trop 
jeune pour prendre à cœur Icsdéplaifirs de la nature 
de ce luy qu'il venoit de recevoir , en fui néanmoins fi 
touché , qu'il eut long- temps la fièvre quarte. 

Le premier foin du Confeil fut de mander endili^ ^^^^ 
gcnce le Cardinal Ximenez & le Do<5l:eur Adrien *, rhi/^ot) 
que l'on nommoit cnEfpagncIe Doyen de Lou vain, defo 
Dés qu'ils furent arrivez on ouvrit en leur prclcnce educ 
le Teftamcnt du feu Roy ; & le Doyen ne fut pas tioti. 
moins étonné de voir qu'il n'y étoit fait aucune men» 
tiondeluy, que le Cardinal le fut de s'y voir nom»- 
mer Régent. Le Doyen fuppofoit que puifque fà Ma- 
jcfté Catholique avoit eu mourant rendu juftice à 
l'Archiduc > elle eût couronné l'œuvre en laifTanc 
Tadminiflration de la Monarchie Espagnole au (èul 
Miniftre de l'Archiduc en Efoagne qui étoit luy- mê- 
me ^ & le Cardinal ne put adcz admirer que le bon- 
heur 
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licur l'eût fait parvenir a une dignité» dont il n'y a^ok 
point d*homnie en Efpagne qui parût plus éloigna 
quelùy. Mais au moraent qu'il en. voulut preodrc 
pofTemon le Doyen s'yoppofa'd'une manière qui eût 
long^teitipscmbaraffé les Miniflrcs , s'il ne (cfùtro- 
lâché après qu'ils luy eurent représenté qu'une afTai- 
re de telle importance (î heureufement acheminée 
îulmies-lâ , alloit être déconcertée par la moindre 
rcfîuance de fa part. 11 leur montra pourtant des pro- 
TiflonsderAfcniducen bonne forme pour gouver- 
ner en (on nom 4es Monarchies de Caftille & d' Arra- 
gon en cas que le Roy (on Aycul vint à mourir ,• & 
demanda qM*au moins il luy fut permis d'exercer à 
moitié fa CoairniHion avec le Cardinal , puifquc la 
oonjon^hire en écoit venue, & que d'ailleurs on ne 
touloitpasqti'iU'cxerçâtfeul : mais le Cardiniiqui 
n'étoic point homme a céder, repartit qu'il luy eh' 
coûte roit Jji vie , ou que le Teftament de fà Majcfté 
Catholique feroit exécuté dans toute fbn étendue. Le 
Confcil d'Efpagne qui le connoifToit bien n'efpera 
pas de le fléchi r,& ne jugea pas même à propos d'y 
travailler. Il aima mieux s'adrefîcr au Doyen ; & luy 
remonirerqu'en Efpagne on étoit tellement prévenu- 
de (à haute probité , qu'on l'établiiToit Juge dans (^ 
proprecaufe, tant on étoitaffuréqu'iKc condamne- 
xoit luy- même lorsqu'il la connoîtroit mauvaifè. 
Que l'on ne s'étonnoit point qu'il eût jufques-la 
ignoré luy qui étoit Flamand &.par confèquent né 
dans vn Païs fort éloigné de l'Efbagne , c|ue la Reine 
Kàbellc prévoyant la maladie d'efprit à laquelle fà> 
flic aînée avoit quclquedifpofîtion > luy avoit fubfti- 
tué l'Archiduc fon Fils aîné à deux conditions ; l'une 
qu'ihie régnât en Caftille qu^ lôrCqu*]! auroit vin^t 
ans accomplis-: l'Autre qu'il ne pût durant fa. mino- 
rité confier a awrun étranger radminiftration de 
cette Monarchie : d'bû . il étoit ncceffaire de con- 
clure que puifquc le Doyen étoi^ exclus du Gou- 
Tcxnemcni de Caiblle pat une di(pofîuou (î nette» 

il. 
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il n'f p3tx7oic précendre en homiiie d*bonneut. 

Oii apttca qa*il n*écoic pas exclus moins Forme*-' 
Icm^ncdei'adminiftracionde l'Arragon» puifque le 
fèa Roy Catholique qui eu écoic propriétaire , com- 
- me la Retue (à Femme i*cfcoic de la Cadille > en avoir* 
Uiir<^ le Gouvernement au Cardinal Ximenex. Qne- 
& Qonobdanc il s'ingermc de Faire valoir les provi- > 
fions qu*il avoit apportées de Flandres , il ezciteroia 
dans r£(pagne une euerre civile > Se répondroic de- 
vant Dieu de tous les iiomicides & des autres crimes' 
quis'ycommettroienc, comme il en etoit luy-mé- 
me demeuré d'accord par avance dans fbn excellent- 
Commenrairefur le Maure des Sentences , ou il avoit 
enicign^ qu'un homme excitant du trouble dans u». 
£tat lof {qu*il s'en^ouvoic exempter (ans hazarder fa* 
coafciencê ni fbn honneur , e'toic refponfàblede cou» 
les maux qui en arriveroient. 

On a TU cy-deâus que le Doyen étoic homme de 
bien> 8c qu'il n*entendoit pas adez le métier dont il 
k méloir. Il Fut û charmé de la déFercnce que l'on té« 
moignoit pourluy en (è rapportant a. luy d'une affai* 
re ou il étoic partie, &de l'houneurqu'onluy&Kbic 
de citer des écrits qu'il ayoit autrefois didez dans 
i'LJniverfité de Louvain » & depuis Fait imprimer > 
qu'il promit de (è {bûmetcre à ce que le Con(eil d'EC- 
pagne détermineroic > pourvu que Ton trouvât un ex« 
pedienc qui mit à couverte réputation» & qui n*ex^ 
posât pas les proviiions de 1* Archi<iuc à être tournées 
en. ridicules. Le Confèil d*£fpagne qui n'attendoic 
pas que le Doyen fe relâchât julqueslà, k prit au 
moc, dcluypropoCàde fe contenter de quelque parc 
que le Cardinal luy donneroit dans le Gouveroemeat» 
L'oâre étoic plaudble en apparence , mais en effet elle 
étoit doublement captieule : Car premièrement Dac-* 
tager la Régence avec un Efpagnol naturel , c'étoic 
£cîc<k>nner pour Maître, pqifque (èsfcntimenspré'^ 
vaadroient toujours dans le Confèil d'Efpagne fuç 
€euxd*ttn liaauud > & ea fccondlicula tf^fjatsiàoà 
j ' dtt 
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du Cardinal ^roit & élevée au deflîis de celle du 
Doyen , ^ue pourgr;md que fut le mérite de cduy-cj 
il étoit aifô de prévoir que s*ils fc crouvoicac tous 
deux Regens , il arrireroic dan»r£(pagne cequi étoit 
«ordinaire dans IcOd , que la clarté d'un. Aftre Supé- 
rieur obfcurdroic enderement celle de rinferieuc > k 
que le Doyen n'auroic pas pins departauGouTCioc* 
ment que s'il u*y dtoic poincafibcie. 

Cependant il agr^ Texpedient dans les> termesqoi 
luy écoient propo(èz (ans demander le temps d'ci» 
écrire à l'Archiduc &i cuivres, & £àns ancndre U 
refolucion qucle Conlèil de Bruxclies auroit àpreO' 
dre fur une matière de telle imporoance. AuilTiuMl 
k premier à fe repentir de £k piscoipkano& ? parce 

3a*iln'ent pas plàtôt confèntr aucJe Caidinal «^c 
n jpiit zree iny dans TadmiiiiArattoo des afBûieSi 
que ce Prélat ne luy lailTa oue le nooL de lUgçiot. Il 
cxpedioit iâns luy toutes les af&ices qui ne rq^- 
doient pas îinmediatemcm t'Âufiorit^ Souveraine) & 
pour les autres il lesjpropofis^ si la vérité daoskCoii- 
&il où le Doyvn afofbocr» 9c elles y écoiam ezami.- 
X>dniuifiétàAVttlnéTà'eti^zait, Si k.cerolqtion quis'f 
iritfi .y« prenoat étok (fgakment conforme au fcns du Cardi* 
?T"i.^ »al & du Dayea , c'i^tôiecaBi miectr pour le Doyen 
^J''*' de qui l'avis étoit alors fiiivi. Mais & le Cardinal & le 
Doyen étoient d*avis contraires comme il n'arhvoic 
quetropfbaveiti, ilfatoit que le Doyen revint â l'a- 
vis du Cardinal > 6c s^i\ ne le fàtfbit lachofè nelaifibit 
pasdedemenrer cotAmete Cardinal Ta voit décida* 
Le Doyen étoit pour lors obligé â figner en iècood 
les Aâtes paâèz contre fob opinion $ 9c s*tl s'obftiitoit 
ârefufèrde mettre fen nom an bas des refolactuns 
qu*il avoit de&pprouvées » on ne les en eiecacoit p^ 
moins. Il avoit beau s'en fermaii&r : on écoiuoiçF^* 
tiemmeciclèspibiiiitei ; & cVtoit là toute la (àcisfa* 
âioo qu^on luy doAnoîc , putiqu'au refte oan'y avoit 
pas plu$ d'égard qoe s*i{ îht demeuté dans lefilencc 
Oaareic un pod plus de ^Confidecacian.pcmr IWF 
< w dans 
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jansles dépêche; qu- il y avoic à faire pour \cs Paxs^ 
Bas> &ron>n*cneDyoyoirpoint qu'il n'cik iîgnéesi 
mais cette fbdeté luy nuifbic au lieu de luy être avan« 
tageu(è , puifque la plupart des af&ires que Ton y» 
traitoic ne prenoient pas le tliain que le Cpnfeil de 
r Archiduc auroic bien voulu leur^ donner. Ce conïèil> 
au lieu d'en imputer toute la Êiute su Cardinal qui 
fcul y aToitpart , Tattribuoit au Doyen fur ce qu'il. \t 
eroyoic fumlàmment autorifë pour avoir empéchié 
s*il eût voulu qu'on n'importunât l'Archiduc de (èm- 
blabies dépêches. 

Chiévres ne lailTa pas pourtant d'entrevoir dans la 
conduite du Cardinal qu'die alloit à (è mainceuio 
toute ^nrie dans une adminiftration qui ne li^v avoic 
été d&née que durant une courte minorité ;. Se à 
xendrerArchiducmepnlàbledaos la conionûure de 
fen avènement aux deux principales Monarchie» 
d'E^agàe , oii il avoit le plus de befbin d'acqueriè 
TeiHmedç les nouveaux fujets. Il étoit évident qua 
kcondeicendance en ce: cas eûr égalemenc été lâcha 
& dangereuse: 5 & l'expédient q^^'invenca: Cbicfvrc* 
fôury remédier le plus dèucemôht qu'it (erolt-péfS- 
ble, rat deconièillerâr Archiduc de multiplier e» 
Espagne le nombre des Regens. La rai(bn ^u*fl ei» 
apporta fut que tant que cette dignité ne (èroir rêm« 
plie que par le Cardinal & par le Ooven , le premier 
àts deux Tem porterpic toujours (ùr le fécond à cauiè 
qu'il avoit fur luy toutes ferte« d'avantages. Qw 
nonobOant il faloit bien fê donne» garde de revo* 
qucrlc Doyen, puifque fes£(pagfio^ prcfi^ue tous 
trop éclairez & raffinez dans lears conjeàurcs , devi- 
neroîencauffi-tôtoue le Cohfeil de Flamdre» recon>^ 
ooifibit & tâchoit de reparer la faute qu'il avoit com^ 
miièen envoyant dans i*£ipa^nreun homme ablblu^ 
mène incapable de la commiflion di^nt il avoir éti 
chargé : mais que (ion luy dbnnoit un nouveau Colr 
lègue pim habile queluy dans TintrigOê , & plus coiW 
ibmmé datts la negocution > le Cardiq^ n^Q&çoiii 
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d'abord {êdifpenièr de rinftaller dans les Confêtls^ 
& les Flainans y a]panc deux (uffrages contre un , (è- 
roienc les Maîtres abfblus de toutes les re&lurion» 
qui s'y prendroienc. 

Laphncipale difficukc^ que Ton y trouva» fut de 
choiiir le Miniflre qui ezerceroit la tonâion detroi- 
£éme Regenc r & on là {brmonta par cette Yoye. 
L'Archiduc n'avoit pas plutôt appris ta inort de ioa 
Ayeul maternel, qu'il étoit all^ par le conlcil de Chié- 
▼res tirer Jean Manuel dont on a d^ja parié , de la pri* 
Ion où il avoit pafFé tant d'années par l'obftiuation di» 
Koy Catholique à vouloir qu'il y aemeuràt : Le pré- 
texte qu'onavoit pris pour mettre en liberté cet £A 
paguol conAdoit dans Tamitié que le père de l'Ar- 
chiduc avott eue pour luy » & dans \t% (èr vices impor- 
tans qu'il en avoir reçus : mais la véritable cauCb fiic 
queChiévresprétendoit oppolêr Manuel au Cardi- 
nal , & empêcher par là celuy-cy de s'attribuer ea 
£{pagnepltts d'autorité qu'il n'étoit expédient pour 
les intérêts de l'Archiduc > qu'il en etir. La conjeâure 
deChiévresfi'étoitpasmal Fondée» puilque le Car- 
dinal avoir tra^rfé tant q.u'il avoit pu l'agrandifle* 
Jnent de Manuel. Il avoit voulu obliger Philippe 
Premier à s'en défaire : il l'avoit depuis perfecuré ou- 
Tertement ; & s'il n'avoit infpiré au feu Roy Catholi- 
que d'obhger Ton Petic-¥ils a le mettre ^& à le renie 
long-tempsen prilbn y on croyoit au moins qu'il eût 
^dé à confirmer & Mafcibé dans la refolution qu'elle 
en avoir pnfe : Cependant Chiév res changea depuis 
de (èntiment& crut avoir raifbn d'en changer. Il fè- 
roit difficile de dire précisément (i ce fut a droit oui 
tort : mais s'il eut droit , la pofterité ne doit pas trou- 
ver à redire dans fa conduite ; & s'il eut tort , fà £iute 
fut amoindrie par lefufet qiie Manuel luy donna de 
Be leplus tenir pour ami^ 

^ U n'efl point de gens qui Supportent plus impa^ 
tîemmeut la captivité que ceux qui font nez pour 
l'intrigue i parce qu'ils comptent alors gour perdus 
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IXMis Icsmemens de IeurYie<]ui n*oi)t point ébéem« 
ployez dans ]csa(^ions mconipaciblcs avec la Priibn. 
Manuel y avoit paflé dix années entières > & c*en 
^coicplus qu'il ne faloicpour le chagriner d'autant 

Î4us qu'il avoit perdu dans un fî long efpacc toutes 
es liaifbns qu'il avoir auparavant formées & entreté- 
unes dans rÉfpagne & dans les Païs-Bas. 11 ne fçavoit 
à qui s'en prendre ; & ce fut plus faute d'un autre ob-^ 
-jet <que par convidlion de l'infidélité prétendue de 
Chievres , -qu'il le fbupçonna de l'avoir abandonné. 
Il ctut que s'il n'y'avoit eu de la malice du côt<f de ce I>^f 
Gouverneur, il y avoit pour le moins eu de laneglt- ''«^'«x» 
^ence 5 i8c qu'en run& Tautrecâs il étoit coupable, fj'***» 
-quoy qu'fl ne le futpas tant à beaucoup prés dans le ^^"** * 
iecona que dans lepreiriier. L'amitié des politiques 
•eft encore moins confiante que celle des autres hom* 
mes , f>ar€e qu'elle n'eft-preique jamais à l'épreuve 
•du moindre 'fbup^n. Manuel ajouta bien-tot à (à 
première pen(¥e contre Chiévres une iièconde beau« 
•coup plus deûvantageûfe , en (ùppoiànt qu'il l'eÂc 
laide languir dans laprifbn de crainte que s'il l'en eue 
tiré, ou s'il eut procuré qu'il en (brtit^ il ne le&p* 
plantât en devenant ie principal Miniflre & le favori 
-de l'Archiduc corn me il l'avoit été de (on Père. Ainfi 
:]orfque Chiévres accompagna 3 'Archiduc qui alloit 
laettrc en liberté Manuel , celuy*ci ne TembraHà 
pas avec autant d'ardeur qu'il avoir accoutumé , Se et 
fut la la première marque de (on refroidifkment. La 
féconde confifla en ce qu'il ne voulut plus avoirde 
iiai(bn particulière avec Chiévres ; &la troifiéraeen 
ceque trouvant au temps qu'il fut élargi la Cour de* 
i'Archiduc divifôe en deux £aâions , Pune qui de- 
mcuroit attachée à Chiévres , & l'autre qui s'en étoit 
iêparée Se reconnoi flbit pour Chef i' £véque de Bai^a- 
)oz, Manuel après avoir recouvré (à liberté ne demeu- 
ra pas un moment âirle paiti dont il (croit , & fede- 
-clara pour l'Evoque contrefbn bienfaiteur. 
C'en étoit afiezpoui donner àChiéyrcs occafion 
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de prévoir que fî ronenyoyoit'ManueienErpagfie 3, 
s7 reconciucroit avec Ximene;^ : Il appuycroïc iês 
avis ckos le Conlèil & {endroit inutiles ceux da 
Doyen. Ce fut là. la véritable caufcdu refuscjQC ât 
i' Archiduc de luy en accorder laCommifliôQsqttoy 
qu'il la fbllicitât avec un cmpreflèment extraoi4io2i- 
re } & r Archiduc luy dit pour Ten conlbler qu'il le ju- 
geoit tel lement neceflTaire auprcfs de (à. perfoiioe; Doar 
hiy communiquer lesd^pécnes qu'il re<;evroicd*£P 
. pagne &. pour recevoir £è»Confèilsr fur ce qu'il (èroit à 

J>roposLd*y réjpondre , quUI ne pouvoir fc refou^K de 
e perdre de vue. 
Ainfî Ton chotfît pour troifi<éme Régent k Se»- 

fneur de la Chau moins ancien dans le' Confôl de 
landresque le Doyen > mais plus intelligent cupo- 
•litique, ^plus accoutumé à diffimulerqueiuy. If 
•Chau fut (ans difficulté reçu, pour CoUegjoe par Xi- 
menez 9c par le. Doyen ; mais il n'en tue pas piits 
avancé , & les af&ircs n'en allèrent pas .miquxaugr^ 
tles Flamans dans le iCgnlèil d'Efpagne. Xim^neit 
n*y fiit pas moins puiflaut qu'il rétoit:auparîi¥aDti 
•& comme (à feule voix avoit prévalu fur celle dtt 
Doyen lorfqu'il n'avoit que luy pour Cdlleeuc , elle 
l'emporta toujours oonobftant qu'il efu ocux'Fl*- 
tnans oppofèzdans Ja plupart des chofèsdonc ^^l s> 
gilToit. Le Doyen s'étoit fi bien accoûtUmé:i«c.ïC^- 
iemcnt qu'il ne s'en fcandali(bitptte^.ue plus» f^^sc 
iut peutnStre par& complaiià&ce qu'il obligea Ximc- 
nezà luy donner l'Evêché de Tortofe enCai^jûgii^: 
mais.la.Chau ncpût d^rerde ne pas avoir l'^ficr 
«xcrciccde (àCommimon > .après que ksLett-rc».P^ 
tentes -en .eurent été vérifiées. lU js'en jplaignit.d^'s l« 
^Jendemaiin ; & fiinlerefiasqu'on iuy.niidc laJuftrtP 
-qu'ildcmaudoit » ilécrività.Chiévfcs tout tedé»»** 
rinjurequc recevDitl'Arcbducen faperfôiMic.»'^*^ 
^^^\Ui de l'Evcqucdc Torrofe fon Colique. 

L'Archiduc & Chiévrcs furent cxtMordiflaJpa^f"* 
.^mbaraflêz fur.ce.qu:il$ avoiene à faire. S'ils dio- 
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qaoîent Ximeocz , ils liiy fouroiroient !e prétexte 
qu'il cherchoit peut-être de Ce révolter en le reduifant 
a la necelHcé d*âev6r i*Infant fur le Tione afin de k 
maintenir dans la Régence ; & s'ils ne lechoquoienc 
pa£ , ils donneroient' aux Espagnols tant de mépris 
pour l'Archiduc , que ces peuples naturellement per* 
luadez qu'un Souverain ne doit fbuffrir que les chofès 
«a'il ne peut éviter , le portcroienr d'eux-mêmes à 
demander rin&nt pour leur Roy. Ou chercha long- 
temps un milieu. qui fut également eloigneVde ces 
deux terribles CKtr£mitez>&Chiévres aprésyavoii; 
bien penle ei^ trouva deux. 

Le premier fut de n'accorder pas à Ximenez ce 
m*il(iemandoit avec plus d'emprelTement ârArchi*- 
ouc. On ne peu|t l!entendre qu'en pr^fuppofant que 
t ie ièu Roy Catholique en d^rçrant à l'Avis des crois 
]4inifttes.qui luyconlèilloieQt de donner la Régence 
àXiipeis/çz^ l'avoit fàitâ la mode des Rois qui nefp 
mcttenc pas, beaucoup^n peine de cacher à la pofto- 
litéfjue leurs dernières volpncez n'ont pas ccé routa 
^t libres. {1 avoit apporté tant de modifications a la 
Régence de ce .Cacdinal , qu'il ne lu^ refloit pas â 
beaucoup près alTez d'autorité pour faire obeïr 1* Arr 
ehiduc en £rp2|gne dans les ordres où il fèroit neceflhir 
red'ulcrd'.uneextr^ordinaire le vérité. Xes trois Mir '^^^^ ^^ 
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2'obtenir , ou qu'ilscuflcnt eftimé le Cardinal Xime- ^^^ 
nez trop habile pour ne pas donner dans la fuite du 
temps & desaftaires une.juftç étendue à l'autorité 
qu'on luy ^iiToit trop, limitée. Le Roy iCatholique 
etoitmoxtla-deflus .\J^ Ximetie^ après slécre'misen 
podcnion de la Régence avoic (dépêché forceCourri<:rs 
a l'Arcbi4uÇ9pPUr demander queles leftridion^^donc 
il le plaignoit fuflent ôtées dela^onfirmation qui lu j 
fcroit envoyécvde ïlandres. 
II avoit teniontré que les Efpagnols qui le van^ 
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toicnt au jehors d^une fofimiflfîon entière, non Ru* 
îement pour leurs Monarques , mais encore pour 
ceux qui avoient Thonneur tl*en rcpreicnter faper- 
fbnnc , ^roicm au dedans plus rcfèrvcz eti matière de 
fbùmiflîon qu'aucun autre Peuple de l'Europe: 
Qu'ils n'obcïroient précifcfment que dans les chofes 
dont ils nepourroient s'exempter ; & que dans tou- 
tes les autres lesGrands du Païs pr^tendroient que 
rauroritë Royale leur fut dévolue, & qu'ainfi il y 
suroît en Efpagne une Anarchie dont le moindre mal 
qui î'enfuivro'it (croit la Guerre Civile. 

L'Archiduc & Chic vres ncdilconvenoient pas que 
îcs raifons de Ximcnez ne fiiflent fortes & veritabks; 
mais ils Croient fi prévenus de l'opinion que ce Cardi- 
nal abufêroitde Taurotité Royaîe fi-o»Ialuy actor- 
^oir toute etiriere , que les Lettres 'de laChau ache- 
vèrent de les d^termiîiefà n'envoyetàXimenezxju'u- 
ÂC fîmpîe ratification du pouvoir qu'il avoitduRoy 
Catholique fans y rien ajouter, diminuer, ni chau- 
•ger, & le Cardinal en fut amant irrite que pcéten- 
doient ceux qui le morrifioient : mais comme d'un 
jcôrc le refientimcnt qu'il en eût témoigné eut au- 
gmenté leur joye , & que d'un autre côté 1/ eût dé* 
^ouvert (à foibleflc auxEfpagnoIsqùi n'cpfTentpaS 
manqué d'en profiter , il prit un cxpédientiqui quand 
il feroir feul (ufïîroit potir le mettre au defltrstle tous 
les Politiques qui l'ont précédé. Il feignit d'avoir 
obtenu de l'Archiduc un pouvoir (ans limite , & 
gouverna d'une manière aufli abfbluc que s'il l'ciir 
en effet obtenu. II redoubla cependant fès f nuan- 
ces à la Cour de Flandres pour l'avoir en la forme 
la plus ample ; 8t déclara ncttemei.t à l'ATchiduc 
tjue fi on s'obftinoit â le refufcr ,' il né rcpondoiè 
ni de la Caftillc ni de PArragon. Mais les Grands 
d'Efpagnc avoient trop d'impatience dé recouvrer îc 
créditdont ils étoient déchus (bus le Règne de Ferdi- 
nand & d'Ifabclle , pour demeurer loïig- temps ks 
duppet du Cardinal» 

Les 
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s ainis qu'ils avoietu a la Cour de riandrçs les^ 
aLTcrcirencque le Prelac n'y écoic pas f\ bien qu'ils 
penfbieiic -y & que bien loin d*augmcmei le pouvoir 
que luy avoic laifl^ le Roy Catholique >pnayoicea 
beaucoup de peine aie confirmer > & que mêmes il 
aivoic tenu à peu qu'on ne l'eût révoqué. La nouvelle 
écoic agréable ; ce les Grands ne l'eurent pas plùcôc- 
leçûêi, qu'ils s'aflemblerent pour délibérer iiix Tufage 
Qu'ils en ferpient. Ils re(blureqt d'un cotpmun cou-» 
tentement que les trois plus qualifiez d'enrr'euz qui 
e'toienc le Duc de Tlnfantado , le Connétable de Cà- o 
ftille > & le Comte dé Benevent , iroicnt ti;ou ver Xi- 
menez, &luy demandercient en vertu de quoy luy 
qui n'éroit qu'un Prêtre & ne tenoit la Régence que 
d'unfimpleuruftuitierdelaCaftille,y difpolôitnean- - 
iriaim de toutes chotès avec autant d'empire que s'il, 
eût été l'Archiduc. , 

Ximenez qui avoir des efpions auprès d'eux/uc. 
averty de la dépuration prefqueauflî-tôt qu'elle eue 
été refbluc , & fe prépara pour l'éluder par la voye^ 
qui fuit. II n'a voit pas voulu exercer la Régence dans; 
la Ville de Burgos à caufe qu'il avoir prévu que fà per- 
sonne n'y feroi: point en (cureté , & luy àvoit préféré 
Madrid,VilIcdootla proprietéappartenoit à l'Arche- 
vêché de Tolède. Il s'y étoit misenétatderefifterà 
une. infulte , & pour la guerre ouvertç il avoir pris 
d^aucres mefures que l'on verra dans la fuite de cette 
Hiftoire. Les trois Grands que l'on a nommez l'y 
allèrent trouver , & s'acquitercnt de leur commifTion 
a leur mode, c'efl â dire,d'un ton extraordiuairemenc 
ficri Ximenez le fit une extrême violence pour ne 
leur pas repartir de même , ôc Ce contenta de leur dire 
civilement qu'il tenoit fon pouvoir du fcû.Roy dç 
2lorieu% mémoire» à qui la Monarchie d'£fpagne 
étoit aflèz redevable pour accomplir exaâ:ement(ès[ 
dernières volomcz,quoi qu^iî n'eiit été qu'urufruitier 
de laCadille. Les Grands ne demeurèrent pasd'àc- 
çoid de la propoficion de Ximenez 1 mais aulH ne 
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Foffèrenti^îli^pas contredire oavcrtcm^GÏls réfilkfrit^ 
i«nrc]iré li^Tcftamentdoncil parJoitnc l*authan/ôir 
vékit2.fkz pcmr'gouvçmcr'd'unc manicrcpln^ab' 
iWiië <jnc vtzwt fkit lé ïtôy Cathoii^ac , ionc iT 
àvôîfoit pourt«ic de n'Arc que ComBuffaireipour 
<îërogcr â J'irfàge introdait par cet habile Prince 8c 
par la Reine lÉibeUc fà Pcntme dau$1eConfei!^^£cart 
fttor ir'fprctoofcrfciTttacrercsqnefoptrfiridtcmcnt 
Zi ' jar mailiéfed'atqait :' & pclur Jes refotrdrc enfàite 
&é èH fans égard irat^laTafccé dt$ Cûûngct. 
Dtfi» h ' Xitrteàerfeplîqnafittïs'S'échiUifférdavaDtacequc 
**^*^*' fttS^ VàxittSi ftdKoyicûrcomnrtniMalrrenc 
^ p»roviï<iit pas fiiififant , iî en alloîc montrer uh autre. 
*!^^ B'ies rticnaeu achcyancces mots vers une &nétre de 
ékMl ^' ^^^^^ ^^ Andknccsd'otrron pou voit découvrir cç 
«Jn'it 7. avoit Atns Ik cow: d^ derrière de fbn Palais AT 
leur y fit voir dix ou douze^ros canons affûtez ,,& 
tontes fpttcs (Farrhes â fcu'prêres de tirer, lî ri^en eut 
£a$ ^lîaot iànné (e fîgnal que ceux qui l'atrendoienr 
y mitent le fcù, -8^ Jronon'ft durant plus d'an qnarr 
4f*heui!e un tintamarre liorrible : Ximenez & les 
Crands changèrent alors de concenance,& leCardinai 
|yrit mi viÊige où Tbn voyait toutes les marques de la 
^X)lerc, I! nfè froièra? pas iine parole, mais (es yeux 
Ainccîans (uppf carient a^ez a rufàge de là langue , Se 
^onnoient icomioî'cre mi*6n l*àvoit autant irrita 
^u'il'Aoit capable de lectc. 

Les Orânds an contraire ^toientd*autantoîushu- 
^ilie2 qu^ilis avoient atTparavanceuplusdenerté.Us 
iit parlôientpas plus que leCàrdinal, mais leur filen^ 
àc venott d'un autre principe.Ils sVtoient déclarez Ici 
«iitïemiS) ii^ avoietit pouiïé fà patience à bout , ils 
Aoicnr venu^ chez îuy pour le menacer i & s*effi- 
ftioient d'alitant plus proches dfe leur mort, qu'ifs 
en cntendoicïjties avantrcou-reurs les plus étonnans* 
Mais aprc^s que le bruit eut ceffé t XimeiKZ les ratTu^ 
ra en leur expliquant d*un ton de Maître , que TAt- 
ûlïcric qu^ils voyokct Aoit fe pouvoir fl^ ample 
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^'u'il* avoir iittir monttcr. ' QuIb: ceux <jui le làilfe- 
Tqjcnr agît dans tquce IVtenduë tieceflàiré pour lé 
feicti de rtfpagnc en gênerais &|)Dar ks intérêts dfc 
Ti^chiduteapartkulicr > n'auroient rieii à craindre : 
mais qo'il vouïôitbien leur apprendre & les avexcir 
par aVance que l*Ârtillerie dont ils venoienr d'ouïr le 
ficacas, écoitdeflinée à fbudroyer «eux qui n'ayant 
^oitit ds tibt (uflilant ppur luy detnander raifbn ae Ùl 
jmnâoitô , s'ingereroienc ndnobftant de le faire. 1^ 
cdngcdiz fii-^é0tK 1^ ttoi$ Grands, '^raèiônd'uà 
bbmmc yi^yléprmi les Côrdeiiets Ta plus haf die qSi 
ibit>c^n9-rhi(h)ired^lfpagne, n*eHC aticUne fuite fi- 
cheufe. àfbn auteur. 

La féconde mortification que 1* Archiduc 3c Chi£» 
^res Ycmfaf^t ddnuer àXiitienez, fut dé rendre û 
RegenarHdicuIeeiîila conimuniquant a tro(> degec^!. 
^u a dé|â. vu qu'ils tuy avoieiïc donné pour Colle- 
giïés. rJÊvé'quc de Torroft , & la Chalï v& ces deut 
Miniftt^ n'ayant pik' ifi baboccfr Ton aurorité , ùi ïk 
diminuer éti-fa partageant , on lûy donnaun quatrid- 
roc Ccdlesyie plus entreprenant qu'çux'& moins rc- 
firvé lorlqu*il s'agitoit de fc mettre çif^portè/fion de 
tout le f^ôu voir qui luy feroic donné^. Irjenotâmôit 
Atïicrfforf, If Aôit ferty d'une dés oliis afldcnnes 4c 
ab plus itlfTftrcS'Marrcais. de Holl4nde. il aVoitdi^ 
l^çlbric^ &- le gçiiit de faNatiôn le portait a uç (c rc-r 
(âcndr jjittiskdict qu*it avoir Une fois entrepris.' Sdti 
arrivée à Madrid' rai agréable a XimeYiei au lieu de 
le farher , parcç qu'elle luy fournitie jprctelcte qu'il 
efecrcfioit dépars foiig- temps pGEUDfcdérarredçîÊ^'é^ 
«pç delTorrôfc & de la Chau. pcties^ce5 deux X^inî- 
ftrcs' pèofiuvôtre phis (ôûmisqu'il n*èft^ ofôTepror 
éiettrçpclainotcnt pa^ de'juy'étre fofità t^argCtpuil? 
^û'il Âpït toujours a craindre qu'ails rféfc'cqîiajîent le' 
p>tsgr ' Ç f*^Ç^ '. don<^ Atpcrftôtf avec aiif âiir. îf é ' ci v i-^ 
fil^ù'r/^aVirjt eu p6-uT les âtvtt autres > éc rintroi*' 
ArfiTdans Iç Confcil dlÉfp agnc. Muis il'pnl- ej » luire' 
fin tc^mrps p^our rqrçfaïtcrciYptrfWl'vrir'oîr^tT 
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Miiiiftres d'Ëtac Erpaenbls qui avoienc Thonneot 
<î*y entrer, Que TArcnidiK: gui ri'e'tbit point cncorç 
leur Roycomincnçoic à ûppcrlefonclcineiitlcplof 
coafîderable de leurs Privilèges ; qui cûnfidoicine 
y as être gouvernez par des Errangers : Que Ton avoic 
<léjagli(ré dans le Confeil deux Flamands & un Hol- 
landoisi& que pourp eu que l'on différât de s^oppofei 
à. cet accêncat, on y en metcroit tant d^aucres qu'ils 
Icroieat en plus grand nombre que les. E(pagnol$oa- 
ivLïç^s : Que fiiKonvcnient .ne pouypit êcrc évite 
^u'en empêchant le Cpnlèil de Flandres d'introduire 
a l'avenir dans celuy d^Erpagncautatit de gens qu'il 
luy plairoit l ce qui ne fc pouvoir que par deux voycs: 
JL'unc de ne plus communiquer aux trois Regens 
JEçrangersIcs matière* les plus importantes : rautrc 
4^ ne leur plus pefoicitre de fîgner les dc^ecbcs. 
'Que Ton arriveroit aife'ment a Japremicre en rcmet- 
tantlcs affaires les plus importantes pour erré réglées 
idans les allcmblees (çcrcciies qui (è ticiidroient au 
ïalaîs du Cardinal ^ & en ne refèrvant que les moin- 
ddres j»our le Confeil d'Etat. Que pourlalccondcil 
n'y avoir qu*à faire plaindre les Cartilîans de la mul- 
titude des pcrfbtmes qui djcvpient (îgncr les gracci 
<ju*0n leur accqrdoit i la juftice qp'on leur rcndoiti 
i^ qu^à Jcjur inlifn^er.de iorider kui: p.Iaintc fiir Toppo- 
iitipo^dp îcufs Pçres aux de^it« Su Roy Catholique, 
iors q^uVprcfs avqiç ^pouïe la Reine KàbçIIe il voulut 
iîgner avec eîle les Expéditions pour la Monarchie de 

CaftiJlc. 

Le Confeil d'Elpagnc avoua que les deux précau- 
tions quç propofbit Ximenez étoient ncçerfairc,& 
cbufentit qu'il y eut dç fecrettesaflcmble'csau Palais. 
d\x Cardinal. On ouït bien-tôt après murmurer Icf 
Caftiilans fur lalôuguéur des expéditions qij'il* ^^'^ 
futoiçntau «ojnbre de cciii^ qi^i les dévoient (go^r » 
£c là-defllis Ximenez fut priéde les ligner feul A* Y 
antique rEweque de Tortofe & Amerftorf qui T 
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J firent efû leur demandan'ci'i'l Vouloieht' tien ftrc 
teais chargez du foûlcvement qui alloic arriver par 
toute l'Efpagnc , ^11 casque Toft refusât aux Peuple» 
de ccrtc vafte contrée la (àtisfaâion qu'ils dëfîroienc. 
L^A1:chiaac'& Chi^vtes infoftnçi dc't'âctentât ^ 
Xiiiienez, & de l'injurè qu'ils vtiîdenc* de re<fevoir 
en CafliUc ./ cherchèrent Ibng- tempà lès nhôyens d^fe 
punir Icpremier,'& de fe Vaiigcrdfe'faifecoindè, Mais, 
après y avoir fait toutes les teÔeiioiis qàcmeritoî'c 
une aftàire fi délicate, ils eflimercnt qu'il lafâllaïc 
dilHinuler dans la conjonâurc d'alors ; & .que toutes 
les menaces dont on ufcroir fans ^voir la fbrcc à \x 
jniarn, ne fervrroiettt qu^à' conffrmer fes. Èfpagnoli 
ijans leurs msiuvai(ès iiltepdbns s'ifs en avoicnc» éc. 
qu*à les ralentir dans les boiftics qu'ils' jJOurroiew: 
avoir. 11 s*ofFrit ittïmediarcrhent' à{>rés ùneoccafToi^ 
ou la Courde Flandres eut ranif de befoin de radrcHt 
du Cardinal, 3c d«rautoricè qu'il s*^étoiiacquifc, 3t 
avoit confcrvèe en d<^pit d'elle, que quand elle eût pu»- 
bKquemenf rompu avec tui; elle auroic drc contrainte 
de rechercher fou amitié. Hvinrcn penfi^c.à Çhiévres- 
que tant que l'Archiduc fecôufetitérôic de la qualité 
d'hcTÎrièr prefompriFdes Monarchies de Caftillè Si 
d'Afragon, il hc feroit point afTurcid^yfuccedcri^ 
que lt% Efpa^noUs croiroientr avoir qùélqUe droit de 
luy préférer Ton Cadet , fondé fur ce que le cas n'étoic 
point encore arrivé depuis qu'ils avoient fecoiié le 
|oug des Mores, qu*ua Etraitgcr eut régné fur eu r^ 
Qu'il <étoit donc i propos de les p rendre par fa cou- 
(cience, ^'rfe les atracficrià rArchfduc par un fer- 
ment particulier en lés' cngakatnt à le reconnoître 
E" JurRcry, avant qu'il le fut S venu par la mort de 1» 
eihé fà Méit. Cela ne ftpôuVoitqUeparlacelïîoii 
de cette Princcllc \ car encore qu'elle eût perdb la' 
iai(bn d^nné manière £\ déplorable que fon occu<^ 

SatTon prdimairc écoix de (è battre contre les chats , &* 
ereceyWi'dans cette ndicuFe guerre dcisfeatignùrcs 
gm làf y^gtiroienc le yîfage ^ eHe-aviititcanmoinfei 

I 3 10* 



retenu <mci4ê'e (IprdÇcocc (k fî vive^âcia^caïukoi q4 
çile écoic arrivée parjà mort faas enhns 4e Ibo Frot 
unique ^ de 6^ur atn^e> qu'elle s'enfouveuoic à 
tous momens , Se ne la confbndoit jamais arccaucu- 
Be autre: comme îi le defldn de Dieu eut lécé dé 
.inoutrer eri,ell^ par I'e«emplc le .plus évident fit fc 
jjlusfîgnàlé oui wt jamais >,aiie la playcUîplBspro- 
îbndc du pccW d'origine conuftc dans Ic^cor dcria- 
'd^pendjtncè Bç qu'eue demeure aprës ijucromcsics 
autres ibiit guéries » ou cèdent par rtncapacirédeleur 

. Jeanne la folle fc fbuvenoit parfaitement aufluf 
îbrt de fis faetaifics , qu'elle é tô^it Rcinepar cllc-mcr 
jjie de Çaftillç & d*Arragon jj & quoique £bnanio«ç 
.extraordinaire pour ijon^dary rjeiu empecWcJcffi 
^cher qu^iliîc Iuy,^ydi;£ak aucune |>ax,t4ugpuy£r^ 
jienicnt de Caftille , elle n*àyoir:pasieu après iàiraiç 
iautant de complaiÊnce pour fon propre Pçrei&4ir 
loiy iççux q.ui le trouvoienc ctjBaoge > ^uc (à chair 
Jùy e^toit plusprochç que{à|C;hc?mifeI 
,Gomme Ja«mar<jûe fg|)!^s pidinaîre:iif;IàJûlie d«K 




Soy Catlvplïqyq l'eut ,ç0n^oec dans. V !?tûi^*" ^ 
TàrdeÇIas^ &Ty'jani: enfermée contrcJîingrjf,!!^ 
IciK)minoit (on Tyran'auJkuderappeleTÏool*^* 
clic uaitoir de rèbelks lousJesCaftalanjquifcpf^- 
Jfèncoient dçvam elle,; elle ne k& vo^jairiamaii^to 

leur r^pfociicr leur ii»fidcrire,t ^Mjs^hïÇf^^P^ 
d'attendre qu'ils viuffe^t ea arinesîa^ttradcçapi'! 

yitiii kh remet-tre ^r.TcTbrôue. iSapaffwu^çxc- 
£ner au lièù Je diminuer ipff9PomQnq.u*çIfeAv.a^ 




ft^poiida que .puifi).u-clle avoir bien a.t(«n4^ l^p^ 
œmps le cleCGSrdclQuPçjrc^iriii'jérQii qu'uftiftHÎiw;: 
àç la C2ftiIle,poury.rc.gucr,iIfalQicijplu$fQrt.cEai; 
ffi^ que fés eo^QS .actçjQJiirct» 'le,.fÀor]^ayqc4,'aMJtai|f 
àK>Hisid:in^a;icoc>>q,U*eUç ëîtoit.j^g^çm^ tfôr 
jrietairçjije, l'i^rif^pu & .4ejlaJ,CaîH9e^&.Ç5i*ik |i.*% 
voieiu mî'q^^ |>ac ç}tc.il*ù»iemifi'*ia4^e4ç$vdet9p 

Cbievrcs* qui h*>guoroic a}iCJUoe<(}éce$ipàjihcûIaii> 

kz ,.prëyQy.oitajlçzqu*OB njÇ«ti{^roic|)a$'dclaRjémf 

QQe reGgnacipj) â (es droit;s ;.jS^^ dire le vxay (fnaa^ 

00 reùc tiri^ on n\ù ^^^F^ ^^^1^ P^^ ayap<^^ftti( 

qu'il n'y auiou|N;>ijQr eu dirp/^gpol Qm QéVcvifjp^ 

nuHe > y ayantaïuaot de «f cnoins ^ 1 xmfxiiSimcc o^ 

Tile de laReine i çonxt^Oict , qu'il ;y ayokdç^eos.^^ 

U conaoijfToienc* Il falloic donc s 'aHreilèr aux £cat% 

^e CaihUe & d'Arragoii , mai^ ChiéYres a*y pcéi 

voyoic pas dcmoindres^ifficulrezi Teg^ddesuot^ 

Cprps dont les £cac$ écoicnc compoCez : Car d'un cot^ 

ils avoicnc incercft de ne point acquic{ceraupai:;uig4 

ifi kucSeuveoinece^ quid(^ioexpic.Qffv«uure a|ui» 

nç^çc^sp^ tres-fa^uxfcpdpns- > i^ (£>i^ 

autre foté il n*y avoit pomt eiidcxrasicmblabileàc^ 

puis que la Religion Catholique écoi< r^cablifi çs^ 

£Ip/|gpe. Limereli pour le Clergé confifloitdaas^icf 

trois Maltrilès de famt Jacqixes ^ deCaUafrav^ ^ 

d'Alcaocara , dontlesRoisrCathQJiquesFeridiuaiid S^ 

Uabelle s'étoieot emparez » oqoy q^ue leuc Prsdecd^ 

ipurs les^eufl'enclaiil.ec&dïnsia.é^rimcv ^.poxxtVmz^ 

|e qu'elles a^oio:^!; éttf^^ioiiutuées^. Ces fiHgnitez les.plMÇ 

tichcs "Se k$ plus coj>fi4cr^bl9»^4e'r£fpâ^gae i^re« l4 

Royale , a cauie dq la mykxt^dedes ÇoaiQ»iuî<iesifi^ 

dont elles di^oCbient» avoieat to&J0urs;paj9^attffi'; 

$ien oue les Commaocicries pour euedcé biens Ecr 

çtefialtiques^i & ceux qui eu4^km4:e•v;fi{Ufia»olieI^- 

ftaocceacettiç quaIic^4<^sleÇQafpf >)j4Çie£g^r>^ 1^ 

rrn^Qiem plu^.puiflanc feuis > ofu w Mr a^fcm q^e-k^ 

1 4» ^ "op 
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trop vray^'fcmblablc que le dcdcin des Rois Catholi- 
ques en s'àpropriatit les crois grandes Màicrilès, aroit 
été de les fècularifer dans la fuite des temps , (bus cou- 
leur qu'elles n'*ctoient plus necedaîres après que les 
^dresnedominoientplus eaËfpàgne. Si cedefiein 
»*execûtoit, le Cierge diminué de plus de la moitié 
par un fi notable rccrattdîfemeht ne (erqtt plus rcf- 
vc(ké en Efpagne , comme il avoic accô&tùmé de 
rérre, & deviendroit le dernier Corps des Etats, du 
premier qu'il étoit. Si l* Archiduc venoic aux Couron- 
nes de Caftille & d*Arragon immédiatement après 
ion Ayeuï maternel , il kroit afîez pui flanc en Cour 
de Rome pour obtenir l'entière (ccularifàtion des 
trois Ordres: au lieu que fi ronconfèrvoitinViola- 
blehient a (à Mae le droit de regucr qui luy étoit ac- 
quis par la nature & par les Loix , comme on içavoic 
par expérience que les folles vivoienr long- temps , le 
Clergé auroit le loifirde (bllicicer auprès du Saint Siè- 
ge qae les Màitri(ês fuilenr rétablies dans leur pr^ 
xnier étar. 

La Noblelïè ^n'avoir pas moins perdu de fbn liiftre 
que-le Clergé, & nrcherchoit pas avec moiixs d'appli- 
cation a le recouvrer.Ellc'avoic été plus MaîtrefTe que 
Sujete de fes Rois avant le règne de Ferdinand & d'ilà- 
belle I & l'on n'avoir qu'à lire leur Hiftoire pour être 
convaincu qu'elle sVtoit plus fbuvent révoltée con- 
tre eux, qu'elle n'avoir combatu contre les Mores. 
Mais depuis on l*avoit contrainte de montrer à (es In- 
férieurs Textmple d*unc foûmifTîon aveugle à. (es 
Souverains; & (à condition en ce poinrétôrt devenue 
fcmblable àcelle des plus yils Rofuriers, quoi qu'elle 
le picquât principalement dé fè diflinguer d'eux eu 
ccqu'elle pouvoir impunément fe révolter, & qu'ils 

i^ortoiènt toujours la peine de leur rébellion. Enfin 
e Peuple aveic'été extraordrnairemenc chargé fous 
leregiiequiyenoitdefinir. Il ptévoyôit que litchi- 
duc ne lelbulageiroitpas dans ta gloire dont il (èâac- 
eeroic de poutmine les defleins atn birieax de foa 

Ayctt 



JIpx f rincer. Livre 1 1 L • toi 
Aycttl luaier pd ràa ticu cjiïc fEljjjçnc n^iyant qtfè 

Tenus ordbaiJtcS de la (!^àftine^derArragotrrui&-' 
roienc-à cette Ifrinceâo ^ -je d*aiUeuss eeqx qai<eoa*. 
terncroicnt fous fon nom rccevfoi^rft pkttot ailaf 
des Etats , que les Etats ne ta rccevroicnt d'eux. 

Le prétexte de rcfa(crà rArchiduG laRoyaaté'nV* 
roic pas peiiplâu(îble , puifc^u'on le tircroit de la lof 
fondameutiare des deux MoiiàrcHi'c^ , <ïûi appcHoit fi 
précilcmenc alà Couronne le pJi|s proche bcririer dti 
Roy deffurtt, que tant que cctrcherittcrcvivrottcé 
CcToit un crime de Iczc- MajcUr^ de penfer à rccohnoî*' 
crepour Monarque un héritier moins proche. La mê<^ 
inc loy ne mettott point de dift^inctron a cet ^gard en» 
tre tes fcxes j. & ainfi le Frère unique dejranne& fà 
feur AWe n*avorent pas^ pl&rôtcefïi^dcvmcqnr 
les trois Etats de CaftiHtî &d*Arragon affembleî dan^ 
cette fcwle vnc,Ka voient reconnue pour héritière pré*- 
ibmptive enprcfènccde ron& PcrcdcfaMenev. Elfe: 
^toit veiHicf expT<fs dc'Plandreyodenre'toit marnée», 
t\\ Efpagne pour recevoit leur (crment. lîs le htf 
âvoicnc prêté (bîemncllcment , & rien nelés-en poxk^ 
Voit difpenfer tant qu'elle vivroit. Le fer m eiK a voit 
été confirmé im mediarement'aprés la mort dfc Ul 
Reine Kàbelfe , & fe droit de fa Reine Jeanne avoir 
ité confômmé forlqu'elîe avok pris premièrement 
avec fbn Mary , &. depuis feule >.rapofleJ3Ioua£lfisll& 
k la Caftille. 
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t) U CiU AT RI E^MÏ 1 1 V R È; 

CBIE F\BS maty de la mort du l^y ^frdi^ 
nand , reftutdeféiirt recfmuMtrtfin T^fiie R^ Jq 
Camille O* Jkt^rragonduy l'état [a-B^mefdMfrt}, . 
t^cQmtHeme une inÈri^p difficile fiarMi^erpremie- 
' %ement rMmPeneur MaxmiUeny ÙT ptfuitelaCôuràe 
^om£ À lay djormer U Titre de R^. U. écrit immedkte^ 
91^ jifrés 4U Cardinal JCimenezd'affèmhler les Etais 
des deux Mouarchies > &* dy faire recomoitre VtJlrchi' 
duc four I^oyconjoitt£lemera avec la J^ine Catholique^ 
JCimtne^iy trfUfve heoMcoup flus de^difficulez fu*ilnt 
fi:a)fpk y mais ertjinil lesfiirrrymtet faxtie far adrejlè^ 
fST. partie, par fk haute manière d^agir. Une.s^agitaûne 
Mit» que Sef rendre fô]jejJion>des dmx Mçnarchies ^ tT 
l^i^ehiduA ny peut oMèr fans hre d'acc^rJ avtc lÀ 
fMnce* Ilfno^etme unev^êciaXtondanila iuVZf de Kùyon^ 
fii les Gouverneurs de ffaaa^oàs.FrermrO' de tç^chi- 
duc traiiaillejtt eu qualité de Plempûtentiaires à fcumt 
leurs PupSies .Goi^mfr Pleu/pojtentiaire de Rraace agit ^a- 
^erementf moMfil^fptefyjieluyj^ujJitpaSi trCkié^ 




luy plairoit,Fiffan^oîs irrité de ce qâefôn GouyejmeMr ayo^^ 
été trompé ; fayorife F armement de Jean d'c^fhr et pouf 
recouvrer la Navarre ; mais V imprudence de ce ^oydé-' 
fouillé , luy fait perdra toçcafiandefe rét^lir. Ses Trou- 
pes pour avoir été Jèparées' mai à propos font taillées en 
pièces, O' il achevé de perdre rEjperancede remonter fur 
te Thrône en perdant la vie, C hiévr es ep touché de T ac- 
cablement des Indiens que les Ejpagnolscontrai^noient de 
travailler aux mines. Il s' insère de leur perfuader d em* 
ployer à ce pénible exercice des Ef laves Neff'es : mais le 
Caf.i'raî Ximcnez s g appofepar des intérêts d*Etat , <T 
tajfaire dcm:urejiirjtfe. HIS- 



HISTOIRE 

&E MONSIEUR 

DE CHIEVR-ES^ 

LIVRE <1_0 AT R I E^ H E- 

■ KcoiMwicre l^Aj)cbt<JiU £haii«s pMff 

■ Rot dcCaftiUe & il'yyxigo* (lu:«iTat«' 
' <lèUlL«wcJe»mé(»Mêie iqoifiCEMf)' 
(■pftfMDoieat } &(ioinair<nie aC>Ke^<lcu 

ilcareneiiouToiritfuflirpat IcsToycscMnintum', ^ 
PaftcricemftMpotK-ltfcparâclMfe qnd'â»T»|^«c- 
te ici KifiH^Btwres^i y fbietireiritptoyefes. 

La pcenuere-j^ astfae An ils eor^ 4t l'£tti^cw 
UkxiMiiriteB PnesûcE i i]iH CMt^MapnfïMOn com r 

IrftTdKléptùifirinddMÎntmltslMnniiH à^ocants^ ,i 
Âeuwe upttluiKe l't^^rMiÂlemcmd? l'AfcbiJutf -. 
fôaPetit-fiU j &9D'ellcyiicVottconrRb«n'<l'aBtanc 
fias «>Ioiiiin«<),^.ceqti'oolû]^{)coiiUtttajtii'érfii» . 
1. A- ^vi'nuc 
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3u*une.fin3plç QHâJù^. Qu'il croit à craindre qujè 
ans les diverfcscofijonâuresquiappçlleroientfoii- 
ycnc cec Archidac dç TEfcagnc dans t*Icalie , dans 
lès Païs-bas , & dans rAliemagne , s*il n'^coit ^ue 
Gouverneur de Caflille & d*Arragon pour la Reine 
fà mère , les Efpagnols ennuyez de (es abfênces trop 
fréquentes nViuflent un autre Gouverneur , qui 
fof^iïQii eflluite prendre des mtfures>pour changer 
cette Dignité en celle de Monarque. Qu'il n'y avoir 
Jans l'i^rpagne que trop d'exemples d'un pareil a^ 
tentât) ^queTunioue moyen de l'éviter confîdoic 
à lier le plutôt qu'il (croit poflîble les Efpagnois par 
Un* (èrment folemncli l'Archiduc, & à les obliger 
^c's à prclcnt à le reconnoltre pour Koy ; parce-que 
n'y ayant pomt de Nation dans l'Europe plus jaloufe 
de (à réputation que celle- là , & moins capable d'en- 
durer que l'on eût droit de luy reprocher d'avoir vio- 
Je un ferment pubHc , elle con(crveroit inviolable ce- 
Iny qu'elle auroit prêté â l'Archiduc , quelques occa- 
£ons d'y contrevenir qu'il luy donnât par {es éloigne* 
jnens ordinaires. Que ç'avoit iié de tout remps aux 
empereurs de régler les qualitez des autres Sou- 
Terains Chrétiens , & que l'on ne trouveroit point 
étrange que Sa Majefté Impériale u(ar de ce droit à 
regard del'Arebtduc. Que cependant Con exemple 
1er vi roi t de toy par toute 1 *£u rope j & q ue les autres 
Puiflànces ne refu(eroient point de traiter de Roy 
l'Archidac , après qu'elles auroieiu va rEmpereor 
enufèrdcn^éme. 
Maihnilien ne trouva point d'inconvénient dans 
9*fn Us Ijj proportion de Chtévres ; & fur Tadrefiede la Let- 
iw'"- ^^ *1^**^ écrivit immediatemenr après de Vienne â 
iiitn'' *' Archiduc le vingt de Juin mit cinq cens (cire , il mit 
vftmiêT de (à propre main ^ «» B^ Catholique ^^ & continuer 
d P^r dans les (uivantcs de luy donner le titre royal. Le 
shidue bruit s'en répandit anfipcôt par toureTEiirôpe $ mais 
/*» P*. les autres Souverains refufèrent d'imiter l'Empereur, 
titfH^ fur ce^ue ce n'étoit plus^daiisià Cour que iè formoic 

la 
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la réparation dfcs Princes dr qu'on leur diftribiioirlei 
Titres d'honneur qui leus écdtenc dus ^ ^ ^^ J 
avotc déjà phifteurs ficeler que le S. ^t^ jouïnbk de 
ce privilège. Chiévres en reconnut' la necefGt^ , ' es 
s*aareflàen(ècondiieuau Pape Léon X. W (çavoif 
que {à Sainteté (iiportoit avec oaauconp d'impatience 
que les François euflènt recouvré le Duché de Milan 
, Pannée précédente mil cinq cens quinze ,. & qu'elle 
cherchoit l'occafîon de les en chafTer , comtnc avoir 
£ut Jules II. (on prédecei&ur. Les EmiiTaires dé 
Chiévres luy remontrèrent là-dcirus-quel'execQtioi» 
de (bn deiîèin dépendoir uniquement deia Graadeus 
de l 'Archiduc ,- & que fi ce Prince écoit en pofieilion 
des Royaumes de Caftille & d' Arrason (ans attendre- 
la mort de (à mère , il (croit en état d'aider le S. Siège 
à purger l'Italie de.¥rançois : au lieu que s*il étoir re-x 
duir à fuivre l'ordre de la nature'^ ou il neieroic pointa 
du tout Roy d'Ë^agne > itln&nt'(bn Frcre neman^.* 
quant ni de volonté, ni d'amis pouricfopplaocer;; 
ou il le deviendroitfî tard i .que les François auroienr 
cependant plus de loiiir qu^il ne leur en falloir pour fè 
fortifier de (brte dans le Milanez > qu'il feroit im- 
poUible à l'avenir de les en tirer. 

Ce raisonnement de Chiévres paçnt fi iblide au 
Pape , qu'il écrivit, à 1* Archiduc pour l'exhortée » 
prendre la qualité de Roy Catholique , & la luydon- 
sa. Il reftoit la troifiéme démarche , que Chiévres 
crouvoit plus difficile fans comparai (on que les deugc 
précédentes. £llc confiâoit à porter tes Éfpagnbls à 
donner la qualité de Roy à l'Archiduc immédiate- 
ment après la Cour Impériale & la Cour de Rome i 
parce que fi on la demandoit auparavant aux autres 
Cours &' qu'elles la refn(à(rcnt> les. £(pagnoliqui 
n'avoient pas trop d'inclination à l'accorder» prenri 
droieutce prétexte pour s'en di(pen(èr. Il ne faloi& 
pas non plus en demandant cette grâce leur donner 
lieu de croire qu'elle dépendit entièrement d'eux > 
puifqu'ilf eu tireroienc trop d'avaiuagc \ & s'ils la re« 

fu- 
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wbîeatltoe fiais», tliifyaflrokplm 4« fotùiir > -ft 3 
wiceifléilcvme. Mftttji^cftMii «l'dAto 4s Gabt- 

Letue fi aitifiiBécttft > que 'ilte ioêc^rAficUdBtté^ 
aidtoDit t!iisfortaiiee qu'il y aisoit (lotfr iea £^* 

8noik^'lii]rckni>Bfrlciicrf ër&jof V âtfttticamiioiB» 
^domander di s^elpo/cc a(i ce&s r & d'utiiaiKlaecoté- 
il tes xedi»(bk à. «e s-'eo ftonrarrexciiÊr £40$ o»aif 10- 
■ifeet» se ^^Hstamùem de pliis dnciv q^ ^Eoit 11 

ÊDtedeieitriM«maicluc. il8*idÎQâoitd*^al»ord^dân^ 
rsefphts.ûasj'iciifâjdjxdc&grafité» A: les ad^ 
merctâToa enâitce que i*£iDpereitr loo Aycttl et l&Ftpe* 
lu^ aroteor Tepjskmé qu'iliétoitabfQHlUaiQnc neou^ 
&ICC pour rhontacur de Dieo » pour k fetria^mcot 
de la &dncCfttholBydàos4 'Ja i fi r in <r<.d<iot ilavoit 
plâ à dà iS4aieft^ Divine de k ttfirer ;* ppurlaccan^ 
qaiiiicd derhfoQirefaietdeCa£bllei&drAfraj90B > ar. 
peor pcesremt les de(]^s de leiiiS)£Boemis >: qu'il; 
prk dé6rapre(ci9^<4GCiioifittmeDta«cc& Jif ei3e^ nonr 
Mntft U$ Je Roy. , & en exerça les fboâtons : Qm^ii $ V&oit Eût: 
X.tffrr»# m^ txtfilme ràèence. pont: y éonnecSm laottfeme-- 
/ ^'"" senc ^ U xju^il iif*awQit enfin cttdé floa ini|i0rrvi)icel^. 
£y^^^ des idrâot Clns.deïa Rcii^ibii Clif4ckiiBe]K>ur Je fpi- 
^gf,^ nrad ik pow le tenpsoceU, qa;*apees-avoir^ coa^ 
^meo-de Ummé de^ki Mzsiine qocllReslne I£ifcclie 
£bh Ayeuit a?oi t ^ ib« wm en boaobé ^ q^t ceux ^r 
éèmm affcSex 4»'gim»erMemetH ées Riufles ihàyoknt 
J ^*' -faifitde P^nu i '^Qtr*siavoitbi«avoaluea avertir 
ti^nJn *' ^* Ë^agnols > BOH pas x|u*il ctâtavoir bdbifi de leur 
airfca* ^ppi>^aâoo > inais^ianK^D^.iirçayeic jc|âe|fii tondui— 
iy/^ ce en ce p^iaift né Icqc Gaok pàli de^^xaMe-» 4c: 
qu'il cfpttroic lesttO9.Verpaifai0ciQOBti€aiin}s.. 

On '^tutoya k tertre a Ximenez aïcae or<ke4e kb 
QCKnmniMqner aux £&âgtiols ^ apr^qit'ilauroit prist 
les pc^&ciioas iK»usÙBs^£ouEeiS££cher quelle us 

las. 



/ 



I^çfymcbàf i m»is.^e Cardinal per^^^ 

«ne lc$ Éffuugnois.l'aufoieiu xoçoiiuia ^ hic<f pou^ 
&0J > rouce £ nart ifek&oyauxé<|u*irUiÛeraicâJl^ 
Rctnc ià.mcre ic sediiiiok i 4»Qi(re Ib pom Je ceuft 
PrioçeJfik .ajrcf Je fien-aa^nus^Q^ de$ A^le«^ 

Bun^aiû»i>d<eJCi^W^ çdKcoicmtiereBQeiiri; ^ 
oône ibf ^toiiDeroit pas pllu de part éws des AAàires 
palitioues^ » 9u*il en avoir eu £>iis le Règne du ic» 
SLoy depai^^*il avoit rcfiifô de (è demeure defoa 
Archevech/^ Mais ibiç qu*il prevSc 4|u'il moji^rrpii;^ 
ifïcaaànejjt après-, rarripri^e. d)&£e. jeune P4;iuce en £f> 
pâ^e ir X0n^e (e^uppnaen^c ks^ P|:6fc(leiirs^ 
f Ufiixerfit<d'Akala<)UtrQnr^mia vie ; ou^ qj|*i/iut;: 
daQSsan|(«iriniet)cappfociNi»f: deçcjiiy deJafa^eufe 
Ag^HiJfïioeincfcdcNcron r^ine le foueiaic pasqu'it 
luy co^xefttàc h vit f^^rTcn que ion. jSls régnât « il 
sywo0UvakiI.ecticqur^eiidoità'lcdepolèc ; èc pour 
acaewr dcXèrurip^mt^Iny-meme > il employa cou( 
fpii^ eredi<^poi?rQbceair<des Efpagaqts qii|*ç]J^|eur toiti^ 
I!cficr fp*^QVk ^^ytkdont Cbicvccs% En f^% V611 ne' 
fçsu^tf^iji a(ïi» adairer-qne at Prélat » qin} avoic joii'é 
UucdisdifEççeMifrpfsrfoiin^gçs pour acqioerir inac- au- 
rockiffuis linai(e d^caac uaeR€^en<;e4epeud'ecen'- 
d9ë « ^ pour «'y naainceiuii: iadiépendanunent de qui 
^«excfiuapi}ès l'avoir acqttiiè ,- ait pili (i facileœenc 
& ikns coRKaÎKtfe. deveaif en un notneiir ftdiiTccn-* 
blatte- à (oy-nvéoie > que dedcxiner Icsmainsiun^ 
XDGoonoÂflà^)<}e q)ft'it pfe^^oiit- le devoir séduire à U 
coodi ûon paruAulieie.ii & de «'en rendre y qui pis dR( 
te (ôlUcireur dans Ift<oHviâiofioùileCQit|qti'eIienq 
iè feroic iaouis que par laf . Tout <:e qui s'en peut; 
Jicecft 4ue co<Bi»eil4êe«'t(t£oiAU^OM!etEoii<véd« 

ma- 



*o8 j La- frnti^ue deTEdue»tion 
ïnacHnir <|tif heiefbit'qjttf^Icracfei j^ 

jnoîit5 fehcbéfc dans fcs reliorts qai fcrvôîcnç i h rc- 
ittùè'r, TÎ n'cft J)<Mnt aiHîî dé pnidençc humaine qai 
par des frtcgo'àritci ihyolontaires c]tti !ujr farvien- 
ncnt de tcnîpi en rcmp$, ne rende maigre qu'elle 
en ait ham mage a la Sagcfle Divine, d'autant ulu» 
éminemment au defTus d'elle qu^efle etb toujours 
uniforme dans fa conduite. Ximcnez prefènta la 
Lettré de l'Archiduc aut Etats d'Erpagne-,avcc toutes 
les précautions qui fei^ent à faire réûffîr les Aftjr» 
Jtes plus difficiles. Il apofla lé Conféillei- d'Etat Car- 
Yaial dont on a déjà parte , qui fôminrdati^ PAllcm- 
blée par un Difcoiu-s étudie que l'Archiduc ne de- 
mandoit rien d'injufte & de nouve^^u. II prouval» 

fremiere partie de (à propofkion par l'efprit extraor- 
inatrement élevé* dont ce feuiie Prince an>it donné 
tant dé marques , & par (on édlicatidn qui Ta voit ren- 
du i ÇtVLt ans auffi capable de ^egncr que les plus ha- 
biles (fe cenxquientiïfbientkfenéèiondskusmi.âgc' 
5 lus avancé, il ne parfe qu^cnpoflà nr de l^xnfkttmé 
e là Reine Jeanne» mais if en dit lïçaiim oins a/fa: 
pour infinuer qu'elle étoit incurable i & quepar con- 
fcquent ir y avoit pfus de fondement qu'il ne falloir 
pour traiter cette PrincefTe comme fi elleii'étoirdéjjt 
plus' , . quoi qu'elle Vécut encoferé, & qu*apparcm-* 
^entfavieftroittrçs longuei II affdnT^qU'itv avoir 
plus à c^afindrc que fa' folie ne-dégencrâr' cn'raec 
qù'iln- y avoit à efpercr qu'elfe diminuât/ If pré- 
tend t obliger paria fes Auditeurs à conclur re d'eux- 
méincs, ^elanKil-heureu^cReme étoit morte d- 
filcmcnt ; « qu'il fal toit prendre à fbn és^arcfTes mé- 
niesmefiires» que fî l'Efpflgne l'avoir Séji perdue^ 
la féconde partie db diftoars'dc Carvaiaî étoit prin- 
éipalemcnt fondée fur un eir^pfe tir^'des anciennes- 
Chroniques d'Ef^gne<jui paroiflbit tour à fait fem- 
blabî(ratt cas dont ir^'agî^Toit ^ quoi qn^'à^dire fe vrar 
on rcùt fort deguif^. ArpHonfe Icptieme Rov de 
Caftiflc & de Lcooâvoit été mk en poflcfrron par les 
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Beats ^ & reconnu Roy des deux Royaumes que Ton 
ri'eot dénommer 9 du vivant delà Reine Urraea fà 
oierc a laquelle ils âpparcenoient. Ceux qui avoienc 
line exa(f^ connoiflânce de PHiftoire d*£(pagne euf- 
fcnt pu repartir à Carvaial , qù*ii ^coic peu fcavanc 
ifans la Politique de (on Pais , ou qu*il abufoitimpur. 
demment de l'honneur que les prf ndpales Têtes de la**^ 
Cadille & de l'Arragon luy faifbicntdcrentcndre:' 
car la Reine Urraca nVcoit folle que d*amour , 3c 
Q*agi[îoit que par ce principe , c*efl â dire> en femme 
qui avoitabfbluraent renoncé à la pudeur. Elle en- 
tretenoitàlavûëâc dans un extrême chagrin de fes^ 
Sujets un fîmple Gentil homme appelle Dom Pedro. 
de Lara: die s Vtoit faite démarier » pour vivre avec 
luy dans an entier libertinage : elIes*étoit propo(ee ' 
de 1 Vlever fur le Trône à Pexclufion de fon propre fils' 
Alphonfc \ Se le malheur de ce jeune Prince qui n*a-' 
voit rien mérité de fèmblable , & qui d'ailleurs étoic 
en âge Se très-capable de régner , avoit toiiché les 
Etats du Païs. Ils s'éroient affemblez pour luy con- 
icrver la Couronne ; & comme ils ne Tavoient P\^.n^„, 
qû'én partageant Tautorité Royale entre fa Merc éc^}{ifi,i^ 
luy, parce que fi elle Teût entietierement retenue ^t ^Vr- 
el/e s'en fût infailliblement fèrvie pour accabler Al- V4tf4/)4f 
pbonfi; , ils l'avoienc reconnu pour Roy iblidaire- •Af«r4- 
menc avec elle. ^'*« 

Il n'y avoir rien d'approchant dans l'afFaire dc| 
TArchiduc aux termes queXarvaial l'avoit proporéc." 
ta Reine }eanne penfoit fi peu à le'fruftrèr dé là fuc-; 
ceflfîon , que dans (es plu$ grands égaremehs elle nè^ 
maaquoit jamais ein partant dé luy dé lê traiter djC 
Priace d*£lpagne , . ç'eft à dire qu'elle le recontioi(^' 
(bit pour (on héritier naturel 9 légitime , unique > & 
neccfiaire; & quand elle l'eût voulu frudrer il étoic 
évident qu'elle ne l'eût pu , (a maladie ne luy permet' ' 
tan; pas de di(po(er d'elle-inéme i '^ bien loin u'alieneç, 
lès Couronnes. Déplus elle àvdic mené jûfques-là'* 
HOC Tic irreprociûblè/i5c (k* Me n'cmptdiàk f^' 

qu*cU(i 



€p.*çjic tic (ni chtorc un mbd^ede àizRtté. ^ LVtat 
pitoyable ûû elle (k trou voit parioit allez éloquem- 
ment en ù. faveur pour obliger les £fpagno'ls a iaj 
CDufèrver les lyIonar(lues.qi^iluy écoient e^bû£s par 
le^Tucceflions (le foo Perc ^ (de (aM^re > & à Te. pren- 
dre à la rigueur ifs ne pouyoietit s*efidifpenfetGins. 
commettre une roanifefte injuAice y puijf^u'eD te- 
connoifTantrAithiduc poûr'Roy durant U vie de fâ. 
Mère , ils le mettroieiu aâ:uelkment eu pofiedîoii 
d^m droit quidu conlèotement de toutes les Nations- 
civilifôes ne luy appajrtenoit (]u'aprés la more de cette 
PrincefTc 

Auflî lii lés brigues du'Cardinar, nLIes raifbnne- 
inens de Çarvaiaî ne (iiffirc|it.pa«.pour rcndfc le pacty 
del* Archiduc teplys fort. L'Admirai de Camille Si 
le Duc d'^Alve dcxiarerp.ut hardimèut qu'iî ne lear 
iftoit plus libre d'accorder à l'Ardiiduc ce cju'il-dc' 
maudoit : Qu*il,y <(voit dé')SL douze ans g»e la Reine 
Ifabelle étant morte y ils avotenr reçu & Juré Jeanne 
fa fille alnrfc poutkur feule Souveraine : Qu'ils vio- 
leroient km ferment en luj donnant pour Collègue 
'iojQ fils alué c]ui ne (ievoitjegper qu'après elle, .8c 
foutniroiçnt aux Hiftoriei^s un ampfejTujtt de noircir 
leur mémoire : Que 1* Archiduc s'<^toit triû|> avance 
en prenant de Tu y même le titre de Roy j & que fila 
l(.eme recottvroit fàïànté , la nature rergit coûjoars 
bien la paix - entre elle & luy , £mis qu*il1ut bcToin it 
ibeifiatioa ou d1i^tçrceïnpt:i e'tranigere .: ..mais fi tes* 



rriacipayx d© ja CaftilIeS: der^ït^àn tê Eifori- 
ipieocdatis Texccsdip tat^ardielTç > i]^ çourroient ti(^ 
^Ue d'ctre àfc|at)donne7 pfir luy-.m£mç.> &. parconiè* 
^letit d*etre tiràUez'de rcbéQe^ . 

Lé Marqurs de ViUàisie ouvrit tftifèoond^avisplkift 
foîitia«é que prudent , & pli^ propre pour éviter la. 
difficulté que pouf là refoudre-. Ù dit que puifi|uc 
l.^Avrcbi juc ne leur demaiîdqiç: pasçonleM > 4 ne ÎU' 




fwmfy)f,ex, Xxprcmierc <lc$ dçiuc Qpihiob$;pireifIbic S 
luflue , & h lèçcmde jS feure', ' que runc pu raùcie cup 
Infaillibjemencprévali) dansl AQèmblée > lî le Cac- 
ilioâil /jui IcvtdyQyoix Q*eik oTe^^u^ tr^itf de hardiei^ 
guCluY réiiQtc. tl ifîtezi^mpic I^ 4^^urs des (uffif^igc^ 
poipr oircqu'ilhe s'agiflpit pas je delihcw fur^unç 
jâtQlÂa&iie > n;)^'$ (Tapprcmvci: une chpf^ ^^. 
jQwçCrArchidiicI^y^cûi &t rhoimcur.dçlay.pror 
fcikilc dcfleui gu'iTavoit ^c prendre le qt^cde Roy ^ 
^I eÛF.peuc-étit tâche de l'eu détourner ; ma^s. pui& 
i|u*ii avoic.pafré oucre iàns en rien consmuuic^j: aoji 
^{pa^nols ,. il y alloijtdc leur^dire $: de leur intere^ 
tp^(çjarep,^iedeoe.pa»^^cpurncr çnri4icul!ç,à (bn^o^ 
Uée.- d'ans le^içtijdé. .i)>i)eunfi^'Priuccné pour être Icmç 
Maicré , êc élcvc dans les plus belles dilpafîti6n|S avf 
&xeiKjamsiismitf ^r^su^dir* un ^aur la Monarchie 
ÏJ5>.agnokv 'Qn!en 1 wdigeanr à quf^cer k nom iklc^ 
|nsu:c}ii«deJaKD,)[d|iccapresîesay.oirprifesj on luf . 
axûrerpic le nrepxisde toutes ks.Nations de rEuio»- 
pc.i cm le rcndroit robjet dcleiv réMUeriç :. ott^ le d^- / 
Gjçç^*r<;wtà)euc<fsaE4foMr^^ i&: pp luy •*■ ■ 

àBapfipic fi iiiiiT&e^feÛpiij)fm&.^^^ • ''^'* 

ipïçjplli^ iiençwrffifiqndrejïw sibc aqucr' .niiour ^ 
Smw:c\ Ç;^ Iwyîpmeuez ypulpic"Jbiça;.de^ 
l'Âfllinblee de^prbidfe le changé en rinformanrdc 
fcrtîj Terit(f crcs-iiuportaiitç qu'il n'y avoir poinçdf 
îniljeu cntreôcer dans la f onjonûs^e d'al^ors i i'A^t 
çhidoqlcrirredefKpy > &,|f:4ecraic;^ abreJum<^otiiii^ 
càpèbtlç dc.iëgner.«n.jow,çD ï(pagnej(pr<q|ie ,fcç 
iing {prcut.yçiHï, j & ^li ÎLÎç^-Efpagnokéix^^ 
im^qtjc^^isi poMi &^e a ton^gaid^la première ja<tf 
dei» dcmaiï^s ^ ,ù>w ierpit impoffib]^ fl^;^**^ 
icemprexlde u'iei3oiese».j^.di: iè^nihoetire au tèînps 4 
Yenir à Jâ domination d'ur^ ,^^we gu'ils^ aurojueni 
liQurcuftnvçfltd^poiS. . 
- iKi»wz,3gN:^,avjpyJrîpjppoi;cii{,<^ 
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pom Péïro Corrca ion intime Amy qu'ilarôît-filff 
Corregix}ûr de Madrid, Charge qui revient à cMt 
it tieureuanc de la Police en France, d'aller ikire 
tirodanier dans la Ville !a Reine Jeanne & Dôm Car- 
los fcnTils'folidairèrtictic Rois dcCïflille & d* Arra- 
^Qh. Le Corrcgidb'r qui rftoit de F AfTembléc, & qui 
^ appareip ment avoir tpatpreparc^potic' l*cirecucioû de 
Tordre quVI recevoir , îbrtit incontinent , & hbn en- 
tenc^it bien- tôt apre's les fanfares de la proctamatioïK. 
Les Dcfputct qui n*a voient point encore opine' voyant 
igue s'ils parloient au contraire de ce qui fè faifbic 
ilftuellcmcnt , iîs'iéxciterôictit i'riipure'tnémcunc 
gà^rfe cirite dont eax & lcirrï*artnt^ feroiçttt réspon- 
Ublcs , approuv'erènr le difcours i\i Caédinal ^ & 
Tordre qu'il ayoftdonnrf» \' 

'^ Ainfî le projet le plus hardy qu'il y eût eu de me»- 
tnoire d'homme , fut accomply avec peu d'intrigues» 
T^* ^ ^s aucune oppofition; & TEvêque deTortofc 
éh u ^*^^^^^^ *^* nouveau Roy CaihoJiquc que Ton nom- 
^r»et4t^ "niera déformais* Charles , & à Cnievrcs, (ans rica 
mttHit. *ï<^ro'>^ à Ximcne^ de là Ib^angcr qu'il meritoir. 
l'un 5c Tàutre en furent ft fatfsftiits qûHls pardonne- 
renr de bon cœur à ce Cardibal tout cç qu^ leur avoit 
iîypiû dans fa conduite précédente , & IW ne penû 
plus en Flandres q^*à hàrcr le voyage de Chairesen 
£fpagno, pour|rrendrepoflcffion des Royaumes où 
t*onvenoit de l'mftalter. On n'y prévoyoit qu'un 
dbftacle qui regardoit Tcrecuftoh du Traita conclu 
âNrec la France parlé miniftere di) Comte de Naliao. 
On a' rapporta cy^deflus que Charles encore Arehi- 
ffùc sVtoit engage de réftituéflts Royaumes de Na- 

5 les at de Navarre au.Roy'Trcs-~Chrétitri& a Jean 
'Albret , auflî- tôt que îe Roy Catholique fbri Ayeur 
fcroit morr. Xa condition était arrivée , & TAm^ 
bafladeur de France â Bruxelles en preflbitraccom- 
pliflementi l! n'y avoit pas lien de a f&rer lia refthii« 
çton des deiix,Couroniie$puitqaê fî Charlesnes'y rè- 
khfijiit ^de ifon gnf de ne t*eiecutoit Jebonne grâce » 
** " ' Fwa- 



Fraiiçc^ Premier ecoit plus en ^ur dç 1^ foncrpdiutrjB 
|>ar]avoye(lesArfn«s , qu'il ne l'avpu eacprp;^c]Ë> 

& qu'il ne le rcfoii.pcuc-etrcâ Tavcnir, il avoir abâtir 
ta iûc la Campa^qe jie Marignan Torgueil iatup- 

portablè desSuiHcs \ & reduic cette Nation gûcriicre 

3ui croyoitécrc.Maîcrcflc des Rois , i s^accommo^ 
er avecluy en la manière qu'il avoir defirée. li avoic 
cecouvr^ air Maximilien Sfqrce le Ducb^ de Milan.' 
U s Vtaic aiFerxny dans cette conqujétp en mil cinq 
cens fcize par Tentierc diUiparion de TArm^e focmi' 
jda'bic que l'Etnpcreur avoic conduite 511 Pcrfonnç 
âanslc Milanezl Les Forces que Sa Maiclté Trcs^ 
Chicticnne avoir oppofees à cette Arm(fe étoienc en«* 
<ore fîir pied 4 ^ il luy eût été &cik d'enlever la 
Jlandic, en les y jertanr au/H- tôt que Charles en fc- 
xoit paï(i4 Çependaat Sa Ma)c(lé Catholique n'ctoic 
|K>imea^ça't dç parer une atteinte fl dangcteufe. Elle 
Ji*avpit.f^s plus de gens de guerre qu'il ne luy en 
£iHoic pour 1 efcort'cren ion Voyage d*£/pagne ^ âc Uf 
JFlafl;ia.n^ne Iq^.euflçnc^as donn^ les moyens d'ea 
lever d'autres > s^ils euflènc fçû qu'elle n'en avoic 
i>e(bin que pour iX)n(èrvei les ufurpations de Naples 
^ de Navarre. Ils eufTeuc ainfî demeuré expo(ez a 
Tin va/iou de François X^remicr 9 & Chaxles eût plus 
]>erdu (àqs comparution que .pie vaioipnt les deux 
Couronnes que Ton yienr de uominei^ ÏTne Jes pou- 
Toit nçanmoins ceftiiuçrdans la con^nâure d'alors, 
Ai mêmes fçindre qiffl en eût, l'intention ^ ûns^ 
frudrer entiéienicnt dé la fuccedion de fa Mère : cac 
-s'il (è fut ingère d'écrire de (à propre autorité > & 
fans le confèntement des Monarchies où les deux 
Koy^mes avoiiu écé annexés » aux Vice-Rois qu'ils 
ks xcndiflcnc », ]x\% -neluy culTcnt point obcX ; & s'il 
eût demandé i^ , Procureur le <onfen}cinenc des 
Èuts de CaftîliepQUi reditueriâ Navarre, &rap« 
prbbâtioii des J&tafsd'ArrajgQu pour rendre Na|^leS| 
non /èulement on ne Tauroir pas écouté» mais de 
plu$ les deux Mopaccbics & f ufliuc jointes dans ua 



kitettff^^ kur doit comtncm, ft'âtirdittttbaK 

libnc âttei^dècquclei^oy<:acthoîi^iièfttttnpeflcffidû 
ér fts R<mtimcsd*ïlpgiicri iferq'ti'H^itV^Rns dcB. 
fiiftèrmcmres ponr les remcutiom dbntin s'àgiâoitiy 
^u'il fôt aiîûré du fucçés 5 &cc-fiirïtitdiç^ taifcnaf- 
tiermeiis fi bien fbndezxjuc Chiévtts écriviri Gùntker 
grand Maître de hr Maifon duRo^Toi^caEitétiéûi, 
«ju-il étoita^ibhrm«ficiiècçiHtrre ^ôtir coôfêrtÀ ik 
yaix cntrc'lts «fctuc jeuttttj Rm^^ii'Hs avbiajt <k 
rhonneur dVlcrcb, ycîîôttfcrct tttfèmbfe ,$ ^ife 
ooititcnit d*un Traita fi avamageur^tJcttcs- Waî^ 
très, qaefn Tuii nil'^aatrcne'rat tciitt'dcIcYioîci', 
poQrfàvoraHeqticith.f*6cÉafiôn qiiiîs*eïi prcitritîr. 
*<5oufficr montra laLcttre à f rançoisPttmKrqaf nfc 
fe çortrcnta pfa^d'âppronvcr rêrittcYÉfe /* iJ'bflSirdfc 
pkrs-fciren<Ofè^eîi[cfeicrt>ir> & no^nri-fô*iïlb^ 
Noyowcti Pfeçtrfirqoifaraçtcptét ditoi5?lè<!bhft4jt& 

• ein^Vres dé feirb&d dtftofiCKarfMa'ïbydtffliïrt: 
ttti pottvdr fans limite 5 « eotnme'fi les dcitx Roi$ 
toflcnt convcnn dfe htîfTer i la dï.Êrwion èci <fcut 
Pcrfouncs ^*ils ayoiènt-crispoUrGomrernettrstôar- 
tes les djfficUhezptcJiminaircslfclanceociacion , 'ift 
îes àittftctcnr à Icùt modé^&rnrquéfe Cbnféildt» 
deux ^bfs- ytrotjvât à^^dfté'ifé j>art nî diantre. 'Ce 
^nilatériconfidet^poirdt l'âgé' phitf avaiioé^ fet 
«frté €lfti?rieh à Sbufflcr ^l,*a?ancagé-i:ïàef GKié^nâ 
f *allat trtnwer ar'Nbyon cm iiPi^ttcnmjit aocomnten* 
tenrciit de !*Eté de nTÏl cinqccîts dix-fcpt i & Icçr an» 
èrcntic âTTiicié ne les empcchfa pas d*y' foôteniravcç 
«mcégale-forcclesiffttfr^S^ifckiiiV^îeifeè^ fh'àc* 
ttictircrertf pïu$ teftg- teitïps'<Jû«if ôrf ne pëniottàcdàf- 
Vetiir dcieurs ifaôs,, 5t Qotrffiér prùcnd^t gtife iç$ 

tirant <5tie }c&oyC3rthoKtjuc,pa!f^ir en Èi^a^ffc; 

Ses raifons forent: que Sa MâjrfléCatholrqpcs'y 
étoiteftgagéf^adrTi^rté'ya^ottitc'deNsrfïatf , «a 

qu'il 



frfnçet. Eîtte; ÏV. . ^if 
<^pP3 ttcue s'agifToit plus àcncfpdtt dtnowtzu ^,T>énf té 
mais iêulcntcDC d'exécuter ce qai vrdjt été refbta »«xmi4< 
àaaa les formes i 'Qac rfaontitnc de rrançoisPre-*'»»»^ 
mterécottiitcereflédans la^ pronnpcitndc de laieftinir ^^•*» 
Qon î i8c cjac (i clic étoit differc^e> le dfclay fcrorc 
impacé à là ibibîeflc de Sa Mâjéftrf Trcs-Chréticnoe , 
& tonrneroit par confeqttenc d ^ home : Qpe let 
Royaumes de Naples &dcNavarreavoictit^tou$ 
éeax ctAc^dti ïc premier par ]*infidielité , & le ft- 
•oond'pat la'Âperdierie du fea Roy d'E^agne; Si 
-^oe là* chofèrftoirfrconftantccjn'iî'ii'yavoitpcrfon- 
lie dans route ^ËuropeqtH en* dotttât« Quelque Toia 
^o*eat pris" ce Prince artificieux d^éblouïr le monde 
par des manifèftes pieins defàafftcé , de par les dif* 
cours de fèsEmiflàires : Qu^il (kfllfozt a la France 
•que Nàpics cfir été direâfcmént nflirpé fur eHc > 8c 
^ue îcao d'Albret eôr^rduilà'Kavaitcparfe (èuld 
<oii6deratioB <fc n'avtnr ^:i:s youftt rompre xvtd 
Eous douze, pour (oHicrter arec uiK^gateardeuii 
^que le premier da deux Jloyaumçs^qae l 'on vient d<^ 
nommer luy fut re^dtr, & Wftcond à fou AlW 5 6t 
•eoimne il n'y avoir aucune apparence qu'elfe fût 
xtiietnr à Tavcnir eiï état étlct recouvrer qu'elle l'éroic 
alors , nivelé Roy Catholique fôt moins en 6at de 
fcsconfenrerparlavoyedw Atme$puisqa*iIn*avoi^ 
Iki argent tii troupes ; f rancpts Premier fcroiréter-j 
tleQexnccit blâmé s'il laTflroirechàpper'uneoccafîo;i S 
fittoratbrle ^ & Gouflficr pafTeroèt dans l "Miftoire pour 
«ninfighe pte'varicateur s'il y ebntribuoit en quelque 
manière que ce pûrètrc. 

tChiévitsquin*avoit rren à repartir pour fàtis£ure' 
direébemem à des motifs fî fonder, 4ë contenr^ ^c 
té^oûâie indfredement que le Roy fdn Miâttt rie 
pottvoit avoir de meilleures &Kfc pltfs feintés inien- 
donsforfaffeiredtont il s'agiflbic^ & que puifqu'il^ 
le connoiifbit mieux que nul autre- , on Iny devoit' 
«ajouter plus de foy qXi'à ccu x oui pduvoient avoir in- 
^ué ait Rtyy TicS'âirénen de'<k»itrakes penf^:" 

mais 
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mais que 1^ necciCté u'avoit pas plus de refpc A pont 
lès Souverains que pQur les autres hommes ; & que 
celle où fe crouvoic alors Charles etoic des plus excu- 
fables , quifqu'elle étoic extrême. Qu*à la vericc il 
luy étoit venu une Succeftiou tres-anu>le : xnais. 
qu'elle luy ^çhapperoic toute entière > fi elle ti*^coic 
mcfnagée avec tout le {bin& toute Tincludrie imagi- 
nables : Que la Navarre étoit (i fore à la bicn-{<fance 
des\)^onarchiesde Caflille & d^Arra^pii , qu'elles 
n'avoiait à craindre au dehors que par là > & auc les 
Monts Pyrénées & les deux Mers la mettoient a. cou- 
Tert poar tout le refte : Que comme leurs ennemis 
étant Maîtres de la Navarre pouvoieut d'abord in- 
troduire dans leur centre des Armées entières > ils 
fi'cn pou voient (ans cela attaquer que foiblemetic les 
Frontières : Que le Royaume de Naples à le bien 
prendre ne leur étoit pas moins important, puiA 
qu'en le perdant elles étoient aHèurées de ne ^idcc 
pas long temps. la Sicile : Que c'étoit pourtant ce 
Royaume d'od l'fipagne tiroir fbn blé dans les fleri- 
lirez, fréquentes où elle étoit fujette ^ & que ces deux 
motifs fuffiroient pour engager les Efpagnols dans, 
«ne révolte générale i fi leur nouveau Roy les obli- 
geoit à redituerprefêntement Naples & la Navarre:. 
Que l'on trouveroit d'autant plus étrange qu^il iè 
mêlât d'une afiaire £ délicate dés (on advenement à 
la Couronne, qu'il étoit étranger : Qu'il y avoic 
mille aAS que l'Efpagne n'avoit eu decettelortedc 
Monarques \ qu'elle n'avoit point encore vu Char^ 
les s & qu'el le auroit une peine incroyable à (buifric 
qu'un Etranger ablènt , & avant que d'avoir pris 
podèdion de les Couronnes , luy en retranchât deux. 
Qu'il falloit avant que d*ea venir là prendre un Dom-« 
bre pre(que infiny de précautions , & comn^encec 
l'ouvrage en (è faifàntaccorder par les Etats une aa- 
toriré (ans limite: Que l'on formeroit enfuitc une 
puiffante brigue dans \t$ trois Corps don: les Etats 
émcnc compolcz pour les diif olcx à doooer une 

caticre 



^tf Grince f. Livre IV.- ' aty: 
^nftief e*(àrtsfe6lion au Roy Tres-Chréciexi ? &'qii^oi*« 
fin Iorf<}ue 4e Roy Catholique â^roitaiicutx^ d'obttniti 
oc <}u -il icic&ioirèn le propoiàuc » on iiornicroitiâ Tsif • 
hirt des couleurs fî Tcay-fèmÛablès , que (i elle tiSf- 
toit accord<fe de bonne grâce , elle le (èroit au momt 
tians les formes 4c (aïs Kdicion : Que le RoyÇadio* ^ 
lùjuc en eipercât tmiKUFeux làccés » pourvu t)u'oitv 
luj permet de la aetoder à (à mode, ^quediie'-^ 
net en o^t T<fpondre à deux conditions ) Vtnk 
<IQ'on donnât i Ion Maître le Idi&r d*aUer en E^** 
gno, ôc dWme'nagerèeseipms \ rautfe<]ttelâp;o^; 
mellcdereftiraercn temps i& lieu les deux Royau^l 
mes ao Roy Tres-Chrétien Se « Jean d'Albrec <d&-. 
mcurac lî fècrecce> ^*ancim £rpagnoil ne la pêne*» 
«râr. ' 1 i 

' l«c diiceuri de Chi^vres à k bien profiire étok xm»»^ 
pdettx en ce cfihi demaodoit-im bicn>prdênt&tdb. 
tfefr'graiMie knpoetance > rei cm'<^toit Jb Tcnreté é^ni 
Païs-Bas durant rablèuce de Cliarles > pour.#ie ae^'. 
pcrance d'àuram vlus incenaine que rexccucion ia 
ièroit éloignce & u<f pcndroit abiblumcnt de la bonne-i 
fery de Sa Majcfté Catholique > qui ayahrobteàupat: 
avance roue ce <]u'elie auroit dearé> ne £c nrettiotc: 
apparemment pfus on peiue.de tenir û promeflèit 
Cependant (bit que GouflBer n*y Ht point alleit deic>*'t 
flexion s ouiqu'il cédât aaximportunicezdes Mini**, 
fVfes (ubalrcnies -qu'ori luy avoit donnez pour nego** 
der ibus luy , qie Chi^vies avoit charmez par (è>^ 
caredès^ la Cour de France commit une faute if re*-. 
parable> U fe laidaéblouïr par un homme dontelle 
n'avoit alors que< trop. d*occa(îoii de (è défier^ £Ue 
conièntit que Gouifier Zc Chi(fyrescoofera(fenïJBn>'i . 
(cmble pour cbeocher un expédient qui liât un peu* 
davantage le Kjoy Catholique , & luy lai (lac nean<». 
moins autant de liberté qu*il eadé(îroitp6utdi(p04i 
(èr (es nouveaux Sujets à ûcisfàire ta France» On en: 
viapoîà. pluiteurs \ & ccluy dont les deux Plenipo-' 
tenciaires dcmcucecent enfio d'accord , fut qu'il j 
*i. X JC auiott 



atîS: La,yif*aixftk de fJEArtWwH 
:auc0it ddUx :Tiattez:ikNû von daK€2.ckl ai£fleie:i)Citff r 
lHin'qutfèroittcm2(eccet:|Hu:kf.ptdbMfi3iaccteiréctf: 
3}âm jui(<]<'i^^ciecattDQ ^ Faocn qiù^èfokECPfkipi]^ 
Us deux ^^ ^^ ^ P^ qtt'ètfi k ùpMWKi Charles s*o&l»-> 
Traitet, gmc pat k pceonifir à iir pas pcardreuiiitiomctiit^- 
^t2ifjf0n ten^pcnttUreftCcudoo «K^RoyaumcsdcNapks^. 
(ieNavaice apre's ip^ii auroti puspctikâioa de fbh 
QMicomKfi inatjérocilel i âLdciafiautJtiy^AéfBcde; 
pleki'é aiiteobé: » sfiL ivci» "péuvàic obttiiiiff lecottftorr 
4€ii)dft'desËrp^;iM4$l Maisrtt (fteit feufemeiu «nK' 
tcan: ëàas le fi!C0Bd (^ne Te &ô]r.Trc^€brèticti & le- 
^o^-^îachoiiquB. cQnvktkWcot d*Acbicrêr 4^ de-^ 
<htctçiaÊt daaB.sn.teapfîiiofiied>.&k5CoQiiQfiB€t 
^"rAiza^» £c dr €aâi! le aoroicnt dfost iiis Naple»& 
fur la Navarre. Si les Arbitres prononçoient enfft- 
'vciiriie.'lffil^agiwf ^««^ dcMacR^ràûsics-y^cineuxr* 

ù^ f. hLBjiyiCitbs^vfiit pr^eederott inceâaatmeBt. 



. les. antres Artûlrs des deaz Tiàiteiétoicnt to nt à 
iaitictiiUables'i otx^ peur airo» r éouné léeadecrot- 
^rs qii*iinYeiia.vaioco qu'un.. Les crois plus confide- 
labire crrotenfi \ cpic iufî|a'i:cet]uelcs Arbicreseui^ 
iêitt deihd^ èquidch Fsanee oui de i^fpa||tte appar- 
teacét' )& l^ooctre <k Naprles 9. le. &oy . CacboiK|iie.* 
^mtàitiia Koy.' TfÇs^iChxécivn coritmil écus parts 
»d]nidi!icrievaBaLr:<^c.Ié RojCarholicfucfépeiH 
iciiûit Ib^infe de Brance qm n^avéicemore qu'on an ; 
^Seii'iaecwiieanePrtooeûc mooTéitaTaocqucJe mariai' • 
ffi fôt- achevé.) le. Roy Caehotiqae épou^roit une 
autcc Bikdk Sicaf Txes*€hrétiea cnxas qu*tl-eBeâc 9. 
, Sl ^il n'en iwmx .aaemic. « letnariagô de Sa Mafédé-. 
CattioIfqiie> avec Jtencc do France Bellff-icnir dé S« 
Majdlé.Treié -Chiéciemie s:*adoompit€<Otr >. c o m ni é * 
ilmàiit (^cdTcibiii dans iclratt^rdèedirm : C^*etifiir 
lIËmpàrout Maitimilièn vTcndroit âihBjepabliqae do * 
Vcntfe là Tiite de^VercHiae avec cette- prénutioir t 
ifB -il JaiiQettioit SBoe; ic» mains des Ixanfois que iâi 

icffi- 



/ 

flMitéèutteat ittlitiêtfiitétfièik ^iï àntVhhmtnis ^ 
»^^k SsiiStt décèle Ke|Hib<k]iK{ittyéroitâr£m4' 
per^tAr èènt C6m fait écïii\ pcnir lé dtfdointrii- 
ger <le 1« dëfeiflè ^o'U avoir fidié à^odqutrireèccé 

dervepaUiriDnir :^|pMf€t»ét»î§ ê^ àé^ic. Certes siV 

d&IftttM Pie»fpM«âti«i^ds &kr là rccbitfpetifë qu'iU' 
leur donneient ^ il çfl connàéc qùëd*tin cèté Gonf« 
fieré*en fcfût awciid^ de Francs Premier ; étbûe 
d*0H «urrif eôfé ChrtNf i^s ëtif tle â dé C&îrfcs éttt telfe , ^ 
qtf'îidCTim fe phiS rict^e^Pi^rtkalitf dé là Cin^ééf eripJT, ' 
NËntnffb6fi'])ïëfnie):' êc Pfelippè^ 12^ àfeitoè âéiv 
6<mài]èconi£éà\;\6i\ dèSf biéh¥dié<ià)»làifbit (fè» Cint^ 
ftî. fe'Gdvtmti^m^Ht dé NiVèWiet-' W'GofliJeif'dé li'* 
loiâRi d*^ I If gf^ift^ Bâillia^ aè kaTtiiiuIt^: &" 
^eol ftiil ^cO» i^fr^ fbn Atnbad^ extraordinaire étt ' 
Fraoee ta mil doc^ eenu un , 6â il sVtbtt fafc con- 
necte â» I^ôy LôttiM Douté pè^r ce q^*il valdit , 
^ôi ^tt^il treàt ricb ednèlâ 6bifi? là j^îi 4è il etoic ' 
alldlie|^eiri^itreSa'Mâjiefte7^€hTétioMtrie, &- 
Fer4fih«Mid fè C4fteliq>ae. > Ghâ^Ieii y ajourtf pât' Tes'' 
Ltfcc#e» fertêUM dtt ^n^-^^ihétjàd th'û êiHti cërii ^ 
dtt-fepe IM Chtt^&d«GrâlM Adi^ràléiRdyaainé 
df K»pl«ï deCapiWMieGeheraf de^ AftHé^-êt ^Aét ' 
de téus les U&yatM^es Terie» et Sêf^îèùries dé ^a 
Mii«ftd Ca«bo^ud r éegraèdCKèrhbe^lait : tiîdè * 




]câôëvèrti^ciÉbpi^ieUtiepdè'ti'«4f^dér£Ç»^^ ; 
Flandres: I *c rçdion de la Baronnie d' Arïcot éVr Mari '. 
qiîftr 2 ut* Gôtttpagnte <k cétit héirtirteir d* a* imt^j 

[tC'i St e»fii4'^t<»5Héâ dé là^T^rré délcatffnbi)f:tui' 

'CfftÀéi'- ' -■''• \-^ "^i" ^ii. •■**' [' y* «---^ ,îj .• '*- • 
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Lamju|mu(jedc c^spiQU-faiciefl: remarquable^ 
4cQxcirconâan€3cs: Tune, que CbarUs ci^ét<>it pai. 
libcral s & qiic d*aiIleHrs il avoir d'autant plus de Ca- 
jcc départager resgracesiplqfiettxsperlbaoes» que 
lamais Prince n'avoic été û bien (èrvi qu*il le fnc.i & 
jie/exi:oHva[>axxH3ni0)qefiT oblige i/défloer le^ttit de 
jrècompçiBips q^e luy : Ta^tK ^recyilbuice«ft^Qe 
«Chiévxes., >commepQ4dçi4 rçxnaj^iué., 0C.4cfflaaa* 
4Ujainais.ricaitipQurlu,y'iHpoar les 6cm j' Se qu'il. 
ie OQotema de merictr d'un Prince ceeottOOiâàacles 
iaveuFs donc il le combioic. . 

. jCoinnieraccorDinodefne-ar4§e Noyon avoitHn:^ 
Tiio^té jums les pbAâcles capables de rrayerfcr Cbar« 
les dam l^ prife d4^o(Iè^on->de ft^ £car$ loaccmelii , 
ilD*eux jxlas^cafic.â'Crf^Hi^e T^zç^s d*auroric^ quck 
<àrdiA^ Ximene^^^'i^trribqOtiteQ ]&fp;rgoc:; & C^- 
«f^cs iiic d'avis qw^cm4éiaifia«,*'làke i , pqurrâ '^^uc fes : 
Avions Ji*alla(teoft ni dire^emeoc- ai indù'eiSbemcQt 
«courte les avantages per/biincls de Sa Ma^cfléCarho- 
liquc* Le Cardinaldeibn coià (k piqua def ecoiipoif^ 
iaiice i &. &ï^it Chaiilcs av^ \sm^t d'applicacipa « 
^e s ' tj luy. eue éti redevable ^4a J^i^encc* Il obli- ^ 
i^ les Qj^ds de Ca(liile à recevoir •^S(^r4re6 «' &i 
les eKccfi ter d*une maijtieiT aulfi-pii^^Jaipcc 9C jH^fltifttt' . 
fôilcqûe is'ils eolTeiii ou leux^ fil^y au milieu de 
l'^Eipagne^ & -com^ il pF^çryoic que ceux d'entre 
ces Grands qui avoient defFein deic rcvoUer , n*ea 

Î'ourroient erouver que devx pceceztes plaufibles^ 
'uq du cotéd^a Jg^sçiç^ ,Qermj)i9e.4 M Taurre de là 
j>^ 4c rinfaoci-^^il 4r jpbiçrvîjr cjc^fr 'pi<^ I*«»C * 
l'autre, ;& les rrarta:4>ill<ji^ aivec 'COntieiâFilit^ • 

3u*il tw leur ôta p*s nîoiiis^€$,<K:caf<9gs d'ei^freprcn- 
r): contre ion ^d^^jiftcRciqH 9. qittQ to $^iecs -de A 
flaindre de iuy. •; - ^. ' ■ , . 

^mrt U P« * ^ 9ue la ReiiK^ermaine de Foix a'étoit pa$ 
^«dinUt teluccparrambitioo, A u'aimoitqu'àvirreagrca- 
4t e^rdi' biemenc JU uns «embarras; d>inf .b D^ufe^ dans let 
msnd^ Içftins* Lé ica âoj Cacfaoîique luj avoir iaiflTéoB 



V Ar JFViîiW: MvrtïV/ lit 

sÉi<}anuit<|ÙT «A Coditilk dik^tiântc niif Ùbcsrs-de' 
rente > outre ibihddiiâk^^t ^ afl^gri^z (br le Royaume 
âc Nazies-; ft fîellen^t) cik ^te cxa£î:fcrtenc payée v 
ics Arraeonnois s'ei> fudenc offenfèz comme au n 
afironc fait ila memcMre de leur Roy héréditaire > St 
▼aiiffeZ' eo^eiSGitane éds cfèubics dans la Caille > on' 
en h>metitani c«ui-cfu^ilsy trôaterbioiVc e:rcire^» 
Ccf^endant d'an c&;^4é Roy Ferdidand avoit laific' 
¥Qide le Tre^r ROfal , ' Se dfe: Vautre côtc^ i\n*éxok 
pas polfible <3ue Ic^Royatimé'dèKaptes payât dan^ Ik 
con^on^re d'alors èla Reine Catholique la fbmme 
ou il etok tazcf;- parce que les François écampaHcz 
■ en Italie pour recouvrer le Duchc at Milan , Rai»- 
jnond de Cardonne Vkre- Roy de Naples avoit craint 
qa*ik ne marctiadenr^ii fuite contre !uy 9 & pour 
t£èTtt pa» (baptisa voir fait des lèv<^es extraordinaire^ 
de gens d: guette qui avoient(/pai(<fiK>n(èaIement 
iesccyenas;dëlaÊoaroni1e} mais encore les bourfès 
àe tous les Particuliers qui âvoient bien voulu luy 
prêter de Targenf. U écoit que(lion de payer cette 
oiuitiradc de créanciers ; 8z f\ on ne Teûc fait au p!ur^ 
tôtidaos la conjonélare d*une minorité, ils n'eu(^ 
fait f>as manqii édc& fôutever . Tout ce qtre l'Efpa- 
^e étroit du Royaume deNapTes étok incité à leur 
cemboar(èmem •, Se le Cardinal Ximenet tout hari- 
dy qu'il étoic > n*cût ofô détourner à d*aûtres ufàm?s 
ttnfoiidsfî necefTaire. LaReinenerènimportuiioic 
pas moins d'être payée par qftiartiers ; & l'unique cx^ 
pedient qu'il trouva pour la (àtrsfàire , foi de la payer* 
^Ibaarjgent après tes afl\]ra<ices que Chiévres luf 
cavoyadela propre mam du Rôy^atholiquc", qu-o» 
If y deodroic cômpsede tt. qu-il auroi( employé pouc 
Sa Majcflé â X3et égard"; 

L'Iofàmf donna pliis de -peine au Cardinal parce 
çpi*iIétottencoreprévenudela peniée de régner uit 
jeutcaCaftille) 8c que l^ontravailloit au ctchorsè' 
l^y entretenir. Il lùy étoic apparu à la Cbafle unf 
%Q£b& fius la: figiEBC d']Un'Heiinj;fe^^>% avoit 



iCQmn»uni<)ii(cf (à vî^oq au Marquis île Deoia ûm 
^on*cri»ciïr ^ » i^E¥é<5«ç Aharo O/of io fon Frc^ 

XondcÇiKr ^ ^^ Ton pt s-c» dcfabuft que fort 
taçd,, kGowweropWi^vlç P5cgçp>cHjc fe ptomiccnt 
U$ prçrnkr«5 JigiMiegp d^ r^fpcigiie ibf cette tainc 
|jircàûipH. L<s>»r av<5yglfçmcDt^p«u« être fond^ foi: 
«nç<;bor< fi vaille > o>n fut p;i$ oiaifis diicable -, & 
|ii le dkxnier Tcft^meot du Roy ïcidinaad , ni 1* 
leconAoifTaisce pq}>liq^e de l'Archiditc Chades en 
4l»A\\té d(C Roy par .les .Eca<* des deux. MoBftrcb«$, 
f»ç fiaftreotixas j^mU^iéxroxnfer^ .Dy«C!ic-ia{krem 
|K)jn<: de iolljcit.cr Xi«niÇ«çi.qii*»U(mr;pcr«iîçdcra^ 
m^ner l'ipi&at 4,ia ville de Simanfts.iicttki^cfoffl: 

pa$ encai:e leur ^ritablededcu) > il 5*n3 daua « ^ 
leur dit d*«intoo d^ifiif qiBt b perfim?» dcriBÔnr 
luy^*0kfickcre> qM-il y adroit lietidcfiroofcrà»' 
Jirç 4m^ (on ftdnH|iift*»t30fi.6Hl te peidoitde »^ 
jÔiî rccoiMlUt bictï-tôji;^^pcrfsqil3lDCS*ctoitj»tdtfW 
ià»$ caufe s & q«c réatçotion des pri»Cf]^»a w 
^ieçs de l'toÉMH étmçd'^ttriidrraSimancas^ «on* 
ÎQiiô^iFCQueieCi^lay^siijc pfowift, & dic!i^i%«<** 
pend4Ctf dans fc pgFty 4e «f jeune Prince fcftes« 
Graod5q«*illçur ûtfWfoffibk, fwttrecrop déçoa» 
yrir ; le? E^pip»^ qJK k CaijsHj»! «yoîi «uçiwff dicaj 
i'iofof mqiçnt d(Ç<oMsi«s terifintfircfew«ltt iMai^«* 

lU^a^it^ge cewifowfi fltiwppctftt:» ^qu^ ;«tiiir»fl|* 
tems à Madrid Tlnfàii: fous dûkcr pnettitt». ***■ 
lai*s q»-a p'cttt .pli» Ji«ji-4c rii[rua&r.H lny Jfl^|^ 
©ectcmeot^c & pirfeitii^ Aoit fiucocfliitf f»"^/' 
èicfi des AflSireç »ttbliqu9S , qu'ii np pflfetotf ^«^ 
jfenttr diilioU cwi:(c tkndowt leCDiieild'îEat» 2*î* 
4ea»bl^ikRj9 ÛMhoJkiiiciiMy&crt. . 8 <*«^ 



' en tcndtit -et S&aats InMùigBsÂa liibqntt'ikiik 
• TËvéqne ; ^ xtmûtcpxmt'Vcxitthnt .otisLma s^^ih 
kuT doDooit i ilenctdes i&crnT8S|K>itr eiit|»ofaer qlle 
*Vln£mt ne lay lue eiiky^. Issifg^wotiooTdonïW' 
.uiâftsceorfirabttlcs^ qi]«:£e jauttç Mntcilciosâa^ 
melhques étcnent en ptiÈui .^m» qu^iis «^ea «ppci*'- 

;ianc plus à crsiindre ^ le Çariiittd.iaiigft^ de Ja ixiah 
•jiierc qui (Jiiic leplnsacciéiKédcS'ôfsinds. CVtdit 
.Dom Pedro Poito-CareiD Cuznomwd ïc Coûtât 
é^ui zvoits^uAé de loin Tes ioaâpptt^HMir £b Àtie ^kÎR 
Qrand- Maître de S. Jacques api es la mozt'du^Ro)r 
^erdiiitnd. IlcfToâcdExcutdaDusd^ioâlûniét^^io- Dentier 
idine AœfdugcaiidCaptcaiae GoniôlveqitiiayaTok '"''f/' ^ 
.feitconfidcncedes Bulksqu'îl aroit ancrdois obtd ''* '^'^ . 
*jiucf du Pape Juks âocood pour cstxeMalxrtfè , lea '^^ 
cas tp'iiïiitf^cm aa Roy CacliDiiqae. Legraod Ca^ ^^^^^^ 
:pitaiiie étant mort avaut Sa MafcQ^ ^ PoRo^'Carcro f^f^^ , 
jpséGaDDùÛL que puifqiir la Coor de Rocacavoicac*- 
xocde a GoA&lve iés Bulles dpm on vient dé {laclcr ^ 
il paroiilbit qu^eile aKoitdefieindé d^taihereii 'tottce 
-manière les tilois grandes Maitfifts dela-Comoiiiie 
dt Caihllc; ëc que^par confisqotfnr auc telle gtoee 
n'ayant pas tamiftd acrori|ee au netite exirBordi- 
naire de cel oy qui Tavoit obtenue , qa - à b «tatnte de 
.lendrc trop puiilans les Rdis de Cafblie >- Porto C|r- 
j«ro avoir lieu de refperer , quoi qw 6!siqasiljiret& 
.perfoncielles u'approcbaâênc -bas decelies^dtigraiiil 
Capitaine. Il avoir du crédit a foX^our ietI;eoti Dii i 
\^ n sVn préf aluc a^ctaut d'adcelfe -, qoM obtint de 
5a Sainteté des Bulles copi^m^à mies que JvAh 
avoic expédiées , à condition totitrfbis dis ne i^én 
icrvir qu*aprésla mo^t du Hoy E^rdinand. • U «IK» ks 
Âvoicpcttcncore reçues lorsqueSaMajeftéCatholt- 
:qne moiicor , maisftliK arrivccenrptru de ipursaM-és^ 
. tc4ociiiiex:onibnânvencltty-^«iant éivc pltis fipvo- 
«èk if» ^«4elaidiyifionaia4:aisdiittl0^d«s Q^fê- 

K 4 ver- 



*\ ) 



^BX4 LÀ fféttifue de PEducâthn 
^ÎÉccôeQtcie rinEuit , il écciyic à tous les Gommas-^ 
ârorsde l'Ordre de s'aflemblec dans U Ville et 
'CompoAclieai Galion i ft d'y tenir Chapitre pciur 
Jb Fecefoir en qualité de- Grand- Maiure conforme* 
•aKacÀaxBttUeiqiiek Pape Tciioit de ky envoyer» 
OLrs pxincipaux Çominandeur& écoions (èspi^ensoa 
aSiczi, & ils avoient d'ailleurs tant d'intercft que la 
•^andeMakciièfiicdétacèiiée delà Couronne» qu'il» 
«^atvelenr garde de ne luy pas obéir , poifqa'en ce cas 
il tC'^^viioit aucun d'eux qui ne pût cTperer d'y étœ 
«âevépar Usa mérite ou par fes brigues : au lieu qn*ils 
■cnfisoieiic ious.irQftrez > H elle demeuroit uaie à la 
^louxanne^ ' ^ 

' Maisi^AftètnbléenepâcétrefifècrettcqclBleCac- 
£nsd R*ea fut avert}r ; & comme il fàiiait agir de 
itanceur pour châtier J'actencac de PortOrCarreKK* 
•a ne s*en pas mêler > il envoya l'Alcaïdc Viilafanno 
«neec desTroupes pour £iire celler le Chapitre de gré 
«a de forcer Xx&Commandettis qui ne s'ctoient paa 
«i^rez pour combattre , {c (èparerent aulfi- toc que 
^Alcaïde leur eut %Âifidrofdiie du (Cardinal ; & 
tfiignixanc.de défisrer violontaircnienc; à Tautonté 
5y]^ a'eufleht pas refpeâée , (î elle eue été àtùt- 
•m^ Le Cardinalaprés les avoir renvoyez chacun a 
fil Commandecie > les y fit bblcrver defiprcfsqu'il 
leor &t depiiis invpoffible de le rejoindre » ^ulqu'â ce 
^^le nouveau Roy Catholique ctic obtenu du Pape 
Jes;t.Eois grandes Malcrifes comme vacantes par la 
^nort de (on A.yeuL Mais {encontre- coups dans U Pq- 
Knquc au£ biea que dans leibleifureà (bue quelque- 
Spii% plus, dangeteux que les coups. Là Noblelle de 
^Oflilie trouva mauvais que le. Cardinal .eôr dtflîp^ 
ftvectaat de fierté 1* Adèmnl^e de Galice > & Taccuâ 
JCvtom u(ùrpd dans cetre conyondbure un pouvoir 
. qui ne luy etoit donné ni par le Telèament du fèa- 
Koy., ni par les loir de la Monarchie donc ilétoit 
JRegeiK. Les Graudsfè firent.an point'd'honneurde- 
4ie pas £m&ir ia. o^minuaàoa d'un procède' £ peu 
.... .1 -coa- 



5 . 

X ier Prince/: tivre IV." aiÇ 

- «tMînrèttablcâunPrétrèecàuriRclfèicux, &pîirc»c 
Ja premkre' occaiîôu cjto'ils trolivcrcncdcfcdclmec 
é*uftjoag ijti*i!^ trâitbiciit àc tyrannicjac. Elle coa- 

• fiftoitcu ce qkî'il Wfaf àcotirrt-tcitfps.civpcttfircèXi- 
' Jnéhczdëfrayaillbr^llareforimatiôndètfrois'âbosï^ 

▼ray-ftiriWàblcmcnrcfcvoiçnt être fupport<îZ en Tab- 
^nce du Souverain , fîTon s'cn-fôc icaaattxMaxi- 
HocsdeJaPoIkiquc ordinaire- Le premieï étt>it de' 
menues OMcicr^db'ïal C<9tir<jui*:ivi6iéHe ébtchupac 
w*ar" Paiigmen^àtioh' de IcuryNgiagfcsr le feïsôftd- 
^toîc^des pèiiîîons ai^eord^csd'ïes Court! fâiWde Ci- 
Mlé & d^AYragon que ;i;dn' Tjavoil n'«> éfro pàsî 
-•A^es ^ eu^e lesavoir pas^tnctkées pafr d^tîoiwêws- 
▼oycs; & je troifie'me condftoit à recouvrer ccqai 
avoir «?tié alien<f dii Domaine Rôval , à loccafioii 

- des Conquêtes de Grenade ,. dçNapIcs & de Nâ- ■ 
▼arne.. ^ ^^ ■ ■• '■ ••' 

Ximenei avant que tf'àbcottiplîr fbn ^^èijein' «i^ > 

• J voit Amande Tàvis à Cftit^vresam !o)^avôkc<>i>(*CTÎ.' 
té dVtfendrc que le Ro jCarholiqà'è Au <»n Caftillt :. • 

-»ais fôft qu'ir^'eftiitiât àfïéi'fort'po^rvèniif atK>Bt 
d- un projet f\ haidjrfanslefecours'deferi Maïtr^i ou 
^*i\ s'imaginât que Chf^vrcsIuy^oTtoit envie de k - 
glotte qu*11' tiv reccvrok j '1 ne laîfla pasdemcrçrc h^ ^ 
-main à i^œiivre. ' Il modère d'abord avec aflfez de 
bonheur les n<*uveïmïappoinfenTcns 5 & lèsS^an^ 

' fi xa?ioii,» par 

... .^'y a^bh iptei<\\., 

point d'jhrercil; .&d;ubauprccotèceuxàqûrte'R<»- 

flemenc du'Càrdinarprc'/udicioits Te contcnfcreiît 
*-cn murmurer eii ijrcret.* LcrctrancKémttrt^dc»* 
»Pcn{îon*îuy donnari>hw'dfe pcinef" a ea'ufe^qtie' te 
-inurnHircrcn.fôr pJi>is ufiîverrcP&- ^ti^-ptil>1k>i' nv^H- 
•enallawoplGfindansIc ïétôiîvreniéni ^i>î>Doe!lâî»iiBi, 

Îejurnfj^s recentrer de» l«cnft«fc*dé^lerfiMç$ <>!). 
jacîcs. ■ On pférèndîtftue leRèy Gàrhv>?!i^<ie vtM%t 
8QDXealwHne0t daiis ks-Tcf rçs al jeiH^&.iiViV,pn <- ^M=^ 



1LZ6 Lji '9ré$^00f de /&&r4^^ 

êcVon étmfïcCqat ^Jmd dicter euitjçf: 4 ja|:cj«pil|tc 

jiipxonlfi$A(iign2 comme les z^tx^.i êc^xjifimf^' 
xtivïx un ttmfs afkzçç^xtj^t vot^i r^e^^u^r I^ors 
iTitrcs. i;i:o4ign^t»W qu'jls ,çn .^CMiçjlvqnt 4^«j|a 

Comte d*Urçgn^ , que Ifi CQ^i(^aâur^ ^ok Ytfiiië 
^ rç<x>iiT|:c^.k b^;)i^4e^aii;^^idpfi^ 4ppt U ^IM^ 

Pour eatepdre cette Aft^ qi^i fo^'f^ pFe(^«e 
tcyptc rEfpa^e il faut fç^Tçir qi^e Dom Joga de 
GufmanDucdeMcdina Sidonia epoiifà en j^remi^- 
feS'.f)<^pçes to£UeaWç4iiPiK,^e.l^|^r ^QiUiiqac un 
&6 appelié Hen,ty' , ^ lâ^e fille ;npx»m<:$e Mea^if: 
i^lçnry fiK i.m|>ttiJ(^1i^IfC:r A ^ 

d'iJçf ^ f efl qut ÇedîoGiran. t-çRuc de M«dMM 

Sjdouta iK 4et) enr^ pas iong.tejt^p$ avec (à pr^mic^e 

fecDiney & Ja perdit Ia,t;rpi^^«^^n^d(eJ^iirq3i$- 

jrifge. Il^iokeiicorejepnc,^ & premicie alIia^GC 

JujdToit^oip^jefpç^a^Qade ,:vp^ fquvcat I^ jfèpon^ 

•fi]|eduDuc4e9ci2u:4i BelJe-T^a^r. ;}1 r:^vioîc «fo^ 

v^{pi)tâfaiù^^7 Àliriadijai^tii^^qu'ilgvtftc 

'fK>ur elle ^eek demeurée dafisks tçr;içiçSf^!|jnç<}|«)pk 

jpfti^M tant4)irii (utix^i^deA Sjtpéjjrr ,> eÙe 4ege{ie«i 

jcin aitaouf ^iS^-iOtt ^*illuc ve^. Il ^coit fyx^i «coq- 

. crédit fe Spi^iiicyr k plus ncl^e de TAndalpitjfe; it 

jAvok (UlèziMCO V|é€ua7ec,(^ ptcnvAte icfîiipe : ilci- 

froic.d^co ^poufef la %îçui,îvux yi^Q^qo^dÙH)!»» 

iC'^fl: à<3ilre ^qs;i4<^c : Je^tQwd^. d^Efpa^e i^ s>m- 

ijarraflbicpt prcf^ue pcnuf ^iQ.rç dç. Ji p«>nifaif<$|i|i 

(àogi^ matière 4*f|Ui^pi^;i.s-^;ie.l^(die^feii4î^iOft 

ckar^dcjamille. . C^scinq <OH£dera{;ioi)$ foiti- 

fois 



'■ éet Prinèer. Uv^aïV.- . . ':tV7 
"feis-tbA Gendre s 6c comme pn eutrecoorsit^t^ Dant 
Artcs de mojets poarobreiiii la jii^^ft i^ Si Siège PHifttU 
-Cfilaibrfhe là plus &YorabletîuifacaioniicntjÛgJ >*''^^- 
elle itit enÇn accordc^c. II (bm da fc/:opd lit uitEfs ^"^ ^'• 
celêlHre daps THiftQire (bas le jçom d*Àlvaro dc**"^ 
<Siifman ; & le Dpc fon petç !*éftra cpm millier it)^ 
pr^fbmpcif & neceffairt dç fe grands bien^ , àura- 
tôc aile l'iippaifiatice de If enry t)'e'<3Ûrm4n Hts uiiil- 
que du premier lit eut été CQ^tm'é, . AîvaVb <^çvint ufc 
Seigneur û accomplj , que ie Hoy ^çcdltr^l^d le "Ci.'" 
«holîque le èboifîtpour mary d*A,a"<^ 4''AF^%^^^'4!^ 
legitfnic d'A!pbonft d'Amgdti ^I^' riattjrd àfi'^X ^ 
^Majeflé : mais il eft peu (l^iticeilçs ^gnà1é;p encre ïti 
Chrétiens dont fa ppnitiônfôiteutïeiémêdtdi^t^è 
fiîfqii'àrautrc monde; 6ç Diép corn m cnc'cordj|;ia|- 
%enient â témoigner dés celiiy-cyjiàrdfciphitîmciit 
itorrihMi ^n averlîôn pour.^ît myfa^ge oaSIn'i 
Ibuffecttiq'iiû comtncncfcmi^'t dû i^ionge , ;« ^ans 
la feule vmf de multiplier les bommés. ' pèdro (jiiofk 
fils alntf éè Mentir fille ^u priEmiet lit du' Do^ '& 
Médina ^idonia fê porta (eu) 8^ uiiiVeri!ç| bcncier a$ 
Ion Aveiîi matcrnet , & ^ic pour ïès raifi^s qu'Al- 
varo(|e Gufpi^n fon Oqdc croit iïltgilimc t' qii*d| 
^roirle frtni; odieux d'iiiiè pàprdtttàt^lié ifùt^ - 

Me les-IJ6it Dirinet >$c humaines éoîiqamnoknC 
Clément les'riiânapès â^ct lé's deu^ S^itf s ^ ' i^ c^uji ■ 
■iw avoî^iit A«f quelquefois fbtrflchç' dans la yLcifi 
ffpn CfirttJ^nne , cç n*atoit fté qde pour des ci»^^* ♦ ^ 
qui regardoîenr le b^en gênera} ,' certain & prcfcnt 
d^îiû grand Etat, Se fcs Perfonnes Royales ï qu^i| 
n'y avoit eu ntti deièmblabhe dap$ le cas dont il s*a- 
éifloit, 0$'qàje pat coi^fequént }^'d^f{>cDre obtèou^ 
é^&ome^tx>itmi}f^: Mal^feRoylCaiholique u*tii 
4wML pas moins (à ^tite-Fil)e 4 AlvaVolavTman |^ 
îlr f ^•^nidfr à ceux mit prérep^firtht fci} d'/toutn^rj^, 
OQcee n^étûp: point a Pedro Giron de ^àitroïlcr 1^ . 
iifpeniè obtenue par fbn Ayeut; & que quand jlv 
tiuoittttàîcdxte» Ixpicfênce de Sa Maie fcé^ c^^lfe 
-•- K (^ de 



^ ^ . ic[Ia. &ac Reine KâScIlê qui'^YQicnc {igiTf'airCoii* 

triais ,, a.voienr riipplc(f.alM)p4ammcn.c>i toutes ici 

. }/ .. mollirez (k dtQic&. (le fait ^ui£ouvoici)Lj eue iucçi') 

-> . venues. ■ ; 

Le DucdeMecnDaSidoniàmourutqiiclque tempf 

llprts les nopces d* Al varo fon fils > qui prie pûiTeiGon^ 

de coures les.Terces delà Maifon £u)s qu'il y cùcd^aor 

érc ohftacle que celuj dequclque&proceftationspaf 

^^dc.quiluyrurent/igmfiécsdeiapatt de PedioGir 

W^i Mais aj^res. quc.le Rov Catholique eue cédé de 

^Vrc i, &; qu* Al varô'Cut perdu en luy fou plus,grand 

JËpport ,,' Pedro ■ Èipn. ciûc que le tcmpsitoit vcna 

dk jC^ppropricrlesbiens de U Maifon de Médina Si* 

jdonia. U. cira de la bour/è. de (es Amis tout l'argent 

Qu'ils luy voulurent prêter: il implora l-adilhoce 

^e. les proches. au. de faut de celle de Ton Père, qui 

tifixçifU dVntrer dans la querelle for ce qu'il cftoit 

ijrogâg<? • iI.tJ;Quya fôrre jcunes^gens.quU'avoicnt 

çonnu.dans lés Armées dirpoleiâ le Iccourit.,. & tira 

idès.CB>is ceilcm'rces qpie ronvientdtnQarqger , ailcï 

de- Troupes. pour former un Siège régulier devant 

S».Lufiar ville dcs.plus âmeufes de rAndalourie a 

«au(è de. la.commodic^ de (on. Porc Comme elle 

appârcenbiten j^opie auxDucsde.M£diiiaSidonia> 

Ifct}u*elle/fai(b1t_g,artie de l'aj^ganage 

0e2i.qur.0c pouvQic Icire m Yçndu nLeng^(ff l^ 

'^ KpisklâCaftille u*^ ayqicnt point 4e GarniSn j &fe 

^ <»ntcnioicnt d!eninéttre;daus Je Château qui corn-? 

ipaQdbiti la Place 3, encore iicl*avoieat.-iIsuitqu'a-i 

pr^savo.r.donn^aux Ducs de ModinaSidoniadesdc'; 

Saracions authentiques 9 que jce nVfcoit pour aucii'i 

ics prrftc^îtions qu'ils j[ eu/Tent, ,^ mais. que c^tojt 

énicmcnppour ïa ./curei^ de la c6t«;d.*Ar>dalo^c ii 

S lus i m porance de leur rVloiia^hie. Àly ;^ca ft jeffj 
ïns làtVjIIe pour îa dcfcudrc ;., éij reçut on iigrw 
tjfnfoït qwc fu/mcjja'Ponced'Arcosîbn Coufiogct* 
Main , . qjicPcdro Giron n'cfpcrant pas delà prendre 
10c l6ng;C€;nps pat les, fûuncs ordinaires ^ tâchade^ 



.. Jet fYiHcéf..LiYTe'ÎVi rixir 

corrompre Gomcz.dc3olis?.qui çptiuDandoic iSanrie 
Château. Splis fut.ioiSéxibjicM.^jtotic â^ qiiePcc^p 
Giroa.puc cirç&Je His >iu«; qofiic feu Ro]F'Cacfapiù|iie 
en ie menant dans S..- la.cAJml^^ ayoi&caiâmandclièB' 
YÎvre eà pat faite intelligence avec 1« Duc AWaro , 'êc 
d'agir de cencert avec luy dans touces-Ies cI]toiès qui 
ne f eroiênt pascontraires à^riotoreft de k Monarchie 
d'Efp^^pc en^eacral > & dç i^ Caftille^n par<tiealic& 
U a^ûta^u^inç pouvait Ce di%en(èr 4 oheuàcoc 
ordr< fu(9u'^:C6 ^u-'iMpjf en fut açrivé uu antrfede 
flaudres-» ou.(}^e le Caiidinal Rqgçut'luy em coiii^ 
mandé d*obcir â; Pedr<> Qiron -y & quïl n'y^ avois. 
point d^autres expedieiis que ceux*Ià. pour entrer ^ 
dans S. Lucai » .jî Kpo a*aiipoit mieujp lu^ paUèr fur 
le ventr©. 

Ainfi It Si'ege tira on lô|igpeiir.}d( Xrmcntzper* 
fbadé qn*i 1 falioit n^ainç^uir ^i ctoui^^ ixtaoieise là dtï^ 

{i0(îtioa du ^u K^y^çcrivit à^bi^vre^queLC'^ok. 
à Ttinique moyen dVnvpàcher U NpbleAeËfpav 
gnole de iè ^ulcverj &.q^e;cpxB«one<i|!eàËHHiat«relt 
£ment portée à roiiîvaté , clley retiueroHin^iiili^ 
blement lot(qa elle ?cf r<^t le premier de ièsatteurats 
réprimé avec autant de hauteur en rab{èace du Royr. 
Catholique y^ae ù Sa Maiedé. e^t.^ RK^me^&i 
qu'elle eut a^j^clU-mctt^^jùCsir^ 
Uute Chiévres de Èiire CFûuver bon dans ieConlèil 
de Bruxelles ce qu'iLalloit faire , £c enferma ^«sJo 
Paquet^ M^^ Lettre pou^ leRoy^ui ncconteBoit quo Dant tm* 
h. même cbo(c exprimée neaniBeiBS ei> des terme» Dépê^. 
plus re(peâiieux v& fans pieodre4L*aucie précaution^ f^f» ^ 
û ramafla. en peu- de jours. les vieiUcs Troupes qu'ii^""^ 



qcnoit pr^cs' en. divcis. lieux \ & les emrpy^ (î pr^omt "^C J*^ 

piement4$« l4>cari qu>lk$ tombe^/^itrutksbrasi^^^'" 

Ai P.cdroOiro(>avantquùUût:apptisqu'elks£uïïciii "*' 



o^ Quri pagne», Jtacouftematiou. qui ûifiilts i/^oi 
2^1$ à leur faëy rompit en un momenttoiicesJef, 
inefurps qui avoient été priies pour enlever le Duchd 
Je Mediiu-Sidoma* Doia Sedra foc ^abi44doR4)J^ de 

tOBS 



'^, 



ifD JLif Ppéfiéfête Je fEiutmion 

«b«i les Soldat»» fE dHitttiifit lof -même lefti^fb^ 
(gisr èum d^uissâetnaiicMi champêtre oé4*e!iiRe%i^ 
^K^t fu ><]u^il fôt et! aRfcpéaat ^c (es Am» l'evrlRrBC 
:sreoâciiié avec XimciiCft. La-éa«i(è<l*aii'^tteiiiefir 
ik hxtAXt jRk quelaflîiparc ^s AfTi^caBS^KHencto- 
éomaires, U bc fcrvotenr que furrerpeRiiiccqii^oii 
leur avoic donnée que le Cardiiiai approBVerett ee 
^i^il» faiAienc. Ht leconiKMâToiéttC pooremrtor^* 
nairemeot ya^ux 4c (bti-amoric^i & pour ioeieofttble 
lbcf(Ni*41 avoie ^c^ coacra^nt de reeouf ir i ta i»tct ? Ik 
emciufeent ^e ctis principes qiie iiks AlUc^feans 
iftioitne déifkics,^ qui eti #efi:eroit pa^ort parks 
niftiiit ies BoQTf^uK. Ils ^gèrent par ieâr petit' 
no^bve e|i comparaifbti de celuy des Troupes qui 
▼cnbient au (cœurs du Duc Alvaro. que la partit 
fcié^ok fis «gaie, 9c (è ddbaiidepci>t{a '^dèfiuseiiat- 
fcad«neqttePedToGi?ot>'ià renotiât tifieH}t.IlsnesV 
iMiièrcm: pas^tout a fait dftbslâmrconjcéhii^'îftlel 
fiimémis-de Xtmenex ti^YftiÛerénraveç taâf d'applî^ 
€ttd<Mi »& de âKé^pouriùy faire recevoir DRafiront 
Jaiis r Affairé de Medint Sidonfra , qu *i< ;(&mbla a Gi- 
foo apç^ que le Connf rabie de Caftille^on Oncle H 
f l-ufievrs aatres Grands (é ^renrtijrueK avec loy qu*it 
li'avoit |i»ltt^ rieti à craitidrè» êtqu*i(poQVoicèrater 
MmpunémemkCardinftli 14 allai Madrid pi^lbppOr 
Jânt que cePfekte^ttaordinâirëtnefitde^içarenma* 
ôere d>*o#<m(è,ft làèi le à (ç choquer dès ttMfprif&its 
de (à4ïgnk^ V ^^y entoyeroic ua ordte de ^retirer au 
plos^vlie, & ioy Ibo^niroit parla le pretei te qu'il 
cherdiéit 4^ le plaindre de luy . Mais ie Cardinal qui 
fen^rok^ans la penfée de Gtrôi! le comporta de mé* 
me ^foe s^i) nVfté pa«Pfçû^ larriv^e â Miibdnd oo s^if 
ae s'en i%t ptts^ft^eri (^e^ieV'II hiydotini le loisir <fç 
iVfiliioyer} &! Giron voyamt ^prei^ièrer^fèdéÉpâ-^ 
ceiWcpar rMi(ed£bi{^tcfifié^^deXiiinei9eY,(4ifii'* 
vwKa «méliieqhde. Il envoya dire à ce Cardiïitl «jn'it 
éÙM k MadHd àm\t fa (eule ifitencion de viliter (et 
Kusac ^iB'fee Amis-) fcde^^et^i^ctettctief iiBflie<lfare*' 
' '* sieac 



-mÊme^ èttAnniB k^reitiûrajri«d«4^i»afiinb9 manie 
Cardioai ppnxïwsk dv^fSiuAte i te lue cqismtriftBiie 
.^hefis linon, ^laioniteiéufe. 

1}9C Ja «io4efiitto» «Z49rctfe cms le plus fjianil 4«s 

-s^n'ikifiBiK je;^tr «nifnîal. i<S«(oB«|MKiàMiièzcn 

;k flj*^ii^eam>p«i4uflbit ayqe fdii^'dc ftvtnB^A]ue«^t 

Ircâr'JnctmectM cw^'pFife^^^âlKâa ieleniortifiefQft 

^0i»arfiir«)etr<»Mi!n«-t6y«^ii tt^'expliatiâ^llrvanc 

-lies |^ens:^*il âpivoftled^v^Mf nifporM(ra«Cardi- 

. «(tl mrie ▼encabit-fii^t <|«i t'avoif efnpédvé<le yoir m 

-Pxekt , & ieur dicc^tte^'avoir^t^ianclaTâiëdeini^ 

Cise de fa^ffercvieeteiitrc JiRôyCadtoli^fO«^<cciiïc 

:qat ssioicnt l'koiineffr4de«eft«l«ii«eii ^il^nfoime^a»- 

liCc^oeiev^i'iwid^ ésXDaftmTottres Icis foiscfiï'ikiKrf^ 

-/(ôîénttfwcleficuoiitfrMtiiik^ïlof , a^ienraecovoi- 

.néde4e!«i(i»r$ ^Vijiieiiittlmflt A»9fiénti^l'é8ac^ 

du Cardmai , k Roy CarhoiS<)ue aurôit âi)ec de te 

f4aiiidne< d'cBT. Cela focittpperr-^^âlCiÉaeiies^^iie 

js'en iétoiwaiiC'pasdinratitage, reioîfic'Gtiionài'acta- 

>qiiciB.-id^'jboftne>atfar«;'<Jn &niM|(ire«tieftt>ki]F «91 

-f^aiid pan^ rtu^îiéviffmiffêmtu» àc'énUoomioam^ 

-évm cfoe M lréi«eTMrieM(anroic<^ Xicfonnè* 

^obJeldcLCalbMe fisrii^yfftfmiei tfon 9r«iti;Mi.À>éatHk 

.que Hon parlait de reeirer'deios mains ton Droit 

ilofai' 4qu'ft aTok iùir lesOSotesd* Andaioniie : k Duc 

,êc tenrrent 7 fiitam<ële(ceofld, pcir teiiépikcon» 

^â^dexeiqtt'^n f ^mpètfhoît d>clie«er uq Fort^n'il 

«/voit ibMffiisrtc^ riM?klf«pntt>ir4sdeÇi|rsdotlt»kDi|ç 

d*Àibcpqi>«^uii& k Due de MeâitiaCttkfnnEeqf 

k»r eiççmpSe-vi ^titile des rcMiesii^tr^ati^cnribtie 

-Dfrcnasaè Rjdyat r ^ ^'Evéijllé ^ SigueiKçafàvièiciA* 

.^'^fifie Oit ce qp'i^i!âitf «d dansk Pomif^ r Happiez 



•4t» Lé Tftniqtk iç^ ^Eiût^Mfm^ 

jlienie » «ia ôtt* pcië de oés^hliil ksOiftiiiitt^daasIa. 
pDlkf&oniiiàtiftdeietitSi.fikis tMattsrprifiieges». qui 
-4{CMi^tlloir«iYfle:cpiicl:iitka£5 0fficel yait^eaissBejiefi- 
:«e5 ficfKMtmeat lârre cehus^ai des Ëtrangers. ' 

Il ne reiloïc plus pour ibuiev«r les aacres Chefs de 
tihaitrcNobicffe, .^e dcg^gp^r le Dac!<k;riiiiàn- 
..tadaAîne der larMjufoNicieMeadofii àqiii les aacit»^ 
3Sctgiictir»d!£(p;^nt £eds^l»(!!eiirfU iNai^IittiGe , poOE 
•.k$.£ciiUiâca^niSii^pôfir.kft f icÀcflÉS}, :/Sr:peàr4e me- 
iÂce.'ilioiQ^inbloit ^ qtL*il (uc <ti>fieile de le di^o^r 
jailaretokei cftiiièckiiee qvjslqcckk paliéAiurrtXime- 
nez^ hxfu '■ H avok antoetiGits reciierdae l*aliiatice de ' 
«c Cardinal ;; &.liiy avoir ofFerc. iK>ûob(l»it l'extra* 
flie di rproforcion de» kui;<s>Maifiias >.dc marier Dia- 
gD de M^iïdofa fils de fan Frere^afecllà belle de Gif- 
:iien>>^écc<d4iiCaiKéuiai jOt^;u'a|)as (çûiî le Dac 
•ayo^c ^td tedriél d^aôibiôcM ):;qii islila^roit. 'âolement 
-poiéèr à'^'umf 4epki8.ikiowjGrfti!iîc qqt'dpcHivbic avoc, 
•ce favocyti :ottri;aâit>$('di AtWids^i'^aj^niJir vûëd'aii- 
gmei^tér lésion imm^fesde »^Min<bn«n>^ âtfaat: 
encrecayec rbentierede ce Cardinal k crefor qao l'on. - 
tiroyotcqu'iieâc:: mais iJ:cft conflaQt<|tTe kJ>cic en : 
-fitluyr/nomc'UflipiiT-ia^opa^ioa au Cardinal; 8c: 

ts:^raodrâii$ MtOuparaiiMiqu^iï n«^1'eèt.:ofë eipe- 
•^rarâ fitayaiit fli9kvk>»£j^di^;;9ftk)É i^ nsvers'de Ja 
Med«tl|t»^î|»i^ ihif «i(mtr0iiE:^af^le4iiÉlleiîdr&it, ao- 
flrpca Komct<toI>bcv>Mw^ii s*!rn'*:c^^cnrir4ulli^ôc: 
jqaVcâBO retira danst-(on Cabinet , ^ r ap^clbuit dans 
lonidédcercimfiicnoicde'luyaf^^er rili^econimrqaSl " 
ji*^cotii «rop'h^, ^.queraiqpur prppreJ *avoic avco- 
|^é.ftfrqtr*&.to; Âkf: o^mxsiejtd^: jupeifàote ècs pfus > 
groflierbl fOfttDCi ib^finc Poimq^e^: I{f »rcfint.itipo/cr 
en dûiiiiaoc tr<»pr:tâiH(«H-^coH^'nie«iicnr à-aiczmaitér 
iaialdufeque l&Roy^dathoJI|]i29f çiidimuidtonMal- 
ttiequiirivbit cncoieiaiars «• av0f(d'<é}a conçûèf deluyv 
lors i)M^;iaJ»m9&^ Y6Moi(.>q^UreAQnJ(Qic à (es an. 
• ^ ' cicnuii 



JUt Frineefi. «Lirre ITT* ajf 

demies maximes ; St qu'an lieu de coutinner & (ê de»: 
dxrer contre la haate Nobleife ^ iicommencoic Cut le 
lard â $*aUiei: aiec elle en acoocdanc (à Nièce 8c fbn 
Jiericiere attNeTea& à l'herkierd*un Duc qui aroic 
tons les 5ieigneaisd*£rpagnGr pour païens on pour ai- 
liez:ci:oéXimcne2con£kcqne fiSa'MaielBdn'ATOtc ^^^'ff^ 
paslaindd*eiieiepicndrede ledépofèr, quoyonViie ^'f^ 
n*eu ent anoune-canlè ndibnnable, ciic j oavadleraîc ja^ifim 
â Favieiiir avec d*autanc pins de- Â)iidenKiic «. qne cooK di Hn^ 
les£(pagaoIs. étoienc perfnadex que fi le Trelbr du i»f4» 
Cardinal qnc Toopubiioic fuffiiant pour lerer & pouc 
•entreceiiir une Arm^e formidable » écoic joint à kl 
-pttflànce & au crédtcdu Duc de l'Inianeado > les héri- 
tiers de l'un U'ét Fastre pourroient (è ccndf e-Maiudr 
de laCaftilIe y fi l^ambttioa leur en venott; 

U n*cn £dlnt pasdarancage pour obliger le même 
Caixlinal à iè d^oire ; & comme rien ne iuy manquoic 
pour iè tirer des mauvais pas lors qu*il en avoit te 
temps > il ezculàentancde manières difFerentesl-is- 
régularité de fa parole \ que Ç\ le Duc n'endemcuca 
entièrement fatislàst, il n*eu entpa^'aumoins^d'oo- 
«afi6&fiiffilàfttepoucrQmpre2VccJuf. ils nVtoieilt 
donc /i parler exadteitienc, Jiiamis ni ennemis Ion 
•qne le parti de Giron le propofàde mettre le Duci 
'iatéte } &les fix Grands que Ton a nommez Palio- 
lent trouvera cette occafiondans laVilledeGuada» 
laîara> où ilpafiait l'H/verde l*annifemilxinqcen». 

lU iuy reprefenterent jque.Êi NobléiTè Eifix^olr 
•AToîr acquis beatlcoup de réputation dans l'Ëatope 
•en delivrailc £iXk Pais de ta tyiannicdes Mores , mait 
qu'elle l'alloit perd re 'pour.peu qu^'ette demeurât da* 
Tamage dahs: Vinlènûbilité on elle? tfcoit : Qu'elle 
tt*avoit àéyà £bufièrt que tiop long- temps un homme 
debàficuaifiance» qui s'éteit tiïutïé kiy-mlme {\ pe« 
«apable de comm^ndtr » qu'il avoit £iit vœu d'obéir 
:tiauteià viç v>&<)l»ra*ayaiita^nsi gouverné: qoe 
^iûxsi^Cioiaesjaùi^aiicocttéctttcQstàfiut a)>Êûilutt> 

s'imt!* 



^g4 tk IFrsiwfde dâ '&SJSkemhn 

4Limt^nuàt qvt. làs<3rtii4s.^*£rpamikmicRtntcBi 
immaei -i h^j^us» » écamiàc^ Contcliei» ée TOb- 
]&f va&fiB la plus (énoiie s Que fi U foœreu iboc 
il «^léooit mnpftiié mniitiqQdaue fiuKkmait^aos Jfis 
4Dtx d!Ëi^^e ) ii:s|7dâiB4n»it {bârnsmc ; i»ais 
^iiojteLoHiz M^xvxÀem^aieit âvoriièr . su Uoiafi». 
i9iii2li^9WfioiCrëirTi.dciiè fimaDOonoiciiakii ios^io- 
iiiif : C^H xie:p«3fiviiic.fM»crcr.4l*attCce tare de & 
fc&endiiéi^egaiflcjfuef léaiiticieilu -TvfbMBeat ii feu 
Jbo^ Cadiolique:^! la -kiy 4é£esoit ; oaiB ^^i^T 
avfqtsmts cno&^ à f ciduc 4kns .œe acdck «.ilont Jt 
unoindie fîtâi&iç ponr^eirébiderrexcciinon. Lapre>- 
mientflu'd: anotcét^ i«Msréj»ar ie£enâdUecir£ni 
iGvfâul i ^k€ki^)»ipoai^ 
mis r£védiié<ieSi^ettça9'4Uiâi«^i c|u*ii'l'aiu:iiiiâi^ 
dltti?tekr Ppcrugas tpi 0iiéDoic poscmcattene b doù* 

'jfreof^it infini aicBtau ddâ du poiiv«ir4 )«L'tl .ciifibKiaf 
-•ff^ott édèomié , joecjiii flfayoitMSibtti»!!! de preuve 
j|Mi>sflit'il ^toiz û^h^c^xkc?fmom»^ntl*ifffaMi 
•ir J&deraicreiqitt^aaad il (èfoic Tsàf ^ Que icnnRof 
sClttWiqaëlaj eliCjaceanlékJU^nœ oam'coiiœ 
attfidoë^Q'ii rvxerçeit^ ilnrluy feroiçpa9r})lu$'^pa)» 
«DÀiile s*en {Hrëvaloir »'piiis ^epar les hoix &oê9f 
•nancaics ds la Monardiis .de Cafiâk l'anooiùif 
•Haple ^«ic dévolue à k liattce Nobleâe dans ks 
aaMifBttâuzfiS.da.ika6 âge ,«ou des in^nnicez et Sa 
Rois , lors qu*ellcsécoient de longue darc'e i$c4i oeir 
9ieà^DMIIe:sf*diàtt xd^^'iiii^fà am€Bïmt:<fit le 
nÇiMiwikicnientidcmQiint au Sça >R0^ f crdinamldar 
;innt &/fie » il ses'iCB .uifwiic fu exdtUc'lvyakf»' 
-iMSjd*<ttdt%Qlèfapr^6»noft. ' « 

- lut DttcjÏK riiinittado ntfpondic €pH\ avoir ooiR 
^ moins iusttoidf Cnjet de ^ |»lBHiid» du4Qtratiiial' 
jfv'auola.auire Grand deCaftillc,} 'tfc€)b« &s Aâoft- 
iii3B»lu9r4^Eaiuiaiilé facaaciHip 4c bitaadc cotte oamK 
afipe Ifoa^ifbjc^fiie riateffaiiièliU>faJ ^il airoitfic 



4$ii4logc jfn*«ni:ksd^pomUàc eoiince^ polis ^ue J'oh 
u*$xkmiîfomt fàilde ^raccisu^lus comderâlbk Sei« 
goctir d'£(pagne^ Mau ooeiaoaobibtit ii i rëtoir pas 
9*9W$deneû cnà'eptendoeau ps^fodice^e ladcrni«- 
fc ffAootéèa £bh BLoy i t^i: coturc hs ordres dô RoV 
CacteJiqttcRfif^^BBUit vipoj ^e Ton içttt qu'ils n'6- 
toicnc que provifîonneisvQice ^ui legardoit Xiiii6- 
nei t Qpje «euCav dinaliv^çhfto d'expérience & plut 
J*a*'0eiic «ompcant «fumeux ^.^èc- qu'il ne> fallbk pas 
doacer qii*il ne les ezceratinit tous enCcmble , s*il« 
Jny donnaient occafion de mettre de fbncôté lepenV 
pic co ■ luy momnsit que les Seigneurs de Caftiife eâ 
^Ofklixtçnrà iaiiiemoireida feu (loy qui Tavoit cboill 
MOT RrgtDt , te a Ifaiitoifieéidn ncavrau Roy qui 
iav^Atcmi;6nfirniéla>Rëgciioe -: <^*itëeoi<doiicab^ 
iblttiittm ipeceflàiiede «Wdier-tin sucre expédient 
{KVfr le d^fo&rque ctilny delà ^ioknee j & que 
iâuaod.ofl i'auroic trouvd, le Duc de l'infantado (ë 
Jitfdvctok ^Tolentiers pour laCaufe cojDmuoe coff» 
tscde^ajroirj. 

1 iiczfcdîcm 'À'étéït'Otà de 'tetit qui fe prefelitchk ^^»«/* 
^ah«d â L'itnaurâiation ; ftksSetf^eursdeCafbHé O'^"'" 




^foc' celny de présenter une Reqi 
^*ils.ôgncreat tous au nouveau Roy Cfaades pour le 
confuf ec de leur donner na aucce Régent q^iie Xi- 
flieuc2. li j^cot0aiâ^depnf«!eirx)u'clie lie lèroicpoinç 
èocdid^s À eue SaMoidfléen^ludemtla rdpoil(ei 
cn^ âifferanc^luCqueé à ùm ârviyde eu £(}>agne od elli 
p^MBÏtoit df aller de jonrcn jour. LeCardinali-eH 
4iiatûxAmé,y^M néfemic en peine d'en^ire ni ail 
&07 ni à Chiéyoes. Sa peneccatioB alla mime plus 
loia t 9c oomnic il iécott fbuf erainement attentif î 
ffofiter^ies ^enemens capables d^augmenter (ôa 
sttnmr > la conspiration >at ia prittctpale Noblelfe 



/cbapof. Le pountev fixe d'eipofii^ à Cbié«it»:ji|ltr 
onç IpogMC. JLctOfcqii'iUay J»crwrit';.I*iwocffité abfo- 
Juë qu^ily aroic que Sa fMajeftë Catholique !ajen«- 
ipa^c iirifoqvotriMKimitc^.fil'oofr^ceiuldtqu'il 
JanseâthaMsteœei^àJasaiûitteaicdeméœ ft 

fe^tecoodde feaieca» en?pQ(bicà nàn' fruionem ât 
j|'éc{e,()tasfbçf ris(4 mm ^otmoéiàxm^J^H&^^n 
àriiiftaorqu'clleiéciaterok. i' ' ■ r ■ ?i - 
:: CcMnnic ç*avoit piâtDdfaldmetit ùéfXt^z -nkm 
ie la NobIe(ïeCaâiliaôe^«|tièr:hrM*Tes Avovax^ixi 
chaflcz <i'£rpagae , clic Aoii depuis loàg-^mps ca 
fo^lcntondoptivilcgcdepotiCF les Armes, & de les 
^aircportericatxde&ftdlev i^exchlfiondlesBoa^ 
2(eoi$&< des PaïUiis<^ui'ii*on avoèsnt kdkrôicqiK low 
jque Jes J^emiIs(iQn»mè8 J&s] leiit oiât(»cor'«ti tMOfU 
S(laçQ£»nmeen càceonbo^é/laC^dàial cur^altô( 
pu tard accsdbitf y panoè qir'à «n'eue poîOfpoiferdBlo* 
IQIIS ies liear 6À il^ fallott qu*ihiilât , dfi» de geosarr 
mez pour refifter aux entrepriiès firequcmes de la 
Hobicflcfur fapcrfdâut ; auHeuqucs*îl mcctoitki 
armes entre les mains des Roturiers , il fe prépare* 
^t p^r.touc tjn tJVMmbdndmbre'de dcfen^ni ^ooi 
\ «>ftiaicf0ienc tt^ritolgttt dc.lagi;acoqti*ia fcar fe 
|oi(:,. ik;n« lny manlq'itcrofent pas vtihçCoin.iHfôs 
<K:çafioi».deia defcciite crac, le «fetncok Cor/aire Bai* 
bei;Quflè veoohde faircaaïisieKDyattinc drGnsaa* 
de pu il^^toic enlevé plufieurs mil iiecsd'Efpa^nolst 
i6c il publia lâ-deHusau n&m de la Reine Jeanne & âa 
JElpy Çharïe$,un Idit >- qui- porcoicquc puis. que k 
J^înb^fle^out IcsTeircs étoietot forces Cotes d*E& 
l^gOO 9. 4e Itii Gafbtfimcque. les Rois'Caihdiqués 
l(yoit^})»(crouctiinéd{y «aDrotc^ir nc.fuffi&icitt paf 
fp^çtnfédàct tesrajvaiçeSidesiînfîU'elcK^iik ftoitnc^ 
ccflkire de f ctftcdier se de ftmèlabJes farpéifes pout 
l'avenir^ en ^ppo(ànta»x PiratesTurcs tantdcgcnt 
çapables,fle leur refiflcr , qu'ilra'ofàflfcntplusînettre 
je pied dans u» Païs xju'ils. «enwiftit ^ biçn ^dë? 
QtteJfittitMa>sScapGai^^tteiji*an»kBCfAs|iig^ 

.7 > ' r»- 



'^tf f rincer: Livre ÏV. * ... %%f 

w>posi'ariùerles Pftitkas , parce qn'ellcrs lés enflent 
mùàUihhméut^étoumtidu labourage, ni tous les 
Boargrois des Villes » à eaufc que le cota tncrct en eût 
pu ibofFhr de rincerruption -, mais qu^elles avoieoc. 
fculemencchoin les bons Bourgeois > qui ayant beau». 
«oup à perdre s'aff liqtieroient davantage à leconlèr- 
?ef : Que ceux qui'dûnntiPoietït leurs noms pour cette 
force de -milice teroienc etvm^ts des Charges les plus' 
mdes de VEc» : Qu*on leuf aakxrderôit dans la fuite " . ^ï 

des Privilèges proportionnez au« ièrVicesqu*iIs ren* 
«droient : Que l'on auroirroiu de leur donner des OiSi* 
ders'^ai lt% indruiroient^ & qu'on ne leur demandoit 
prefèneement autre ckoiè ^ linon qu'ils fidènt exerci- 
ce cous les Dimatiches. 

. La Kobicfle reconnpt d'sibord fintennon de Xi*"' 
menez, À€'y oopoûdc toute /à forée. Les Villes od' 
die avoic pUis Jàttékh ique luj ^ ne Voulurent pks 
permettre aurGommsffàfreS'ddHnrzpour rènrôle-' 
ment, d'exécuter l'Ëdit , ti les' autres lés reçurent i 
bnts ouverts ; <sir outre qu'ils ^toient agréables à la 
Bourgeoifie par la noaveaut^de l'ordre qu'ils luy ap- 
ponoKDC V ils la rendoicint MalYfefTe de l 'Etat , & lu j 
ocivioienc lft.I>die voye qui ^to3t (^e des afttiiçs , {>our' 
$!iéieveiaudeniR:de iarct^itiodou'elkfiéfoitn^e, 5c 
pour naeriteidos pfais - irnoortatites Chnges de la Mo- 
oacchsc : cequ^ansla iUiteda tem^â^e^t tellement 
avily laNobléfle , qu'il ne h fût prefque pltfs parlé^ 
d'elle. : . u 

Ainfi la Caftille fur divifHe en deux ferions ; & 
comme Û y ades Montagnes qui la coupent en deux - 
partie5«:pcupr^ ^g^es'^ celle de delà tes monts fuc. 
1 Ke%Be toute pour la î^olilefle > & cellededeça pour * 
kimetki^Lcpftmdece Cardinal n^étcÂt pas le moin^ ^ 
dit, puiis qu'il avottpofir Itiy les plus* braves & les'' 
f|Ittsaguerrisde(ès Compatriotes ;& la feule précati-^ 
tionqu'il-eûtàf rendre > fut d'empecber i^s ennemis' 
«de prévdnix la Cour de Bruxelles en y donnant de 
«uumtt&sixnpiê&uisdcibnde/IeiiK 11 ^rÎTic dani- 
;i -^ cette 



'. 
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9^JL ^ Lét rratféijae Je PB'Jafathn 

céçte vû|: àcf)i^vjrc$.(«»*il Iep9^ipbcfeifem<f6crer 

ILoj; Cac^<^Iic)u« en ]&îni.€^eit ».qiii*iV- iti^ Avéw 
ffWt d*iUixt ex pcdieiK' que ethi y i^** i vcfion tLeœee^ 
tre eo uCtge poux iay confeitFer iti^ir*à ién arrWoe étv 
£{pâgne ie^ deux Mooarchies ctifieFcS, Se ûtirqii'tL 
Juy en coûtât rieo ;, Qû!iÊn^e<Ht:pt^iKHii^f3tiecxi>OM' 
Aille (£*ai mer jles pe^pl«$ ; . &*^Qe ïes Hoir iè« fieào^ 
ceïki^s revoient. ^( fotiFe». Jîbs fot$> ^-il aTctit^ iM 
iieceilatrç,di*^r-c:^]: y oii^diç» pimfnX^nfoks^é éci kuff 
Islol>ieâe : Q^ç le R^vHeun <3jiatrc Ftcrb >dc^ fmfc 
Aftvtlc Tavoicputicfu^ ) & qUe k9]^kifibti9d'£(3r 
pa^ne n*iiiipUjcoieot (ou$ les inaiheur» tjui inf:émKnc> 
arrivez , qu'au pemicieiirjc con(èt} qui loy srreat été> 
donné & qu'il avoit fuivi , de ca(ïèf iles Trc^iUpei Rxnxbn 
riçfes.qu'iUv^t Jçvéts pésMl: appointer » kâif pHce ks 

r cWyre^rapprouv^ k pi'OJQilcic K^iàieiiài > & le tfiti 
approuver pai^Ck^Ies^^ Q»»iâ té Ititptrù wac avtrciai-»; 
fyïi que celles que k CatcHnàlàvoïc exptînréesdaiiS' 

(^Lettre* I.apo/Ieâ&oba^uellede&Palc5'Ba»v^2^FC>-^ 
viuces hcïcduakes.deia'Mâi(b«id'AUttiebè mAHe^* 

Àtyimt- q!?cJipr<;&laii^ott de k^^yêulr paternel ^lâd KBtn^iivr 
fff& 4 qM*^Hê r6pf<)po(bi%debdguerriRikfM!'céoiff svati&i 
(hiévrtt (f/cfrrcçnc ioiforrance qj^i ne liij. pcmlettoicnt pa»r 

pielkroient apparemmton<iaiim-cG&qu''cl];é j lioidic^^ 
reconnue pour Roy : d*où Chiévres concluoic qU'it 
feitoit alprs iftipoffîbkdè'Cdciheir à lafKto^elIctiu'tU 
]ç ne jpuïrokf a5 l<!>iigr'<fa«pi:de lapre£bficç tLbavUsv):' 
& qu/ence ^ cjle^'appt jqyçroit cbriciemet|tài& de^ 
livrer de ia- fuf(â;ioi| pùf elle- ptéiendoit que les lèiisi 
Kpis Fçirdinand ^ libelle i'euâètkciaiacU &arfec^«- 
t;^li F dan$ k droit , loA po<i ►. mtettx^dùrd daos:ài^ticco^ - 
é^ où ejie&voic<fr^plu£enx9£cdé$aùpànrrantvd«ft-T 
rçvolccr avec inipUfûte' toutes ktfbrâc^ekrtapmK: 
luy en cftoit venu* $câ rebifllions avbieiit a> l»^fi«^. 
4^f^^aoe^i m«ifip!iiMrûnf;dk£tt!»picst&^^^ 
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foAii fUiqu'i la d^foïitiqn 4o$ ftoif > pawe^ccflgi 

Priuces i>*ayant poinc ibcû de [tf»fr£ca(s» sli^oieut 

0041VCZ aflçx. â ^p9S Tue les lieux .o4 U revoktf 

Hfoic cammeucé poâi l'ccWifer d'abord ^ & cduv^* 

me Us avoieat couîoufs- conlèrvé des amis «nrre kt 

Gfau^s in^coiucHS » la d^feâi6i> de cei/t-ci n*avei( 

jannais été uni ver^lle : au Iku que £ l*çivvje de *« fbii» 

Icvei ks ^Koqit dans l'^loignaBcnt de Cbaêles y rieà 

o^.uaver&fou leur imoi> iSi l'Infant Ferdioatid âi 

tfuptivai^c a^ /nilieu d eitx y ils le çhoifîrokiK pons 

Isiif iU)>y.9 ce.qitti comiBe^eroic une guerre iiicapj^ 

UedeUcermiaer auciement que uac lamofc de Taii 

des deux Fireres , que la Noi4ene Caftillaoe aiiroie 

commis Tua contre Tautrc. C^k èoùc un c^^ 

d^.Etat (èto&Chi^^esde préveair aTanitoiirescix>lçft 

«9çc<i revsoke de laNobleile par ubt mayeud'^^tam^ 

saaiusrrufpeâ , qfie' le Roy Ca^bi^liquene s*eii'6|oift 

ttoiargiftlé j Scte moyen' le pFe(ènçoit de luy- mpmp^ 

Ùus^cjluch'Qoaiièilàc Bruxelles- l'ciu loxreBcé iU'C)ieci> 

ché. n tr'yai^oir qu'à confirmer par l'autorité Ro^Mh» 

le la- milice des bons Bourgeois qutdans shaq^ie Vil^' 

ks-'ojppo^roit aux a:tentat$ de la^Nobleiïe , & rcuieii*', 

dcoft le peuple daus le devoir i & co'moic-X<iai<AK9il[ 

ne çioifi pas d*ea être .rinvenveur > ]l;&*cn ac{it)^|:i9ic> 

ij^cekhâiine t. ôt tooile ftuic^a reviçadroirâ^ Ma<«r 

ifift^Gatboliqiae. 

, Gç raiibnaement accompagné de toute latig^eac- 
daoe GhidvEes animoit les propoâtionsqa'il ptréten-^ 
doit^repa^r (ans contredit > fin applaudi dans le 
Cei»/èil: de Bruxelles , 8c l'on y aucorifà tout d*ua^ 
Yoix lacoiidaite de Ximenez fiir rc^tabliflènient de là» 
]|iil?çedes:bonsBourgçoisdansla Cadillé^ .On4uy en* 
^oaoa^gjçaades loiianges ; on écrivit aux Oâkier»r 
Royaoïid'y ttak la main ^ & l'on déclara criminels^ 
dtleze-Majeiïé ceu^xqui s'y oppofcroient^ deqqot-i 
«uequalité qu'ils fiiâènt. Âyalâ fut envoyé au€ar*, 
«inalpourluy en porter la nouvelle *, &lcs Nobles fo. 
fojfaoc abAudosocsdc laCottt , ncdc^ieuoeienc pas 
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long-temps fiuis (cdivifèr. LeConnécabkfot tepre-' 
Ibicr d'eocr'euz qui (ê réconcilia atecXimcnez ; êc 
tes autres au lien de trouver maoTais qH'irieur eut- 
£iu{lë cômpafliie , le priereficde faire leur paix« Il 
érvit de meoiateiir pour tous les Grands de (à Êi- 
€Hon 3 & le Cardinal après les avoir embraffezcrat 
que pour les empêcher de ruiner fou ouvrage 4ors. 
Qu'ils eu CTOuveroieiit Toccafion^ il falloir ècablircâ 
âiaque Ville d*£fpagne quatre nouveaux Sjrndics 
pour avoir i*oeil fur la fubfîiknce de la milice > &- 
pour informer la Cour de tout cequtièrok entrepris 
adeiTeindelafupprimer. lied étonnant que les plus 
grands Hommes (oient quelquefois fuietstk>mmcies 
ail très au défaut d'être plus touchez des injures que 
d^s^ea^ faits > •& plus fenfibles a l'ofKmie ^u*à la 
^econnoilTanee. Ximencz coniioifTok par&itemaïc 
^u'il devcntla confervarion de û dignité ,& peut-être 
tncoré cd të de (k vie » aux dernières dépêches écritcè 
de Bruxelles en fà faveur ^•Seque fi elles ne luy eii(^ 
fènt été entièrement Eivorables ii eût fuccombé dans 
Faffaire des milices ^ mais au lieu de cette idée dcfà- 

§reable en ce qu'elle luy reptefcntoit fà propre foi- 
feflTe^, il» en forma* une autre qui le âattoit. Elle 
êo^fîdoit toute 'dans Tobligation que luy^ avoit te 
ItoV Catholique d'avoir & entièrement fournis hi 
Noplefle £rpagnole>,que SaMajcfté pouvdit de(br-: 
ihats "é*al]!fénter de fes Royaumes maternels aufC 
long -temps qu'il luy plairoit , & vaauer unique- 
Itoent i briguer TEmpire. II luy iêmola qu'après 
jtvoir fait cela pour fbn Maître , ce jeune Prince ne 
devoir 'plus garder de mefures en ce<]tt*ilferoit ponc 
luy i ic recommença fès inf^anccs pour obtenir ud 
}^uv6^r (ans limite, noh plus avec une déclaration 
AprefTccfemme il avoit fait ju{qiies4ide vouloir te- 
nir ce bien- fait de la pure grâce de Sa Majefbf , mais 
de l'air dont il avoit accoutumé dVxiger les cWoCes 
•^ui luy étoicnt ducs. 

' Chiér£csconiioi(l)»iclegeAic<ics Espagnols capable 

de 
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4e paflcf de la fiertéqui leur çll naturelle jusqu'à t'ex- 
trcme mépris pour leur Souverain, des l 'inflanc qu'jls, 
croyetic luy avoir perfuadd c]u*ils iay Coat i^ecefîaires. 
II avertit le Roy Catholique que s'il accordoit à Xi- 
menez dans la çonjondure d'alors ce qu'il deman- 
doit, i/lerendroitinfupportable, & le confîrmeroic 
dans une entière indépendance â l'égard de Sa Maje* 
(lé. Qu'il ne la con fui leroit pins que par manière. 
^'acquit fur çequ'ilauroicâ faire : Qu*il ne liroitplu^ 
lés ordres qu'il en recQvroic ; ou s'il les lifoit , ce ne^ 
fèroicqu'aptés.àvoiragiâ (à mode, & par une pure 
curiolîc^ de voir s*ils feroienc conformes à ce qu'il 
anroic ezec;uté : a^i lieu que C\ on laiiloic prefentemenc 
le pouvoir dc-cc Cardinal dans les bornes où le feu . 
Roy l'avoic enfermé. Se que l'on remit à l'augmenter 
derep!ips en temps-dans de. certaines circonn:aqceSy , 
comme on venoir de faire eh celle des milices j le Car- 
dinal dem^j^roit plus {buplç,& les. Qçntilsbommes , 
ne s'impatienteroient plus tant de {on Àdminiftra- 
tion. Le Roy Catholique trouva l'avis (àlutaire, Ôc re- 
fulâ Xi menez, qui (è doutant bien que Chiévresluj 
avoicété contraire» s'oppofà réciproquement à fom 
tour â Chiévres dans r Affaire qui fuir. 
■ Lesindiens étoicnt :rop foibics pour refîder au tra- 
yail4^ mines & aux autres fondrions très- pénibles» 
où les Espagnols les occupoienr. Ils ipouroicut ordi- 
nairemeiu cinq ou fîx (êroaines après que l'on avoic 
commencé à les y employer , & les plus robudes 
d'entr'eux ne prolongoieui: point en ce cas leurs vies 
au delà de deux mois. C'étoic le plus (buvenc par. fôf- 
ce qu'ils y ^mettoient la main j $c l'inhumjniué qu'il, 
y avoic aies contraindre d'abréger ain(i leurs jours 
iour le profit d'autruy , oWijgca Cniévres de cherchée 
les expediens propres à les (oulager^ Il çn trouva plur, 
fieuts, & ccluy qu'il approuva le pins parce qu'il ecoic 
inoins à charge aux Étpagnols, fut de leur procurer 
d'autres Efclaves à bon march<^. Le plus grand traffic 
4e la Côte de Guinée confiftoitén hommes que Ton 
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j âlloit acheter de tovres les parties du Monde. Lcç^ 
Pères y ▼endoient-leûi's en'Bins, & les mariis leurs fem- 
mes. Comme ces Efckifes étoient noirs , on leur avoir 
donne le nom de Nègres : ils Croient robuiies : Le tra- 
vail pour grand qu'il fut ne leur (èmbloic point 
Arange,parce qu'ils y étoicnc accoutumez de jeuncfic: 
Ils étoient (bjets à peu de maladies -, & ne laifloient pas ' 
de vr?re long-femps pour être expofcz à toutes /es 
xB)ures des Saifbns > ui par confèquent d'enrichir ceux 
qui lesachetoientaù prix d\!nccuj pourm que la- 
içverité dbiït ilsiïfôiéntâ letit égard ne* fut pas ex- 
trême : Mais Ci elle T^coic , ils le fàtfbienc mourir 
auffi-tôt en s*empéchanc de refpirér par le (êul motiF 
de faire dépit à leurs Maîtres impitoyables. Chiévres 
en fît acheter fix cens» & on les mena par (on ordre 
dans r Amérique ou Ton reprelcnra aux£(pagnols lia- 
bituez dans cette nouTcIle partie du Monde» TaTaa- 
tage qu'ils auroient de (c (ctvir des E(claves Nègres» 
piîifqu'ils les auroient à (î bon marché. Mais le Car- 
diilal Ximcncz y trouva fort i redire 5 & prétendit 

3ue(iles Efpagnolsen ne fè (êrvant pas des Efclaycs 
e Guinée avoicnt ledéplaifîr de voir (buvenr leurs 
travaux imparfaits, ils avoient en recompenfè la (ktis^ 
fadiion d'-érre aflûrez que les Indiens Occidentaux 
qu'ils introdàlfoienr dans leurs maifons, n'en abulè* ' 
roient jamais en conjurant & lë'fbulevant contre eux : 
Au lieu que les Nègres qui n'avoicnt pas moins de' 
malice que de force, ne (e vercoieiit pas plutôt dans 
le nouveau Monde en. plus grand nombre que les 
£lp2^ols> qu'ils prendroient des mefures entr'eux 
pour leur donner les cbàjtncs qu'ils leurs fàilbient 
porter. 

Àyala fut renvoyéi îa. Co:iir de Bmxcllcjj pour 
«xaggerercctinconvenienT, mais Chiévrcsn'en fut 
pas urtsfait. Il crût que ce n'étoit pas là ce qui feifoit 
iigir Ximenez, &il luy attribua une connderatioa 
plus raffinée. Il la tira de ce que la jaloufie des Efpa • 
^nols pour ks ladcs alloit jufi]u'i ne pas fbuftrir 

>t qu'au- 



der Princer. Livre I V. , i4>j 
<)ii*aucune autre Nation que la leur y mît le pied, de 
peur qu'il ncluy prit envie d'en partager les richeflês 
ivcc elle Cependant fi on y tranfportoit des Nègres, 
il y avoit lieu de prévoir qu'ils y multiplieroienc beau- 
coup, le travail infatigable & le mauvais traitemenc* 
n*empéchan£ pas ces Peuples d'être extraordinaire-' 
mène féconds , & l'intereft de ceux qui les acheté- 
roient étant de les marier enfèmble afin d'augmenter 
le nombre de leurs Efclaves. Il ne de'pendroit donc 
plus de la prudence de l'Efpagne de s'oppofef a la 
multitude des Nègres. Ils n'aurbient pas plutôt rc-J 
connu leurs forces qu'ils penfèroieut à recouvrer leur 
liberté 5 & fi leur fbûlevcment réiiflîfioit en une Ré- 
gion de l'Amérique > il deviendroit bien-tôt univerfct 
par Iciccours que ceux qui fc (croient affranchis doh- 
neroiem aux autres, afin qu'ils fc revoltalTent à leur 
exemple. 

De plus les Efpagnols n*éroient pas propres au k 
franfports des Elclaves d'une extrémité du monde 
à l'autre, & n'a voient point afiez deVaifleaux pour 
CB fournir autant qu'il faloit dans l'Amérique Se dans 
le Pérou ^d'oû il s'enfiiivoit qu'ils avoient befbin en ce 
cas des Flamans & des Hollandois fu jets comme eux 
du Roy Catholiques & que ces Peuples prenant ainfî 
plus de connoifiance des Iqdcs qu'il n'e toit a propos 
qu'ils eufient) travailleroient infailliblement à $*y 
établir. Le Roy Catholique ne laiila donc pas n«iu6b- 
ftant la remontrance de Ximenez > d'envoyer i. 
rifle Efpagnolc les Ncgres que Chiévres avoir fait 
acheter : mais il eut occafion cinq ans âpres de s'en 
repentir, en ce que les Nègres fc révoltèrent; &fc, 
fufient infailliblement emparez de l'Ifle , fi par un 
bonheur fingulier dans le moment que leur rébellion^ 
éclata , il ne fut furvenu fort à propos deux Capital-* 
nés Efpagnols, Melchiorde Caftro, & François d'A-* 
yiia qui plus par adrelTc que par force les remirent 
aux fers. 

Cette irrégularité de Chiévres fut peut être caufe 
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«u*il appuya depuis le Cardinal dans rc^ccution d'on, 
dcdeinquinc paroifToic pas beaucoup plus juftç ni. 
plus demirerçfle', & que la (culc malice humaine em^ 
f écha de rcufîir.Lcs Indiens (è plaignoient d'être trair 
tez en tîêres brutes par les Efpagnols , & l'accufation 
iî*^roit que trop vraye. Il n'y avoit pour eux nijufticc 
ni MagiUrats ; On leur annonçoit TEvangile d'une 
manière capable de leur en inf pirer de l'horreunon nç 
fcmetroitpas beaucoup en peine qu'ils reçûflcnt le 
Baptême ] & on ne s'adducifToit point â leur ^gard. 
âpres qu'ils Tavoicnt reçu. iCimenez propo(à de leur 
envoyer pour Commifïaires Louïs de Figueroa , Al- 
phonfc de S.Jean Religieux de S. Jérôme, & l'Alcaïdc 
Manzancdo pour aller établir entre les Indiens fujets 
ic la Monarchie Éfpagnole une Police i peu près 
fgale a celle des Païfàns en Efpagncj comme ftJcs 
tfois per(bnnes que l'on tient de nommer eu (lent faf- 
^ant lis fi pour un ouvrage de telle importance. Chiévresle 
^f*' fit pourtant agréer dans, le Confcil de Bruxelles, & 
ij^nsdei lesCo'ttihiinaires partirent des Côtes de TAndalou- 
JSi - ^^* ^^^ arrivèrent fans obftaclc dans l'Amérique j mais 
•5-.1 " ils trouvèrent tant d'oppofîtions de la part de leurs 
Compatriotes , qu ils n exécutèrent preiquc rien de 
l'ordre qu'ils avoientreçCideXimenezi ceux qui dé- 
voient leur prêter mainfor;:e ayant e'té les premiers 
aies contraindre de fe rcrnbarquer pour retourner 
au lieu d'où ils vcnoient. . 

Jean d'Albret ne fut pas plus heureux à recouvrer 
fon Royaume deNavarre,quoiquc le Traité dcNoyon 
luy. en. eût facilité l'entrée i & certes il faut avouer 
ila décharge de Chiévresdans la conjondure dont 
on va parlcr,an'il ne tint pas à luy que ceRoy dépoiiil- 
Jl^ne fiitrétably. Les mefures qui avoient été priCcs 
jjour ce grand ueflTein étoient C\ juftcs, que rien ne /es 
empêcha de réuflir ciue le malheur ou la mauvaifc 
conduitede Jean d'Albret. Le Roy François Premier 
fiiyTLvûnynrmhdc lever dans les Provinces fcituécs 
«utrcla rivière dcJLoirjc & les Monts Pyrénées une 
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Arm^cprcfquc toute de Vieux Soldats , & d'autant 
mieux difcipJin^e qu*on la payoit cxadettierit de Tàr- 
gcnt emprunté fut les Pierreries de la Couronne de 
Navarre. Si clic fut entrée dans ce Royaume, les Vil- 
les 5clcs Forterefles luy eufïènt ouvert à Tenvi leurs 
portes^ parce que quatre années de fujetion à k Mo- 
narchie de Caflille avoient fufH pour obliger les 
Navarrois à rentrer dans eux-mêmes , & à reconnoî- 
trc combien leur égarement étoit déplorable de s*étrc 
imprudemment donnez â leurs anciens & irréconci- 
liables ennemis. Ils ne pouYoient fouffrir que leur 
Hoyaumc fut réduit en Province,- & comme s'étoïc 
!a faclion de Beau mont qui en. a voit été la càufe , ce 
fut elle au (fi qui (c mit la première en devoir de la ré- 
parer. Les principaux Gentilshommes dont elle étoic 
compoféc écrivirent à Jean d'Albret des Lettres fi 
Ibûmifès, qu'il yparoiflbiten chaque ligne des mar- 
ôues évidentes de repentir pour le paflTé, & d'obeïf- 
fanccplasexade qu'à Tordin^iire pour l'avenir. On 
Icconjuroitde revenir dans la Navarre: on l'afl'ùroic 
-qu'il la trouveroit au fbrtir des Pyrénées toute en ar- 
Irics , & prêcc de groflîr Ces Troupes : on prométtoit 
de rintroduire d'abord dans la moitié du Royaume, 
& Ton ne fuppofbit pas que le refte fe defFendit plus 
de deux ou trois mois. Mais il n*cft pas toujours vray 
que l'amour réciproque des Perfbnnes mariées rem- 
porte fur ccluy de la Patrie; & Ton trouve dans l'Hi- 
noire prefque autant de femmes qui oiit trahi 
leurs maris pour le bien de leur Patrie, qnc Ton en 
trouve qui ayent (àcrifié leur Patrie au fàlut de leurs 
maris. 

Le Connétable héréditaire de Navarre Fils & fuc^ 
ceiïcor de celuy qui y avoit appelle les Efpagnols , s'é- 
toit avancé jufqu'â vouloir bien en temps &lieu fc 
mettre à la tête duparty formé pour les en chafier. 
Hs'étoit aflûré de vingt-mil hommes; & par une 
avancure allez rare il ne s'étoit pas trouvé un Soldat 
dans uue eellc multitude > qui avertit ks Efpagnols 
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de la conspiration. Si le Conécable eût époufë Qoe 
Nayarroiic, la Navarre n'eût plus c'tc réduite en Pro- 
vince de la Caftille, mais fon projet fut d<fcouvert par 
JaCaftillane que fon Père luy avoir choific pour^poa- 
(ç, Pedro Manrique Duc de Nagera avoit de belles 
Terres daps les Provinces de Caftille qui confinoicnt 
i la Navarre. Les Chefs de la fadionde Bcaumcoty 
pou voient trouver un a(yleen cas qu'ils fufïent trop 
.preflcz pai la jfadtion de Grammont , ou par]can 
d' Alb.reti& le Père du Connétable de Navarre n'avoit 
point eu d'autre vue queceile-là> en le mariant avec 
Briandç fille du Duc de Nagera. Mais elle luy fut ina- 
lile apr^s qu'il eut nys la Navarre fbiis la fujcttion 
du Boy Catholique Ferdinand , & pour comble de 
^alheur le Connétable de Navarre fils y trouva â 
perte. Il luy avoit été necedaire pour former dans foo 
raïs une révolution capable de reparer la faute de £ot\ 
père en rdtabliflant Jean d' Albret > d'écrire un nom' 
pre prefqne infini de Lettres , & d'en recevoir autant. 
On ne (^ait par quel accident il en tomba une entre 
les niainç de Êi femme , qui (ans délibérer & (ans pré- 
voir les CDn(cquences de ce qu'elle alloit faire>la por- 
ta à Ferdinand d'Acugna Vice- Roy de Navarre qui la 
fit tenir en diligence a Ximenez. 
. Ce Cardinal voyant que la confpiration étoit for- 
mée & qu'elle éçlateroit bien^tôt, prit deux tefolu- 
tions extiéxnes qu'il ed bien difiîcile d'excufcr (or 
tout dans un homme de (bncacaâere. U envoya dans 
la Navarre toutes les Troupes qu'il pût aflcmblct 
fous la conduite de Ferdinand Vilalva le meilleur Of- 
ficier de guerre qu'il connût \ & luy commanda de ne 
travailler d*aboxd qu'a dilTiper la fanion de ficaa- 
mon^iàns.en prendre Its Chefs pri(bnniers,afin dene 
pas perdre le temps qu'il employeroitplus utileoicne 
a garder Iç paflagc de Ranicevaux. S'il ctoit affcz heu- 
reux pour le 4clFcndre , & pour y tailler en pieci^ 
l'Armée de Jean d' Albret comme les Gafcons y 
avoycnc autrefois défait i'Arrieregarde de Charlçma- 
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jrnc; OD loy oikloniioi^ feulement à (on recour de faire 
rafcr toutes les places forces de la Navarre a la refèr* 
yede Pampelune , donc ons*afIûreroicpar lemoyei» 
d'une bonne Cicradelle j afin ques*il venok une autre 
fois aux Navarrois Ia.pen{eede ièreTolcer coorie les 
koisdeÇa{liIIe,iUen Tuflèuc de'cournez par la «on- 
jideration que n*Ayanc plus de ^orcerelTes ils feroient 
accablez par Us EfpagQolsaTanc que les François fu G- 
lêm arrivez a leur iccours. Mais s'il ne pouvoic pouir 
quelque caufè que oe fut empêcher Jean d*Âibreçde 
pader les Pyrénées, il revinc promptementfuç (es pasy 
Se mit le feu dans toutes les Villes^bâccaux, Bourgs, 
Villages , & Campagnes delà Navarre;, afin que les 
François n*y trouvant plus iCabûïicr^ s>n recour9a(^ 
ienc aufli - tôt qu'ils (croient venus. 

Vilalva obéît au Cardinal , & n'execma pourtant 
ijuc îc premier des ordres qn'il avoit reçus, pa^ice Datifs 
^e Tcxcés de confiance delès Àverfairosluydonna f/^ro'u^ 

5 lus de facilité de les vaincre qu'il n'efpcroir. Jean i»' <f* \ 
'Albr^t arrivé au pied des Pyrénées du côté de Fran- ViUlva^ 
xc divifà (on Armée en trois corps .^ Si donna le pre-^ 
mier odécottprerque toute la fadiond^Gram mon e 
& les autres Navarroi$ qui avoient mieux aimé (ê 
nannir que de luy être in£deles,â' commander au Ma-> 
r^chal de Navarre Dom Pedro Peralca. Le fécond qui 
étoicle corps de Bataille obeï(roitaux Oncles parer* 
nelsdela Reine Catherine de Navarre qui éroicnt le 
le Comte & le Cardinal de Foixs& Jean d'Albrict qui 
parles maximes de ja difcipline militaire d'alors y 
dcvoix être, (è tint neanmoiiis à i'Arricregarde. Il 
s*acrétamal à propos avec elle pour adiegcr le Fort 
de S, Ican , lor(qu'il falloir (iiivrc de prés rAvauigar- 
de&fe corps de Bataille pour lesobliger par fa pre* 
(cncc à fe mieux rcnir fur Jeurs gardes 5 &lepremiet 
corps fçachanc que la fa^lion de Beaanïont étoi t pour 
luy, &nes'attendant pas par con(cquem à trouver 
cardez les défilez des Pyrénées , marcha avec (î peu . 
de priécaution qu'il tomba tout entier dai}s les embû- 
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«hes qoé yilàlva lity avoir *dre(î'<^ès. Les E(pagno& 
après l'aTÔir environna àc coures parts, le contrai- 
gnirent de (è rendre â difcretiou fans avoir pref> 
que combattu: Vilalva en envoya les priixipaux 
avec le Marchai dans les pri(ons de CafHlle ou 
H» périrent de Iturs propres mains ou de mtCcrc^ 
Il fit main bkfTç for le reftc , parce qu'il eut faltt 
pour fes garder plus de gens de guerre qu*il D*ea 
avoir ,& tombant immédiatement après for le corps 
Àe Bataille , le mit en déroute. Les Fuyars arrivez a 
TArriercgarde ou ceoic Jean d'Albret , la Jctrcrcnt 
dans une telle confternation qu*clle leva â Finf^ant 
Je Siège du- Château de S.Jean , & fe retira dans la 
PrincipautèdcBeam. Jean d'Albret ne put ôu ne vou- 
lut pas forvivre à (on fécond malheur: il mourut de 
de regret a Pau , & la Reine fà femme ne yécurque 
fcpt mois après luy. 

Vilalva retournant vainqueur for lès pas n'accom- 
plit que trop exa^€mcnr Tordre qu*il atoit reçu dt 
Xi menez pour la ruine des Places toites de la Navar- 
re, pui(qu*il luy en çouta la vie. Une (cu!e èchapa i (â 
fiirie, qtfifut Celle de Madilla. Elle appartenoit^à An- 
fiedc Veiafco MarquifedcFaifcz, qui s'y trouva lors 
«ju'un des Commiflàires députez pour les dc'moli* 
tions demanda d'y entrer. Elle luy efi refufa la porte; 
le dit pour faraifon qu'elle tiendroit fidèlement au 
jeune Roy Catholique Charles le ferment que le Mar- 
quis fou mary avoit prête au feu Roy , de luy garder 
leChâteau de'Marfîllaenrcrat<iuil Tavoît reçu. La 
femme du Connétable eut tant de crédit iaupre's de 
Ximenez par le moyen du Duc de Nagera (on Frère 
a qui ce Cardinal donna immédiatement après la Vi- 
ce- Royauté de Navarre, qu'elle fauvala perfbnne St 
les biens defbnMary: cependant elle crut fî forte- 
ment qu'il ne luy pardonncroit jamais Pofïenfc qu'el- 
le luy avoit faite en découvrant la confpiration dont 
ilétoit chef, -qu'elle le quitta immédiate ment après 
TaToir rcvelèe > Se s'en alla dans la maifon de ^a 
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ïrcrc ou tllc demeura jufqiràla mort> (ans vouloir 
ouït parler de retourner auprès de Ton Epoux, Il {>A-^ 
mt par la fuite que fa crainte n'étoit pas mal fondée, 

Î»uî(que le Connétable ayant un jour rencontré Vi- 
al va auprès de (on Château de Lerin dontonvcnoit 
^ercnvcrfct les Tours & de combler les Foffez , l'in- 
vita à prendre un repas dans fa maifon. Vilalva en 
avoir alors un cztrémebefbin, Se de plus la civilité 
neluy pcrmettoit pasdelç refufcr. il éioit à la moi-* 
tié de (on voyage , & j1 avoit encore une longue trai- 
te à faire avant que d'arriver au Château d*£teille où 
il alloic. 11 accepta donc Toffre du Connétable , & 
mangea dans le Château de Lerin: mais il eut bien- 
tôt occa(îon de s*en repentir, pui(c|u*il mourut en ar- 
rivant au Château d*Eteille dans l'opinion d'être cm- 
poifonné. On ne fe mit pas beaucoup en peine d'ap- 
profondir le fait î & l'on crût le Connétable alTez pu- 
ni par rimpoffibilité où l'on venoit de le réduire avec 
ceux de Gl fâtition , de (c foùlcver à l'avenir coiitrc 
les Caftillans faute de retraite. La Navarre fut ainfi 
confèfvéc au Roy Catholique fans que ni fa Majefté 
niChiévress'cnmélaflent ;& Ximenczne trouvant 
piusnenimpo(ïîble après le (ùccés d'une telle cntrc- 
pri(c, crue devoir travaillera maltraiter autant qu'il 
fe pou voit la Reine veuve Germaine de Foix,en ache- 
vant de luy ôter ce qui la rendoit confidcrable en 
Efpagne après la mort du Roy Ferdinand fbn Mary. 
On a vu ci-deflTus que ce Prince Tavoit envoyée 
tenir les Etats d'Arragon 5 & Tavis certain ou*clIc 
avoit reçu dePcxtrcmité où il ètoit réduit, l'avoit 
obligée a revenir en diligence auprès de îuy. Elle s'y 
iétoit trouvée quelques heures feulement avant q<u*il 
expirât, & ncanmoms affez tôt'pour luy rcprefentct 
u'ellccouroit rifque d'être- mal- heureufè , & mcmc 
e manquer des chofès necclTaircs à (à fub(în;ance. 
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ê'iï n'y pôurvoyoit avant ouc de mourir: Qu'il y éioit 
obligé eaconfdence , puifqu*eHc n'étoit privée des 
Mens que ikMaJfoo avoit xpofledcz eu Francç> que 
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pour ravoir cpoufé: QuclcfcuRoy Trcs-ChtcCicft 
Louïs Douze Frcredcfa Mère qui s'ccoic promis de 
grands avanugics en la mariant avec Sa Majedé Ca- 
tholique, avoit au contraire éprouvé que cettealliaa- 
ce luy écoit fiincfte en plus d'une manière -, & qoç 
François Premier fbn fucceflèur ne la rcgar doit que 
comme une autre Heleine, qui avoit mis le feu dans 
ià Patrie : Qiie le dernier de ces Monarques avoic 
donné tous les biens dont elle devoit hériter aux Ca- 
» Ld«. ^^^^ * de (à Mairon> & qu'il n*y avoit plus en France 
tree w^- ^^ fupport pour elle : Que tous les Amis qu'eUç 
fparant, avoir dans Ton Païs étoient morts avec Gallon de 
& L€' Foix (on Frère unique}& que (I Sa Majeflé Catholique 
fcun, venoit à luy manquer elfe n'en trouveroit plus en 
Lautree Erpagne (ous le Règne du jeune* Charles , puifqu'il 
i/«r5 Us ne la verroit qu*avcc norrcur lor(qu*il Ce fbnvieodroit 
i)flW4- nu*cJle avoit été fur le point de luy ôtcr la fucccflion 
sitnfÀe <l'Arragon,& peut-être encore cellede Caftillcqu'il 
Franfoi* j^'çi^j p^ reciicillies d le Fils dont elle avoit accoucha 
rtfnter ^.^- v^cu,& que de pIus la fucccffion de Navarre luy 
e'toitdûé\ Qu'afin deluyôter de devant les yeux un 
objet il defàgrcable , elle conjuroit fbn cher EpoUx 
de luy laiflerdans le quartier le plus âoigoé de fcs 
Etats, qui (f:oit le Royaume deNaples, une peniion 
alimentaire fuififante pour y finir fcs jours dans le 
veuvage en perfoqne de (à Qualité : Qu'elle tâchcroit 
de s'y préparer à le fui vre dans le Ciel en ne cefTant 
ni les joiirs ni les nuits de prier Dieu pourlny^^^ 
menant d'ailleurs une vie la plus approchante qO*il 
Juy (croit poflible de la pureté de l'Evangile. IJa^^* 
cours fî pathétique avoit difpofé Ferdinand à laitier 
trente mil Ducats de renterurleRoyautnedeNa|>lcs 
à la ilcine Germaine, outre ion Doiiaire s & l'artic/c 
du Teftament quienétoit chargé, fuivoitiœnic^^ 
temcnc celui* qui donnoit uniquement a Charks 
r Arragon & la Cadille. Mais les trois Minières doni 
on a parlé cy-deflus , ne l'a voient pas trouvé bon> 
^i oi qu'ils n'culïcnt f^isjugéi pxopos dcJi'y oppo- 
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fiardànsla conjonâare d'alors,- la chofe dont il sV 
gilloit n'écanc qu*anc bagatelle en comparailbn de ce 
qu'ils venoienc d'obtenir du Roy Ferdinand)quî étoit 
Ê préférence de Talnéde ces Petics-Fils au Cadet> tant 
pour les deux Monarchies que l'on Ytent dénommer, 
que pourles trois grandes Maltrilcs. 

Ximenez qui n'avoir pas plus approuvé qu/eux cet- 
te pcniion viagère ne fè vit pas plutôt en état de re« 
voquer la grâce faite à la Reine Germaine par un Ma- 
z^qui d'ailleurs n'ayoît)aiDais^<^té libéral) qu'il ne 
fit ftcopulé ni de l'entreprendre ni de rêxecuter. Il eft 
vray que ce ne fut pas à fa vttodt , i^'eft à dire haute- 
ment & fans détour ; puifqu'il fê contenta d'abord de 
prier Chiévres qu'il remontrât au Roy Catholique 
que le Royaume deNaples avoit été long-tempsFran- 
fois>& que la fââioti d'Anjou n'yëtoit pas encore 
tout i fait éteintîe : Qu'il étoic trop dangereux qu'une 
ReineFrançoifey eucdu bien, parce qu'elle pourroit 
y fomenter les mécontententens , & multiplier le 
Âombre des Eimemis de Sa Ma jefbé : Qu'il luy Biloit 
Affigner fès trente mil Ducats fur un fonds moins 
fufpe<5^, &choifir précifement ce fonds au milieu 
de ta Caflille : Que de tout temps les Villes d' Areva- 
2o,<i'01medo>de Madrigal >& de (âinte Marie de Nie- 
jre, qui étoieiit de même revenu , avoient (crvi dt 
i>oîiaireaUx Veuves de Caftillet: Que par bonheur 
filles n'avoient été engagées à aucun Grand d'Efpa- 
gnCi'&queb Reine Germaine n'auroit pas lieu de 
trouvera redire qu'ori les luy donnât en échange de 
JaPenfîon furie Royaume deNaples. 

Ghiévres jugea que Ximene^ avoit raifon' , & Ce 
confirma dans Ion opinioii lorfqu'il apprit que la 
lUtne Germaine ennuyée de fonvcuvagc pçnfbit'à ft 
icmarieravec^'infoirrtfné Rfiiiccde Tarentc fils unt^ 
que de Frédéric Roy de NapiJes > que le «and Capi- 
ittineavott détenu prifbrioicr.&envoyécn tfpagne 
l^ésavoiriiiiré furtafàinteHoflie dclclaifler ctili- 

i^sSût3if&oit étoit Japjosfàvo*., 
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rable que Ton ciu fçù itÇxtzTy parce que la bien-féance 
ne permettoit ni au Roy Catholique de toucher au 
Teuamcncjc (buÂyeul qui lui <fcoic (î avantageux 
en coût le refte , ni a Chicvres de le piop<^r puif- 
qu'il avoicnesocic le Traité de Noyon par lequel le 
Royaume de Naples devoir retourner à la France *. au 
lieu que le Cardinal agiflant immédiatement par lui' 
jnéme & de £on propre mouvement 9 s*attireroitui)i«- 
quement aufTi l'envie où Ton adion fèroiiexpoféc,& 
la haine, de la Reine Germaine. Chie vres le fit con- 
cevoir en ce fens à Sa Majeflé Catholique qui ne man- 
qua pas d'écrire aufTiHoc a %mtnç% qu*il pouvdt 
agir en ce point comme il l'entendroic, pourvûque 
ce fût comme de lui-même, &.fiins commettre tant 
Détnsltt fbit peu l 'authorité Royale. Ximencz mit aulfi-tôt 
Ltttres les Officiers de la Reine Germaine en pofleffiondcs 
d* Ch*r- quatre villes que Ton a nommées , & réiinit. au Do- 
^ . , maine Royal ks trente mil Ducaiis adîgnez a cette 
5>^"yPrincefleiur le Royaume de Naples. Mais la Reine 
„g^/ en eut un dépit inconcevable} &s'en expliqua avec 
d'autant moins de refèrve, qu'elle croyoic n'avoir a 
(c plaindre que deXimenez. Elleft voyoit obligée 
â palier en Efpagne ce qui luy refloit de vie } & â hure 
la Cour aux Pcti:s Fils de Ton Mary , dont elle fçavoit 
bien ne devoir jamais être regardée de bon œil. £11^ 
nedoutoit pas qu'ils ne l'obligeaifent au Célibarpar 
l'impodibilit^oii ils luy monrreroient qu'elle ctoir, 
de trouver un fécond Epoux de la qualité du pre- 
mier ^ & comme les femmes irritées par un endroit 
fî délicat (uccombent prçfque toujours à la tentation 
de recourir aux voyes indireéles de (cvanger lorfque 
ks diredes leur manquent , la Reine Germaine ne 
pouvant nuire par elle-même à Ximenez entra dans 
> le parti contraire , & s'entendit avec les plus hogc* 
reux de /es Ennemis , qui étoient le Gouyerneut & 
le Précepteur de l'Infant Ferdinand. Elle promit de 
les appuyer de tout /on crédit contre ce Cardin&l > & 
Icui oâiitlcs quatre Yûks qu'on Tcnoic de luydoa* 
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fier pour-leur fervir d*azite cû cas debtibin. Mais les 
£(pions du Cardinal petiecrerenc le feccec de ceKe in« 
tell igeiice nouvelle 9 & iuy fireux apperceyoij: qu*il 
avoU comcnis uae Êiute iignalec en fait de policique.ll 
l'avoua ingénument au Roy Catholique & à Cbicfvres 
dans les premières Lettres qu'il leur écrivit là- deflus» 
& conjura l'un &rautfe de luyaidef au plutôt à la 
réparer. Il convint quef^ mémoire luy avoit rendu 
un mauvais o£ce 3 éa qu'il ne sVtoic pas (ôuycou d« 
l'exemple de Jean Roy de Navarre & d'Arr^op Pè- 
re du Roy Ferdinand éc Bifay eul de Sa Majeiïé Ca- 
thoIique,qui tenant les quatre Places que To^ venoic 
de donner a la Reine , ië prévalut de leur icituation 
& des travaux qu'il y ajouta pour entretenir durant 
plus de trente ans la guerre civile dans la Çaftille: 
Qu'il y avoit à craincHe la mim^ cho(6 > *^ peut-être 
pis delà Reine Gtrmaitiedans la conjondure: qu'elle 
avoit intelligence avec ceux que le feu Roy avoir char* 
gez de l'éducation de rinfàut 3 & que l'on ne pou- 
voir allez- tôt remédier auxinconvenieus que l'on pré- 
voyoir devoir troubler la tranquilitc publique. 

La Lettre du Cardinal fut examinée dans le Con- 
feil de Bruxelles ,• & Chiévres trouva l' Affaire diffici- 
le non feulement en elle-même, mais^ucore à l'é- 
gard àt% perfônucs qui s'en meloiçnt* Car (î l'ou tou« 
choit deux fqisde fuite au Teflament du Roy Ferdi- 
nand, fbn Succcfïeur paileroit pour ingrat > •& (es Mi- 
nières feroient traitez d'incondans & de peu édairex 
dans les intcréis de leur Maître. Ixs Confèillers d'E- 
tat Espagnols qui n'avoicnt déjà pour eux que trop 
de jalouiie > en prendroient occafîon de les décrie^ ic 
de rendre leur conduire fi odicufc , qu'ils auroienc 
perdu leur réputation lorfqu'ils accompagueroientSa 
Majeflé Catholique enE/pagnc : d'où il s'enfuivroit 
que fi elle prétendoit fatisfairefès nouveaux Sujets 9 
dlefèroic obligée âne plus confulter les Flamands 
qu'elle auroit menez avec elle. Si l'on refufoit lé Car- 
dinal onl'imKroic àconticteiDps y & on le découni- 
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geroic d'èxecucer la re(blacion qu'il avoic prife de 
s*oppofèrâ toutceqii'ilyavoicde giandcn Efpagoe 
au dcffbus du Roy > ce qui droit tout i fait avantageux 
âSaMajeftédurant (bnabfènce. Ons'expoièroit aii> 
danger que Ximenez avoit prévu & l'on allumeroit 
dans la Cadille un embrafement de longue durée 
ayant quei*on y fut arrivé pour Téteindre. 

^expédient ^uc trouva Chiétrcs pour H*échouer 
tiicontrerunni contre l'autre de ces écûcHs, fut de: 
répondre à Ximenez que le Roj Catholique nejn- 
geoit a propos de retoucher une (econde fois à Tainii- 
te dont il s'agifToit qu*aprés qu*il feroit arrivé en £f- 
pagne : mais que néanmoins le Cardinal pou voit in- 
troduire dans Ârevalo & dans Olmedo qui écoient les. 
•^meilleures des quatre Places tant de perfbnnes affi- 
lées ., qu'il (êroit aflûré d*«n être le Maître çn cas que * 
la Reine Germaine vcnilût exciter du trouble : Que 
lés deux autres Places lui fèroient inutiles fànscelUs- 
iâ s'Bc que la conduite la plusfurequ'il y aroit alorsâ 
tenir à l'égard de cette PrincefTe, étoitdel*ob(crvet 
de prés (ans lui donner pourtant fujët n'y prétexte - 
.de s'en plaindre. 

* Ximenexnefut p»fàtisfait du tempérament qut 
i*on»vient de marquer,& n'en exécuta pas moins Tor- 
dre qui le prefcrivoit , parce qu'il y trouvoit (on com- 
pte en mettant par là (csaverfaires borsd'état de lui 
Jiuire. Il (è rendit in(èn(îblemeiit le plus Fort dans 
Arevalo & dans Olmedo -, Se l'intrigue dont il ufk 
peur jetter dans ces deux Places prés de mille SoldarSv 
déguifèz dont il étoit aflûré fut (i finement conduite , 
^e la Reine Cermaine ne ^*en apperçnt pas. Ilvifi- 
loit de temps en temps la Reine Jeanne dans le Ghâ-- 
Icau deTordeilllas ou le feu Roy^ (on père l'avoir en- 
fermée, iScvoyoit avec un extrême regret lifolitdcr 
«ettc Princefïc augmenter avec Tâgc. La maladie* 
étoit incurable -, mais au défaut delà guerifonquit 
Jk*étoit plqs pofCble par les voyes humaines , il troo- 
^oMklcmoyf D.de.'rraolajsex hanadadoi: lU^dmdia 
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zffez d'attention pour obferYcr qae de toutes les pa£> 
fions dont elle avoit été poHèd^e tant qu'elle avoit ea 
rufàgedelaraifbn, il ne lui ^toit refté apr^s l'aToic 
perdu que Tambicion » (bit qu'elle eût alors été la do- 
minante» ou queToreane quiièrroitâ la coufèrrer 
eût ^t^ feul prcfenré de l'altération introduite dans 
tous les autres organes dea fonctions fpirituelles. 11 Ddntlo. 
entreprit par là àeladifpoftr à permettre qu'on la^"^«* 
nettoyât de l'ordure dont tlh Aoit enyironnée,& que *"" **r 
l'on ^iflipât au moins durant cjuelques heures par?'''. V 
jour la mélancolie hypocondriaque dont elle étoit /*JJ||^^ 
accablée , & qu'elle fbmentoit néanmoins au lieuse 
la diflîper. 

. Il fit dire à Sa Majefté oar diverlèsperfbnnes âîtes 
aubadinage, que lesCanillans le repentoient de ne 
l'avoir point reconnue pour leur unique SoBYcraine 
iés ie temps qœ la Reine Eliiàbeth & Mère étoic 
morte ; & que les Arraepnnois étoient audefèfpotr 
d'être tombez dans la même faute aorés la mon de 
ion Père : que les uns & les autres aiioient enyoyer 
des Députez pour lui en demander pardoq » mais 
qu'il falloitauâli qu'elle fe mit de ion côtéenétatde 
les recevoir en grande Reine : Que ion Appartement 
étoit il iàle qu'ils n*y pourroient entrer lans un ibû* 
. lerementdecœur ,- & qu'il étoit bon de commencer 
de bonne heure à le nettoyer , afin que leurs narines 
& leurs yeux ne fufTentpas choquez : Que l'acdidi 

Îu'ils recevroient d'elledevoit être pompeux, & & 
tireparconièquent en bonne compagnie : Que Sa 
Majeilé donnoit accès à trop peu de gens auprès de (à . 
Ptribnne ,& qu'il en fàloit voir davanra^ : Qu'elle 
devoir manger en public au moins un fois le jour ^ ëc . 
^uc c'ètoit lâ le temps que les Muiiciens deman- 
épient pour diipoièr par leur harmonie ion efto« 
mach à une plus prompte & plus allée xligo-* 
ftion. 
II lui fit en fuite agréer certaines Compagnies dit 
^'^crtjiflàflwi^a^^^ l'ttP^ jJc t^aatre^cxc prepa*' 
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xécs i di(ïinf)uler Ces extravagances , Se fur tout à ne la 
comredire^iiredemcntenticn ; & à ne s'oppoièr in- 
direâemeuc à (es volontez > qu'en lui Êttfknt accroire 
qu'elles alioienc à ravaler en elle la Majefté de lapins 
grande Bjeme du Monde. Il rapprivoilà tellcmenc pat 
H qiielle obeïfToic aveuglément à un fimple clin d*œil 
de Ferdinand de Talavera , que le Cardinal avoic mis 
aupcéSi d'elle au lieu de Léon Ferriere trop vieux 6c 
trop grave pour la commidion de la gouverner que le 
feu Roy luy avoir donnée, j & enfin on raccoûcuma à 
ouïr les Dimanches & les Féccs la Meile dans une 
Egliic à quelque diftancc de Tordcfillas , (bus precex* 
te qu'elle rccevroic en chemin & fur le lieu les accla- 
mations de F'ive la Heine ,'dcs pcrïbnnés que la curio- 
fité de la voir y acriroit , ou que i'oh prioicde s'y trou- 
yer â cedelTeiu > afin de convaincre (on efprir imbeciN 
le que c'cfcoient la des marques indubitables qu'on la 
xècomioilToitpoiir Souveraine. 
. Ximencz en reçût plus de témoignages derecon- 
noidance que d'aucune autre de (es aâ;ions, quoy que 
celIctU ne fut pas la plus importance. Le Roy Catho- 
lique l'en remercia par écrit : Chiévrcs lui en fit des 
complimens par la même voye : L*Efpagne reten- 
tit dc$ loiianges qu'on lui en donna -y Se les Grands en 

. furent (î (àtisfaits qu'on ne les ouït plus murmurer 
contre lui* Mais il y eut bien- tôt api es dans le Royau- 
me de Grenade une révolte d'autant plus difficile à 
appaifer » que le Confèil de Bruxelles la fomenta fins 
y penfèr.- 11 étoitde la Jurifprudence Efpagtiole qiie 
les Amiraux de chaoue Royaume qui s'étendoit 
jufques fur laMcr Mediterrannée ou (ur la MerOcea- 
ncQufTentleur Juftice établie dans les Ports le plus 
fiequentezde leurs C6tes<> &quelcurs Jugesycou- 
nulTentdes Procès qui iiirvenoient en matière xivife 
S( criminelle ;aux Matelots, aux Soldats^des VaiC- 
fèaiix , aux PafTagers , & aux Milices dedinéespour 
garder les bords.2c la Mer : • mais il s*y étbit-ghflc 

jjaos là fuite des temps un abus.^ui.dewaoiLdc"jQur 
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to jour înfupporcablc. Les Côtes d^Efpagne fur U 
Mer Mcdicerranéc nVcoient plus tant cxpofées aux 
courtes des Pirates Infidèles depuis que Xlmtnd 
avoir pris Oram Se les autres Places dont on a patl^ 
fur la côte de Barbarie, &n*aVoicnr par confcqUent 
plus befbin de tant de VaifTcaux ni de Milices pour let 
garder. Ainfi !c nombre des pcrfonnes jufticiablef 
des Amiràurez «ftoit diminué; &1a mulrirude de leurs 
Offiders n'ayant point été fnpprimcfc à proportiout 
leurs Tribunaux dcmcuroientleplusfouvcnt oififs. 
Ils étoient donc réduits à chercher de la pratique s'ils 
Touloient exercer leurs Magiftratures, & ils S*en pro- 
curoienc par un moyen qui alloit i établir Timpunit^ 
de toutes fortes de crimes dans les Villes où il étoie 
en ufage. Ceux qui en avoienr commis dVnormcs, 
& que la Jufticc Royale a^oit condamnez à la mortj 
trouYoicnt moyen de prouver qu*il avoient éié Matc-^ 
lors V ou Soldats» ou Paflagers , ou Garde-CôreS) 
& demandoicnt (bus ce prétexte leur rcnvoy devant 
les Tribunaux de PÀmiraut^. On ne Tofoit rcfulci^i 
parce quel' Amiral fut auffi-tôt interVeiiu dansTalIai'^ 
rcpour la confcf vation de (es Privilèges, & rcûtfàic 
examiner auConfèil Suprême deCâftille&d' Arra- 
gon. Cependant d 's que le^ Criminel étoit transféré 
dans les prifons de TAmirauté , il c'toit prefque afluré T>^^* 
dcfâ vie , f uifqu'il ne tenoir plus qu*à de l'argent '"i»*''*^ 
qu'il ne foriît d'afïàire. La Ville de Màlaga dans le f'^ 
Royaume de Grenade ^roit celle où fe fàiloit pîuitlc '*i*'"'' 
comn.erce à caufede Ton excellent vin -, & comme il 
y abordoitun plus grand nombre d'Etrangersr, les 
Officiers de l'Amirauté y juftifioient auflî* un plus 
grand nombre de coupables. La Bourgeoilîe en 
avoir (buvcnt fait des plaintes au Roy Ferdinand 5 
& l'avoir conjuré d'abolir entièrement les Tribunaux 
dcrArairauré, ou d'cn-diminucr le nombre des Ja* 
ges : mais-Sa Majeibé n'avoir j^bint eu d'égard^ leurs 
Requêtes } '(bit qu'elle appréhendât de fc commettre 
avec coaslcs Amiraux d'£ipagne) dont lacau^eétoic 

en 
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çnce point commune avec celle de T Amiral deGte* 
nade -, ou qu*elle crue que la Bourgeoise de Malaga 
deviendroit trop libre > ftparconfequenc infoleotefî 
ou luy ôeoic le Tribunal > donc elle (e plaignoic. Mais 
^ïésÛL more cette Bourgeoifie s'adreiTa immédiate- 
ment au nouveau Roy Catholique (ans vouloir pafTcc 
parles mains de Ximenez. £lle luy demanda non 

f^lus rahcrnacive de (à fuppredlon des Charges de 
'Amirauté ou de leur ledudion à un plus ^ecicnom- 
bre > mais la fuppreflîon pure & fimple; & (bûcintpac 
les Députez qu'elle envoya à Bruxelles , que{)oirqae 
les raiibns qui avoient autrefois obligé les Rois d*£f- 
pagne à étendre les privilèges des Amiraux avoient 
ceué> il faloit réduire ces pri vilegesau droit commun. 
Le nouveau Roy fît examiner leur propofitioa dans 
IbnConfcil ^ &Chiévresne jugea a propos ni de re- 
fufèr abftlumenc la Requête 9 ni d*endii{èrcriaré« 
ponfê. Le premier des deux expediens luy parât trop 
mortifiant )& le dernier trop inciviljl fut d'avis de ic« 
partir aux Malaguins que ù, Majeflé ne pouvoir déci- 
dée de fi loin.ce qu'il, y avoir à réformer dans 1* Ami- 
ranté'db Grenadb 3 mais qu*èneiroir bien- tôt fur Its 



ment a Chiévrcs qu'il venoit d!e commettre une faute 
confiderable , & qu'il ne (c pafieroit pas beaucoup<k 
temps fans qu'il eût occafion de s'en repentir : Qu'il 
ne connoifibic pas encore afièz le génie des £Ipa- 
enols> & que cette Nation fiere â l'égard de toutes 
lortes de personnes deveinoic iniàilliblemenc infolen- 
teà l'égard de les Superieurs,lors qu'ils témoignoieat 
de la craindre en la ménai^eanc avec trop de précau- 
tion: Qu'il n'avoir crû écrire qu'un compliment dan? 
les derniers mots de (à réponiè aux Malaguins j inais 
qu'il les verroit bien-tôt expliquer ces motsaumU- 
xieufèment > que s'ils fai(bient partie du principal At* 
hgU; d'un Traité, & même leur dooner unfens plus 

ample 
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ample qu'il n*avoic prétendu. L*évevemenc futcft- 
core plus fâcheux que Ximenez neTayoît prcfyû ; de 
les Malaguins k figurèrent d'avoir obtenu ce qu'ils 
demandoientpar Ja feule raifbnque d*uncôt^ onnç 
l'avoit pas rerufif s & de Tautre on leur avoit re'ponda 
civilement. Ils (e feûlererent lâ-defTus : ils chaUerent 
les Officiers de l'Amirauté : ils convertirent end'au*» 
très ufàges les lieux où étoient leuxs^l4db.unaux : ils 
abattirent leurs Fourches; ^ ifélaiflerent ni dans leur 
Ville ni dans (bu Territoite aucune marque de la ju- 
nrdiâ:ion de l'Amirauté. Ximenez s'ingéra de les rt- 
mener par la douceur en leur envoyant des gçns pa/ci- 
fiques , qui leur remontrèrent que puifquele Conîèil 
de Bruxelles les avoic remis a l'arrivée du Roy Catho^ 
lique en Efpagne > ils avoieht dû ne rien innover jnC* 
ques-li : mais les Malaguins perfuadez que le Cardi- 
nal ne leur faifbit parler que par une pure jaloufîe de 
la grâce qu'ils difoient avoir obtenue 9 acheverexitde 
s'eD^roucher , & de rendre publique leur rébellion. 
Ils prirent les Armes contre le Gouvernemcot : ils 
. élurent des Chefs : ils di(po(èrent fur leurs Rem£arts 
te qu'ils avoîent d* Artilleneî& en fondirent une oou*- ^«w- ftp 
telle Pièce d'une grandeur & d'une groflèur jprodi* "••' ^ 
gieufè avec cette infcriprion. Les Défenfeurs Je lalir'^J'^'^ 
pertédeAfalaga s* expliqueront par ma bouche» 

Le Cardinal qui n'avoit d'abord éprouvé les reme- y 
des bénins quopour convaincre le Confèil de Brnyclr 
les qu'ils augmenteroient le mal au Heu de le guérir f 
envoya des ordres précis aux Milices du Royaume de 
Grenade de s'afTembler toutes en un corps fous An* 
toinedelaQueva expérimenté Capitaine» & d'aller 
incefTammenc punir la-revolte des Malaguins* ttài 
Milices fè mirent aufC prompcement en Campagne « 
aue û elles euflent été un corps de vieilles Troupes 
difperfees pour huit ou quinze jours da<)$ les Quar- 
tictsdc ratraichifTement. £llcs s'avancèrent jufqu'i 
Aorequerra en fi bonne pofture , que les Malaguins 
pafTercac (ouc d'un coup de l'cxtrcme piéfon^ptio» 

de 
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expédia à TËTéque par le commandement da Roy 
Catholique ; & pour Mota cVtoit un Efpagnoi né 
dans la Ville de Burgos fans bien > mais avec dcsqua- 
litez capables tl'en acquérir. Il nV avoir point en Ca*" 
ftilledeTheoloçienplus profond que luy , ni de Pré- 
dicateur plus univenellementHiiri : ilparloit (àlan- 
gue avec beaucoup d Vlegance & de netteté j & ce fut 
principalement par cette raifon que Philippe d'Autri- 
che Père du Roy Catholique qui prétendoit en ap- 
prendre le fin , prit Mota pour fou Prédicateur, & 
pour converfèr nimilierement avec luy à toutes \t% 
neures qu'il en aurbit le loifîr. Le Roy Ferdinand 
Beauperede Philippe y Confcntit , & s*en trouva bien, 
tant que la Reine Iiabelle fà femme vécut : mais après 
la mort de cette Princeflcil eutoccafîon de s'en re- 
pentit) en ceqiie Mota fut un de ceux qui fécondè- 
rent avec plus d'ardeur Philippe, dans le deflcin de 
renvoyer fon Beaupere en Arragon.Ce dcfTein fut exé- 
cuté dans toute (on étendue mais Mota qui y avoir le 
j^lus contribué qnoy qu'il n'eut travaillé qu'en fecret, 
n'eut pas le temps d^cn profiter. Philippe mourut 
avant que d'âvoit rien foit de confiderabic pour luy» 
& Ferdinand rentra dans l'adminiflrationdela Ca- 
ftille. Mota fè trouva expofé à fbn reflentimcnt; & 
comme il n'y avoit point de fureté pour luy à de- 
meurer dans fa Patrie fans appui, il fepropofad'cn 
, chercher un dans les païs Etrangers : Il écrivit à TEm- 
percur Maxïmilien Père de Philippe que c'étoit àluy 
de gouverner la Caftille & l'Airagon durant l'imbc- 
cilli téde fa Belle-fille & le bas â» de fes Petits-fils : U 
luy fournit un grand nombre d Articles des Loix Ca* 
ftillànes &des Arragpuoifes qui luy attribuoient la 
Regcnçe'dans le cas dont ils'agifloit : Il luy.rapporta 
les exemples qu'il y en avoit <Einsi'HiftoircduPais: 
^Tavertit dclafletrifïurc qu'en recevoir fa réputa- 
tion , s'il cnduroit que lé Roy Catholique le fupplan- 
tâti On ignore par quel artifice la Lettre fut interce- 
ptée r mais il cft cdnftant qu'elle le fut j & que Mota 

crai- 
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craignant poor (à vie on du moins pour Û liberce, 
cherchai te rcfugicr hors de l'Efpagne, quoy qu'il 
pr^v^c ^ffcz que s'il en fbrtoit il £ priyeroit de la* 
meilleure auaJic^ qu'il eût pour s'avancer, quiétoic 
celle de prêcher deyanc des gens qui entendiilent par- 
âitement rEfpagnol. La première id^e qui lui vint 
Rit de (è retirer à Rome , mais il la rqetca parce que 
Le Roy Ferdinand y ^toit trop puifTant. II ne s'arrêta 
pas davanta^ à celles de paner en France 8c en Alle- 
magne oùia Majefté Catholique n'ëtoit pas aimée » 
à cau(c qu'il craignoit de n'y pouvoir trouver les 
moyens de fubfîfler , & il choifit les PaiVBas par une 
pare necefnt<f . Toute la précaution au'il prit afin d*y 
être mioir reçu fut de tirer des Grands de Caflillé des 
Lettres de recommandation à l'Archiduc & à Chié- 
vies, aân qu'il reçût du Fils larecompenfedes&rvi- 
ces qu'il avoir rendus au Perc. Mais on obfèrvoit (et- 
démarches avec tant de foin, que le Roy Ferdinand 
içût à point nommé de quelles gens ilavoit tiré les 
Lettres de fàyeur,& la Cau^tte ou il les avoit miCès. Sa 
Majefbé n*étoit pas fâchée qu'il fonit d'Efps^ne , 
putfqu'ella apprehendoit qu'il ne luy nuifî^en y de- 
meorant. EHe ne le confideroit pas afiez pour (c faire 
une affaire avee'lesCaftilJans en l'arrêtant ou en at- 
tentant furfà vie, & ne vouloit pas commettre un 
crime en (à petfbnnc» Ainfi elle Ct contenta de le fru- ^ 
flrcrde (es Lettres de recommandation 5 & écrivit à 
Bernardin de VelaHrô Gouvcrneui de Burgos qui 
avoic époufé une de fès filles naturelles de prendre fi 
bien Ces mefures , que Mota (bf tlt d'Efpagne ans On «^. 
Lettres de faveur , & qu'il crût néanmoins ks avoir. ^«*'*»» 
Velalco traita avec des Chevaliers de riiduftriequi/^**^^ 
feignirent de prendre la même route que Mota : s'in- ^-^'^ 
finuerenr dans fa connoifianée , formèrent quelque ™*i»,- 
forte de llailbn avec luy : reconnurent la Cadette aux l,^^ 
marques qu'on leur en avoit données : la crocheté* Fihm» 
rent : en tirèrent les Lettres de recommandation : mi- kn Frsmm 
lentcn leur place autant de papiers blancs pliez de ce. 

même; 
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même ï rcfcrmcrciitla Ca/îcttc avec tant <l* art, qu'it 
ae parut poiQt qu'elle eût ^te ouverte : &reparcrcot 
ciyiicmeut deMota : recQuroerent à Burgos -y &,flict- 
taat entre {es mm\% de Vclafco ce qu'il lenc avoir de- 
manda! , reçùrcQt de luv le prix dont il étoit convenu 
avec eux. Mota pourluivit (on voyage , & s'embar- 
qua en Galice.pour Dunkerque oûildefcendit (ans 
avoir couru d 'autre rirquCf • II alla droit à Bruxelles ; 
mais lorsqu'il futqueftioQdepreCenterfesJLettrcs>i\ 
n'en trouva aucune (Japs (à Carpette où il les avoitcû- 
(èrmées. -y -êc \t de(èi^oir l'eut iûraillibkment faiiî ]à- 
dcîïus , Çi Çbrévrcs informe' de ce qui luy croit arrive 
n'eût eiiThonnctètédcrenconfoler. Il luy fit don- 
ner par r Archiduc une Penfion confiderabk ^ & lujr 
procura aprës., la. inort; du Rpy Ferdinand pue com- 
jili rfîon pour aJI-^r en lÈfpagne , pu le Cardjnal le con- 
noirtânt pour ce qu'il yaloit le fit Evéquc de Badajox » 
iç pacha de le faire Çoadjiiteur de ion Atçhevéché de 

t<?le.dc,/. ... . . . . . 

: xlVy a pe4i d'cfprits aue^ mal tournez ponr ïc cho- 
quer des rccprnpcnfes qu'il voyent domicr au plus ra- 
ie mcritfc , & les Gcainds d'Elbagne fe (ervirfinc du 
prétexte 4e l'avancement dé Mota pour laiflcr Xknc?' 
nez gçuyer^ncf paifibten^ent la Camlle & l'Arragon 
tf^nr qu'il fut hçi^reux; : mais ils.-prjfent osc^fion da 
premier ma.lhe*ir qui luy arriva , pour tâcher encore 
une fois de le fJippîainter . Ho.ruc F i çrc ani e' de Barbc- 
roufe s'e'roit eitipar^ d'Alger ^n Afrique : ràvagcoic 
de là* les Côtes d'Efpagnc i & mcnaçoir d'ôrer aux 
Efpagaols leurs. Conquêtes en Barbarie. Il bloqua 
leurs Places ^ &,le Cardinal d'aptant plus jaloux de les 
confcrver qu'if les iivoit acq^ifo,:,^ envoya foiisi* 
Conduite du General Vexa une Afméç qui fic/e»^^ 
iàns peine le blocus dçs InfîdelJes y parce que Horuc 
ncroiant attendre* enferma .-dans Âlg^^r a l'afpfo- 
cbc des Efpagnols. Mais Vçraau lieu de (è contente! 
de ce fuccés ^ourAiivit (on avantage jufques devant 
Alger , ^ y mit IcSie^e fans examiner detroppfc's 
' . .• - ' s'il 
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S*il ne luy manquoii rien de ce qu'il faloit pour le for- 
mer dans toutes les regulariter modei nés : Horuc qui 
fçavoic admirablement la guerre amufà d*abord les 
Afîîegeans : les aiFoiblitcnlnitepar de fréquentes (or- 
ties: les fatigua par de faufles alarmes que les Mores 
leur donnoienc de temps en temps le jour & la nuitj &: 
les dc'fît enfin dans une fortie générale. Veracûtde 
la peine à le fàuverj & le Cardinal fut plus blâ/né de 
cette fauflc tentative, qu'il n'avoit reçu d'applaudilTc- 
mens pour la conqucce d'Orâm y tant il y a d'injufticc 
dans Teftime des hommes. SesennemmisalaCout 
de Bruxelles ne fc contraignirent plus comme ils 
avoient fait jufques là: ils loliciterent qu'on le relé- 
guât dans (on Eglife , & tournèrent contre lu y la plus 
grande partie des Confcillcrs d'Erarj irrirez de ce qu'il 
n'avoit voulu partager les principales fondions de la 
Régence avec aucun de ceux de leur Corps qu'on luy 
avoit envoyez pour Collègues. 

Le Cardinal ne refifla pas à cette dernière fccou fie 
ar la même voye qu'il s'é:oitjufques-là maintenu, 
1 rabatic un peu de fà fierté -, & fc jnftifia du mépris 
qu'on l'accu fbit d'avoir fait de fcs Collègues , en 
roonrrantpardes preuves autentiqucs qu'il avoitagi 
de concert avec eux tant que fàdignirc,quinevaloic 
qu'autant qu'on fçavoit la faire valoir, l'avoir pu per- 
mettre j & ne s'^toit fcparë d'eux que par leur faute » 
& lorfqu'il y avoitc'tc contraint pour ne pas rompre 
avec la Cour de Rome. Ildévelopacepetitmyftcrc 
de Cour en ajourant qu'ils avoient eu l'impudence 
de mettre. leurs feings au dcflus du fien fur les Ex- 
fcditions du Confeil d'Efpagnc , quoi que l'un d'eur 
ut t ût encore que Doyen > & l'autre Laïque : Que fi 
cctt&injure contre la Pourpre Romair^c dont il avoîc 
l'honneur d'être revêtu eut ère' (oufferre > il y eut 
eu lieu de l'en dcpoiiiller -, & que tous ks Efpa- 
gnols tant eu gênerai qu'en particulier» fans en ex- 
cepter fcs propres ennemis, avoient (î bien approuvi 
qu'on punît les Collègues en les empcclunt d'cxcf- 
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cçr leur Commillion ^ (]u*aucun s'en école rcandaîifi! 

ni pl.iint. 

Pour ce qui rcj^ardoit ]a Régence le Cardinal écrivit 
au Roy Catholique qu'il le conjuroic de l'en déchar- 
ger , & de luy permettra de (c retirer dans fon Diocc(è 
pour y vaquer â fès affaires rpirituclles& àcellcsdc 
Ion Troupeau : Qu'il s*étoit fait trop d'cnneinis 
pour être déformais en état de rendre à (a Patrie les 
mémes^fcrvices qu'elle avoir iufque-lâ reçiisdcluy: 
Qu'il prévoyoit que l'Efpagnc alloic rentrer danslcs 
guerres civiles qui luy avoient été fi funeftcs & poor- 
tanc fi ordinaires durant tant d'années ^ & quilétoic 
bien-feant à un Prélat âgé comme luy de n'en être que 
ipcdateur. 

Le Roy Catholique avant que d'examiner la lettre 
it, Ximcncz dans le Conseil ae Bruxelles la commu- 
niqua à Chiévrcs qui prcTuppoû que puifque ce Car- 
çiinal folliçicoit luy-même (adcpofition, ilfalloicde 
lîcceifïîté qu'il eût des avis certains qu'il fè formoit en 
tfpagne un orage qu'il dcièfperoit ae pouvoir dilfiper: 
C^e s'il jugeoit la refidancedefàpartimpoflible, il 
çiQxi fans doute encore mieux convaincu de Pinfuffi- 
ifànce de celny qui luy fcroit donné pour fuccefleur , & 
par con(cqueut de quelque côté que lachofefâtcxa- 
jDicée, on ne hazardoit rien en concinuant la Régence 
au Cardinal; puifque s'il appaifoit le tumulredoot 
il parloit, i! n'y auroic pas lieu de fe repentir de l'avoir 
laiiFé dans l'Employ ; & s'il ne Tappaifoit pas, on s'en 
coufbleroit par ramirance ou Ton étoic qu'un autre' 
'n'auroit pas mieux réûfTi que luy. Sa Majeftc Catho- 
lique repartit donc fur ce principe â Ximcnez,quc 
l'Efpagne avoir plus besoin que jamais de fon admini'* 
.ftration : Qu'on le prioit comme Cardinal , & qa*oa 
luy commandoit comme Efpagnol de ne point aban- 
donner les Affaires: Qu'on ne luy parloit pas de rc- 
compenfc parce qu'il n'y en avoir point qui ne fût au 
deflbus de luy ; & que l'on fe contcntoit de luy rcprc- 
(cntcr que s'il n'aroit plus befoin de Sa Majcfté Ca- 

tholi- 
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tboiique, Sa Majcflé Catholique ayoic un cxrrcmc be- 
foin de luy. 

Xîxneoez le plus habile de tous les Miiiiftresqui 
l'àvpienc précède' dans les négociations avec leurs 
Maîtres, & de tous ceux qui Ton fùivi ju(qu*au Cardi- 
nal de Richelieu j (c fou vint alors du Proveibc Efpa- 
giiol , Que Ton nVbranloit jamais impunément les 0^''"- 
fortunes bien établies, & qu'on les afFermilToittoù- ^''•^'5* 
jours davantage à chaque toisqueTonmanquoitde^ ."!'^* 
Icç rcnvcrfcr. Il fepropofà de tirer avantage de tous ^^ r^ 
lés çfForts que Ton avpit faits pour le ddpofcr ; & plus g^miru. 
IçRoy Catholique témoigna d'empreflement à vou- 
loir qu'il retint la Régence , plus il feignit d'en avoir à 
la quitter. Il y eut force Lettres de part & d'autre fur 
un iùjet fi nouveau & (î délicat^ & la fin de la Comédie 
fut que le Cardinal neconfèntit de demeurer ce qu'il 
étoic qu'après avoir traité comme de pair avecfbn 
Maître, & convenu avec luy par la médiation de Chi'é' 
vres que le Roy Catholique (cre(èrveroiE la di (por- 
tion des Evéchez , des Commanderies, des BenenceSy 
des Ordres militaires , & du revenu du Domaine 
Royal de Caftillc & d'Arragon ; & que le Cardinal JD4w/# 
auroit pour (a part la difpo fît ion entière & fans limite p^^*^ 
des Magiftratures , des Charges de Judicature , des ^" J!' 
Çouvetnemcnsdes Provinces , dès Finances, des gens ^]^]^ '^î 
de guerre,& deleursOfficicrs dans l'une & l'autreMo- „g„gg^ 
narchic. Ximenez fc fit tenir parole exaftement tant ^ jj/. 
qu'il vécut , & n'abufa pas néanmoins de cette moi- cheiUu, 
lié d'autorité Royale qu'on luy avoir laifïée : mais la 
prc' voyance humaineeft prefque toujours defcâ:ueufc 
dans les occafions qu'elle croit avoir examinées avec 
le plus d'exaâ:itude. Il arriva du pouvoir extraordi- 
naire oue le Cardinal avoir arraché paradrefîedela 
Cour de Bruxelles, uii inconvénient d'autant plus ter- 
rible, qu'il fejçnbla que Dieu luy eût voulu montrer 
qu'il eft auflî jaloux de la Souvcrainetéqu'il commu- 
nique , que de celle qu'il fcreferve -, & qu'il ne fouffrc - 
^as plus Y.oloatiers que les hommes nez pour la vie 
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"privée ie mclenc de gouverner ind^pendemment qu'il 

«endure gu'on luy raville fa gloire. 

Les CoartiGins de Bru)rcîks n'avoicnt pas plutôt 
appris la mort du Roy Ferdinand, qu'ils avoient coii- 
<çû refperancc de parrageç entre eux les principales 
JDigniccz de Catlille&d'Arragon ^àmefore qu'elles 
^'acjueroient. Ils n'avpienc poincéréderabufèz parla 
Hegcnce de Ximcnez, parce qu'ils avoient cri'i qu'el/c 
<elTeroic à l'arrivée du Roy Catholique en Efpagne: 
anais lorfqù'ils aprirentqueSaMajcftés'étoitliéeles 
Tmains en faveur de ce Cardinal , & luy avoir a'bandon- 
aie'Ie plus (blidèduGouvernemcnt jufqu'àfon entière 
Mâjorirc , ils en furent auffi fcandalilcz que fi leur 
Maître leur eût volé ce qu'il s'e'coit mis hors d'état 
^dc leur accorder. Ils prévirent que Ximenezji'auroit 
^e grâces à diftribucr qu'aux Efpagnols naturels j 8c 
la crainte qu'ils eurent de mourir avant la Majorité de 
3eur Maître, les fît hâter de s'enrichir avant qu'elle 
Jirnvât. Ils rçavoicnt que (on Doma.ine des Païs Bas 
iùfïiroît pour Pcnti ctcnir tant qu'il (croit en Flandres^ 
JU dans^ette vue ils le portèrent à leur accorder pat 
forme de gratification prcfque toutle revenu du Do- 
maine Royal de Caftiîle , cèluv d' Arragon demeurant 
;aux Etats du Païs, parla Loy fondamentale de cette 
Monarchie , jufqu'à ce que le nouveau Roy y fut all^ 
«npcrfbnsîe, & eûtjuréroIenHieilemcntlaconfèrya- 
lion 6jcs Privilèges des Arragonnbis. 

L'argent que les Corifeillers d'Erat de Broxeries tii^e- 
T'entdcCafbvlle augmenta leur avidité au lieu delà fatis- 
faire -, & donna d'autant plus de d-^'pic aux ErpagnoIs> 
'ou'ils n'avoient point encore vu les deniers publics 
lorrir de leur Païs. IlsTeufTent pourtant enduré fànJ 
en murniurer. autrement qu'en (ècrctfî IcsOpurti/àns 
ïlamans en eiiflent demeuré là , & fc fuflenr conreu- 
tez dn revenu que leurs Receveurs afïîdez faifbicnt 
Çafîer dans la ville d'Anvers par Lettres d'échange: 
mais ils ajoutèrent "bien-tôt après la vente àts Char- 
tres &la fîmouicârayarkcidansrcxcésqucrônira 
jûjppot:en ~ £acrc 
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Entre les grâces que les Roi^ Catholiques s'écoienc: 
rcftrvc'cs il y en avoïc pluficurs donc les lèuIsXfpa- 
gnols naturels écoicnc capables poutre les Comman^ 
dcrics qui dévoient toutes leur être conférées par Tin— 
ôitutiou des OrdresdeS. Jacques > deCalactava,^ 
d* Alcantara. Les Flamans qui ne pouvoient rignoiec 
n'en écoienc pas plusdifpofcz à confcntirquc cc&deux: 
natures, de biens leur ecbapadeut ^ & lorfqu'iis vc-^ 
noient à vaquer & qu'il arrivoit i Bruxelles des Es- 
pagnols pour les dcmander,ils les prévenoient en s'ent 
£iiuinc expédier les provi/îons en blanc, & lesrem- 
plillànc en Uiite du nom de celuy qui leur en ofi^roit le* 
plus d'argent. Ils agiiloient prefque de mêmes à'I'ç- 
eard des Bénéfices (ans en 'excepter les Evêche^ r St 
locique Ximenez s'en plaignoit , on luy fermoic lat 
bouche en luy rifpondant que puifqu on ne le con- 
crolloit pas fur la portion de l'autoritt^ Royale qui lui: 
avoitété libéralement accordée » il n*avoic pas lieu> 
de trouver à redire que Sa Majcdé difposâc à fa mode: 
de i'autreporrion qu'elle s'écoic rclcxvce pour cxeicc&r 
iàisagninccace*. ^ 
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ARGUMENT 

DU CINQUIEME LIVRE. 

XI MI. NEZ àfrés avoir ohligé le I{oy Catholique 
^ p<ïr^<5g'f r al^ec luyfon fotrvoir dans la Caftille , ne 
Jouft pas long' tefnps du fruit de /à politique, LesGrads 
le fuf portent avec d^ autant plusd*impàtiencequ*ilc(mti' 
nucitaagir à leur égard avec une hauteur extraordim- 
rf , CTne pouvant s* en défaire par la force ouverte , ont 
recours à l'artifice, Ih luyfont donner un pàifon lent ; (T 
il V avale un moment devant que celuy qui venoltfour l't» 
avertir iUrrivât, Il prend du cùrftfrpoijon qui ne le tire fis 
d* affaire , iftais allonge feulemeyit fa vie de quelques mok» 
IlnelaiOe pas fevoyant proche de la mort d'entreprendre 
Il plus hardie aefes allions en ôtantà l* Infant tousjès Ik- 
méjîiques a la refervtd*unfeuL Ldchofifepaljèjans tu- 
multe y O* le Jiiy Catholique art iveheter eu fement en Ef 
pagne . Z es Court ifans de fa Majeflc^omt Chiévres était 
les plus confiderahle font refolus d'acquérir €T de confer- 
ver l'amitié de XimencK > mais fa fier té leur en éteabfobi' 
ment les moyens 4 II s'éhftifie àfèllicitçr le luyfon Maître 
de les exclure tous du Confeil d' E/pagne , CT le* engage de 
. cette forte à s' unir pour le faire difgracier. Ils l'obtiennent 
du B^ Catholique j CT la ncuvelle qu*en reçoit le Carii' 
nalluyepfifènjibley qu'il en expire au bout de quelqut^ 
heures . Chiévres api^s fa mor^demeure chargé du foids 
des affaires , O" s'en acquite admirablement en deux 
rencontres -, l'une ej^'detir^r d\Efpagneen toute manière 
r Infant Ferdinand jpour le faire pajjer en Allemagne; 
Cr l'autre de difpofer l'Empereur Maximilien Premier 
quivouloit céder à l'Infant l'Empire à changer dedefii" > 
Cir à choifir pour Succejjeur le P^y Catholique, 
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Oii i'onvoit cequieff arrivé dr f lus rtmar^ahle daat 
laMa>uirchicd"El^a7nedieràm It Ttjlr dt ramée «iH 
cinj cent dix- jèpt, CT letamics mmt^ (tm dix-huit, 
& mil cinf cens dix-neuf. 

— ^ig gt ES Efpigiiols qui faate d'argenr n'a- 
■'^^ voient pas obccnu lesC!urges& lesBe- 
ne'ictsqu'ilsiitoiencallez foliciteriBru- 
xrllcs ; Si ceux âe la même Nation qai 
sVcoicnt incommodez en lesaclictanc à 
n retournoicntptefque tfgale- 
tz." Les mis Se les autres confpitoicni à fc 
Vinger du rebut qu'ils avoier.cfouffert&delVpuifc- 
inenc de leurs bourlcs , en pu'.iliant que ce qu'un Roy 
de Niimidic avoir autrefois dit dehïilJedeRomc en 
pitciculicr. Qu'elle (!(oic à vendre, Te trou voie ewûc- ;. 
mène véritable des MonarthiesdeCaftilIc&d'Arra^ il 
gon en gênerai, & que par bonheur pour Rome il ne 
s'éroic point trouvif d'achcteurtau lieu (|uc par nial- 
Jicur pour l'Eff.'gue Tes propres habitai. s coiifti- 
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PéUfs le moienc leurs Finances, &s*appauvriflotent pour l'a- ! 
premier chctcr,: Qu'il n'y avoir plus ac Bénéfice qui s*accor- 
manife- dlx iliùdatcié & à la doJ^rine, ni'dc grâce dcpcndan- 
^'/" te du Roy Catholique Charles d'Autriche qui fur la 
^^^' - rccompenlc de la vertu & du mérite: Que lonn'al- 
iêHttt ^^*^ P^"^ ^^^^ dans les plus dmiiicntes fonctions delà 
tes Fia- Hiérarchie Ecclefiaftique que les fîmoniaques & les 
fff^n,, iixipies,ni dans les principalesMagiflracuresquelcsin- 
<iigiies;& que le gain que &i(bienc ksFfamaus fur cet- 
te marchand! (c de conciebande etoir trop grand , pour 
cfperer qu'ils s'ablfcinflent à l'avenir d'un û infâme 
commerce : Qi^e le (cul Chancelier "" des Pais- Bas ca 
^^ ^ avoir dGjacirc^cniq cens mil ecusen quatre mois j K 
* que fî ks autres Courtifans de Flandres en profîioienc 
a proportion , l'Efpagnc ne pourroit difconveuird e- 
tre réduite en (crvitude: Qu'il u'y.avoit plus d'autre 
moyen d'e'vitercct inconvénient , qu'en obligcantSa 
Majefl^ C^holique à ne ih plus fervir de Flainans 
pour Confc^Icrs d'Etat & pour Favoris, & à ne difpo- 
i lèr des grâces de la CaÛiUe que par l'avis du Coiifèil 
d'Efpagne. 

Ces difcours infinuez d'abord à Porcille & depuis 
c'tendus dans les Aifembl^cs publiques 3c mêmes 
dans les Prédications, firent tant d'imprefïîondans 
les Villes de Léon , de Burgos, & de Vaillacjolidi 
qu'elles refolurent d'envoyer au Roy Catholique des 
r)<fpucez pourladcpofîcion univerfclle&abfolucdes 
Miniftrcs Flamans & pour la diflribution des grâces , 
par l'avis du Confeil de Madrid. Le Cardinal Ximc- 
nez (cmitiautilcmenc en devoir de leur rcprefcnrer 
qu'elles entfcprcnoicnt trop pour le premier coup , eu 
«'ingérant de lier les mains à leur Souverain d'une ma- 
bicre qui n'avoir point encore etc pratiquée en E'pa- 
gne: Que s'il n'avoir la liberté de choifir ceux de /on 
Confeil , ni de faire du bien à qui il luy plairoit > il fe- 
roit plus malheureux que le moindre de (es Sujets qui 
jouïnoic entièrement de l'un & l'autre de ces privilè- 
ges^ & qu*il a'^coit pas coûjoucsucccflairc poux remé- 
dier 
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éîcr aux îttâux politiques non plus qu'aux naturels , 
<1' en retrancher jufqu 'à la racine. 

L'obliination des peuples fut telle que le Cardinal 
fie la pouvant fléchir, imita radrclïc des Pilotes qui 
cédant en partie à la violence des vents , ne lai il^ nt pas 
de fc faire porter par eux dan$ les Ports où ils prcten- 
dcnc encrer. Il écrivit à Chiévres qu'il faloitaccordei; 
aux Efpagnols la convocation des Etats: mais qu'il fa- 
loir aufïî que ce fût d'une manière que le Roy Catho-- 
liquc n'en reçût aucun dcfavàniage : Que l'on diÔcrc- 
' loir jufqu'à Ion arrivée eu Eipagnc , quinc feroii pas 
avant l'Automne de mil cinq censdix-fcpf.QueSa 
Majedc Catholique fcroit apparemment prête à par- 
tir vers le milieu de rEfté,&: qu'on luyenvoyeroit à , 
ce deflein une Flotte quiriioit prendre fur ks Cor xs^» 
de Flandres: Que la beauté deiaSaifonaccourc^jBoic 
infailliblement (on voyage ; & qu'en tout cas '.jrîlédc 
l'Automne étoit la plus (eu re , pourvu qv,<i<:€ Fut au ' 
commencement ; Que les Elpagnols feicnf jjt telle- 
meut charmez de la preifence dt leui aouvcau Roy » , 
qu'ils ne penferoienc plus à limiter -fôn pouvoii ne 
quoy que ce fût 5 & que rAflcmblécdes Eraxs n'obou- - 
tiroic qu'à des civilitez réciproques des Députez à fà 
Majefté, &de Sa Majefté^aux Députez, 

Elle fût en effet publiée pour la fin de Sept cmbire de 
la même année , & la Flotte d'Efpagne partit dès Cer- 
tes' de Galice en JuHfet: mais les Grands de Caiti Ile 
qui ne prévoyoient pas queîe pouvoir de XimencZ'. 
ne durer oit que jufqu'à la venue de Sa Majefté refolu- - 
rent de fc délivrer de ce Cardinal paT avance -, & ce lu y . 
d'entre eux qui avoir jufques- la paru Fc plus modéré , ^* ^^^ 
fe mit à la tête des autres. . On a vu que Ximencz ^' ^^"^ 
avoir defobligé le Duc de l'Iiifantado en refufantia^*"'*'^* 
Kiécc a fon Neveu.; & Ton doit ajourer ici quVtant> 
depuis {urvenu un Procès entrecc Duc & l^ Comte 3c • 
Caftro , le Cardinal qui ne vouloir pas perdre ToccTa- 
fc)n d'exercer fbn autorité dans une coujondUre û - 
xarc ^ fc mit en devoir de le juger. Le Duc qui lcfe« 
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noir pour ciiucmy écrivit en Flandres au Roy Catho- 
lique , 8c le priadefurpendrc le jugçrocnc du Procès 
jiifcju'à ce qucSaMajcftçfùt.prçlçiucdauslcConfcil 
où la chofetcroit examinée. Le ïloy l'accorda volon- 
tiers : mais le Cardinal s'en étant plaint comme d'une 
contravention au pouvoir qui luy avoit été donné -, ^ 
Chiévres ayant été d'avis qu'on lelaifsâtagir, l'af- 
faire fut jugée , & le Duc perdit fon Procès. 11 ne s'en 
reflentit pas fur l'heure j mais quelque temps après il 
prit l'occafion que le Cardinal envoyoit un Pjdmo- 
teur de la ville d' Alcala où il écoit alors > dans celle de 
Guadalajara pour quelques formalitez de la jurifdi- 
dion Ecclefiaftique. Bernardin deMendozefrcredu 
Ducétoit Archidiacre du lieu, & le Duc en prit pré- 
texte que le Promoteur tût entrepris fur la jurifdi- 
^Hon de fbn frère. Il luy fit donner des coups de bâ- 
ton , & ou le menaça de pis s'il revenoit. Le Promo- 
teur s'en plaignit à Ximenez qui promit d'autant plus 
volontiers la juftice qu'il luy demandoit , que le Duc 
. en le fitifani outrager avoit commis deux crimes .Tua 
en s'oppofant à l'exercice de la Juftice £ccle(îa{îique 
pour lequel il avoit encouru les ceufuresj l'autre en 
mal-traitant un Officier du Régent dcCadilledaos 
l'exécution de l'ordre qui luy avoit été donné, & eu 
devenant ainfî criminel de Iczc %Majefté. Le Duc irri- 
. té que Ximenez l'eût menacé d'une double punition y 
luy envoya fbn Chapelain pour luy dite tout ce que les 
Satyres les plus atroces luy reprochoicnt, Leperfbn- 
nage étoit plus dangereux â reprefènter qu'on ne 
fçauroit penfèr, & le Chapelain ne l'accepta que poor 
ne pas perdre fà condition. Il s'alla mettre à genoux 
devant Ximenez , & luy^emenda pardon de l'injure 
qu'on le contraignoit de luy faire : Il luy répéta moti 
mot après cette précautiôi) tqutçe qu'on l'ayoit char- 
gé de iuy dire^ & ce. Cardinal qdi n'admirpit pas 
. moins la naïveté que l'oteifTance aveugle ^c l'Ecclcfi- 
aflique, l'écouta aufïi paifiblemeut que s'il luy eût 
recicé des Ycis à fâ loiiangc. Il ne riatenompit point: 
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n ne changea ni de vifage ni de pofhire ; & ne luy re- 
partit que deux choCcs d*un ton audl modère , c]ue iî 
ce qu*il venoit d'entendre luy eût été tout à £ait indif- 
fèrcntj i'uue,ou'un Prêtre comme lui ne devoir (>oint 
s'être chargé a une commiflion ii meflèantc à (on ca* 
raâere -, l'antre qu'il n'avoir qu'a s'en retourner au 
plutôt vers le Ouc',& qu'il le erouveroit repentant des 
di£coursimpertinens qu'il luy avoitmis en bouche. 
On ne Cçsdt pas fur quel fondement la Prophétie étoit 
appuyée , mais il ot certain qu'elle fut véritable. Le 
Duc que la colère avoir empêché de réfléchir fur k 
commandement qu*il failbit au Chappclain , le ^gea 
ridicule auffi- tôt qu'elle fut palFée. Il gronda ceux qui ^^?' '* 
s'étoient alors trouvez auprès deluvae l'avoir lail^é^^"^ * 
iàire ; 6c peu s'en falut qu'il ne punit le Chappelain à ^;/^; 
ion retour , pour luy avoir lî promptement & C\ fidè- 
lement obeï. Il le renvoya fur le champ faire des ex- 
cufès iXimenez , qui n'ayantpoint ouolié l'obliga- 
tion qu*ilavoit au Duc de n'avoir pas voulu entrer 
dans les intérêts de Pedro Giron, confèntit que le 
Connétable de Cailille fè mêlât de raccommode- 
ment. Il ne fiit pas mal* aifé au Connétable de le con^ 
dure, pûifque les deux parties le (bnhaitoientavec on 
égal empreflement : mais dans le moment que l'oft 
achevoit d'en drefler les articles, il (invint une cirr 
confiance qui fut (ur le point de le rompre d'une mar 
niere irréparable. 

L'entreviië du Cardinal & du Duc (è faifbit à Fon- 
Carrallio où les deux parties & le Médiateur avotcnt 
jugé a propos de ncjnener prefque personne , afin 
de conterer avec plus de liberté. Le Cardinal avoir 
même celé la chofe a Dom. Juan d*£(pino(à Capi- 
taine de lès Gardes, qui l'apprenant par une au- 
tre voye crue que fa Charge robligeott d'aller au 
moins elcortcr Je Cardinal a (on retour, ptnfqu'tl 
n'avoir pas voulu être accompagnée» allant. 11 Hc 
monter à cheval fa Compagnie , & arriva avec ellcà 
f onCarrallia fucla £ode l'entieviiêï Le: Duc Se k 

M 6 Conué- 



27^ ^à Prati/fue- de PEduegtkn 

Connétable n'entendirent pas plutôt le hanniflement 
des chevaux & la Trompette qui prcccdoit les 
Cavaliers» qu'ils s'imaginèrent que Ximenez agif- 
fbitde mauvaife foy avec eux i &avoit donne Ren- 
dez-vous à des Troupes pour fc (àifir de leurs perlbn^ 
net. Ils luyen témoignèrent du refïentiment j&Xi' 
menez qui Ce fèntoit innocent , ne fit que rire de leur 
terreur panique. 11 mie la tête à la fenêtre : Uapper- 
cût Spioofà : Il luy fit figne de venir : Il le reprit aigte- 
ment de fa diligence à contre- tems:Il la traita d'indif- 
crette : Il menaça de le dépofcr en cas de rechute^ & le 
renvoyant à l'heure même auiïi proniptement qu'il 
iftoit veriû , s'en retourna quelque temps après avec le 
Duc& le Connétable. 

Il ne (brtitnifi'tôtnifi facilement du fécond dé- 
inéM qu'il eut avec le Comte d'Urcgna, puifquc 
félon toutes les apparences ce fut de là que vint le 
poifbn qu'on luy- donna. Il y avoir proce's entre ce 
Comte & Quichada pour le domaine de Villa- fra- 
treprés deVailladolid ,• & le Comte qui e'toit le plus 
fort & le plus qualifié des deux , s'ctoit mis de fà pro- 
pre autorité en poiïeflion des biens contenez. 21 
Î»laidoic ai nfi les mains garnies } & Quichada donc 
e droit écoit meilleur,, demanda que ces biens fuP 
fèut misen fèqaedTe. Le Confeil d'Efpagne accor- 
da la Requête , & Xfmcnez envoya un Huiflîer 8c 
des Sergens pour recevoir le revenu de Villa -fra- 
nc. Ces Officiers fubalterncs de la Juftice furent 
mal-traitcz dans l'exercice de leur Commifllon par 
Je fils du Comte d'Uregna aflifté de fcs amis, qui 
côtoient les fils du CoiMiétable, de l'Amiral, Se du 
Ducd'Alfauqucrquc. L'Huiilîer à qui les coups de 
bâton n'avoieat point été épargnez eu porta Ùl plain- 
te à la Cour de Vailladohd , qui ordonna aufïï-tôc 
que ks Milices du Païs iroient précer main forte à 
la Juftice. L'Evéque de^MaJa^ Prefîdcnt de;cettc 
Cour marcha pour les commander \ &. le Con- 
Béciibie de CalliUc q^ui voyoi: fbn iûs engagé par 

corn- 
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compagnie dans une fàcheu(c af&irc» alla luy.mé' 
me pour raccommodera Villa- fracre où les jeunes 
Seigneurs (è forcifioient avec les VaiTaux de leurs Pe- 
les qu'ils avoienc appeliez à leur fècours. Son autori- 
té fiirfbn Fils> fès perfuaiions à l'égard des autres 
jeunes Seigneurs, Tes prières ks importnnitez, & les 
menaces , lesdifpofèrent enfin â forcir de la Place , & 
à laifTer TEvéauc dans une entière libei ce d 'exécuter 
la Sentence de la Cour donc il écoic Comniiilairc ; & 
comme ce Prélat ccoic modéré , il en demeura là » 
c*e(l à dite qu'il n'y eut de (à part aucune pourfuite 
contre ks ^unes gens quiavoient battu l'Huiniei- Se. 
Jes Scrgcns. 

Il eu àcroire que fi Xfmenezcût étende (bnhu«» 
meur> 1-aâàire n'eue point eu de fuite : mais iln^y 
avoit pas au monde deux hommesdontle génie fùc 
plus dilTercnr , quoy qu'ils fuflenc d'ailleurs, inti- 
mes amisw Ximcnez ne concevoit pas de faute plus 
énorme en Politique que celle de diâîmuler en quel- 
que manière & pour quelque caufèque ce fût les at- 
tentats contre la Souveraineté, & ne diflinguoit ja- 
mais eu ce cas^entre les grandes & le& petites condi- 
tions. L'£vcque au contraire écoit prévenu de la 
penfée qu'il y avoit de l'homme dans les avions, 
contre la Souveraineté aufli bien que dans les au- 
tres } & qu'encore que la confèqueuce des premières 
exigeât que l'on eût plus de {èvchté pour elles que 
pour les dernières , il ne s'enfuivoit pas que la pitié 
en dut être abfblum'ent bannie. Ainfi Ximenez or- 
donna prife de corps contre ce^x qui a voient re/iftéâ 
la Juftice,jfc envoya l'Alcaïdc Sarmicnto pour travail- 
ler à leur Procès avec ordre de ne le finir ni de le fur» 
Êoirque parla punition exemplaire des coupables > 
& par la démolition de Villa- fratre qui leur ayoit fer- 
Ti de retraite. 

On attaqtioitparlà toute la haute NobJcflc ,• par- 
cequ'iln'y avoit aucun Seigneur dans laCadillequi 
Acfut parcm ou. allié des quatre jeunes Seigneura» 

oa 
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• ou qui du moins ne Ce piquât de l'écrc. £t de Fait les 

' coupables craignant d'crre enlevez à la Campagne ou. 

• dans Us Châteaux de leurs Percs , retourncremà Vil- 
Ja-fratrc qu'ils défendirent avec afTez de fermeté; 
mais Sarmiento les y adtega dans les formes, &lcs^ 
reduifit-avec le temps â de grandes ex trémitcz. Il cf- 

. fuya toutes les railleries qu'ils firent deluy &deXi* 
iiienez,dont ils traînèrent les phantômes par lesroès; 
êc les (erra de fi prés qu'ils en étoient au dernier mor- 
ceau de pain , lors que trouvant par bazard un quar- 
tier des Lignes plus mal gardé que les autres>ils le for- 
cèrent répée â la main , & fe fàuvercnt par là dans les 
montagnes des Afluries. 

Xi menez au défaut de la proyc qui luy éroit échap- 
pée r tourna fa colère contre Villa -fratre qu'il fit 
démolir jufqu'au fondement. On laboura par fon 
ordre l'endroit où elle avoir été bâtie, & Ton y fc- 
ma du fèl. Sept des principaux- Bourgeois eurent 
le fbiiet pour avoir injurié THuiflier lors qu'on le 
battoir ; & un Domeftique de t' Amiral de Caflillc 
fut traité de même, pour avoir conduit des Soldats 
au Fils de fbn Maître. Les Grands d'Efpagne que 
cette rigueur effarouchoit écrivirent tant en gêne- 
rai qu'en particulier des Lettres en Flandres a leur 
Ivoy , pour le conjurer en toute manière de les déli- 
vrer de la tyrannie de Ximencz. Il prièrent Chié- 
vres de joindre fbn crédir à leur Requête i Se cWï 
ici le lieu de convaincre de faufleté les Hiflorieiis 
de Caflille & d'Arragon , qui prétendent que le 
Cardinal n'avoit point à la Cour de Bruxelles de 
plus grand ennemy que Chiévres, Cerres fî l'a- 
verfîon eût été telle qu'ils la dépeignent , Chiévres 
avoit trouvé la plus favorable occafion de fùnpianter 
Ximenez qu'il eût fçù délirer, puifqu-il n'eroir p« 
même bcfoin qu'il agît pour ladifgrace de ce Cardi- 
nal. Il n'avoir qu'à ne s'en pas mêler, Ôcqu'àlelaif- 
Jer défendre feul fà caufc contre tant d'ennemis con- 
jurez à ÙL luinc. 11 i'cûc infailliblement perdue, & 
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-fc Roy Catholicjuç fc voyant réduit à là net%âia' die 
fnccontenter irreconciliablement la Nobleflè de C>a- . 
ftilk ou de luy facrificr Ximcnez , eût préfère la der- 
nière des deux cxtrêmitez à la premicrc : Mais Chi*- 
vres n'abandonna pas le Cardinal dans une conjon* 
âure fi délicate , où il avoic abiblument befoin de 
fccours pour éviter une entière difgrace. Il remontra 
à Sa Majefté Catholique qu'il y alloir plus que jamais 
-de (on véritable intérêt d'appuyer Ximenez s & <3Ue 
pour peu qu'elle (è relâchât en ce point , elle au- 
roit bccadon immédiatement après de s'en repen- 
tir. Que tant que ce Cardinal fcroit protégé il n'y au- 
roit rien à craindrepour l'Autorité Royale enÉfpa- 
gne,puifque d'un coté il tiendroit les Nobles dans 
le devoir par une exa<Sl;é obfM: vation des Loix } & d'un 
autre côté le Peuple Taimoit trop& luyétoit trop 
obligé de la juftice qu'il luy rendoit contre les No- 
bles , pour (c (bùlevcrou pour appuyer le méconten- 
tement des Grands : mais s'il paroi doit que le Cardi*- 
nal ne fut plus fî bien à la Cour, la NobleHe prendroât 
les Armes à l'heure même (bus prétexte de ledépo(èr9 
mais en effet pouréleverlur le Trône l'Infant Ferdi- 
nand j & les Peuples commençant à mépri(cr le Ré- 
gent comme ils font d'ordinaire ceux qui fontdif^ 
gracez de quelque part que l'infortune leur arrive» 
en fèroieiit moins retenus de fuivre l'exemple des 
Gentilshommes. 

Le raisonnement dcChiévreseuttout refFetqu"il 
s'en croit promis ; & le jeune Roy approuva lacon- Dam ht 
duite da Cardinal d'une manière fi rermc , que les Ltures 
Grands de Caftille après avoir (blicité inutilement ^^ 0'^^'* 
les Bourgeois des villes de Léon, de Burgos, &dc ''' . . 
VaiUâdolid qui demeurèrent dans la foûmifiîon, fu- ]^" 
renr contraints de recevoir la Loy qu'il plût au Car- ^^•^ 
dinalwdeleurimpofèr. 11 ne paroit ni parles ordres 
qu'il reçut alors delà Courae Bruxelles, ni parles 
Lettres que Chiévres lu V écrivit, qu'on l'eût obligé 
à traiter l'afFaicedoat il s'agifToicavcc plus de modé- 
ration 
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'laôoti qu'il n'avoitaccooniiné : cependant ii le fie ; & 
]a clemeace donc tlulà fut d 'autant plus admiréç> 
qu'il n'en avoit point exercé ju£ques-là de £cmblable> 
ic n'en exerça plus depuis 

Il rejecta d'abord les ouvenores d'accommode- 
ment que Tes Amis luy firent en faveur des quatie 
))cunes coupables \ & témoigna tant d'inflexibilité â 
ceux qui luy parlèrent de pardonner , que l'on dcCcf- 
pera de l'y-dilpolèr. Les coupables Furent réduits pat 
leurs propres- Pères à s'aller eax^mémes' enfermer 
dans les priions de VaiUadolid , & à le (bûmettre à ce- 
que le Magiftrat ordonoeroic de leurs pcrfônnes^ lia 
Sentence des Juges fut conforme à la (èvecicc des 
Loix' *, mais Ximenez qui avoit en main l'Autorité 
Royale , s'adoucit lorfqu'on s'y attendoit le raoins.ll 
ue iè contenta pas de fulpendre l'exécution qui eût ci- 
ré des larmes de toute la Caftille . Il fit de plus grâce 
entière j &lafit d'une manière fi noble que l'on re- 
connut que la fèvericd donc il avoit donné tant de 
marques » ne luy étoic pas naturelle ; & qiiesi'iln'u- 
ibit pas fôuvént d'indularnce, c'écoir qu'il ne croyoic 
pas pofiîble que les GaUillans n'eaabufàllènt ibus 
une Régence. 

Il vint encore à bout duDucd*^Alve cnpaniculicr 
dans un démêlé qu'ilseurcnt eoTea^blcpour Jeplùs 
riche Prieuré de l'Ordre de S; Jean de Jerufalcm 
. qui fiit enEfpagnc. Antoine dcZuiirgaenavoitétc 
pourvu dans \^s formes-, mais k Roy Ferdinand le 
luy avoit ôrédcpuifiancc abfolce pour le donner à 
Diego de Tolède troifiéme Fils du Dxxjc d'Alvc, à 
cauic des fcrvicès^quc ce Duc luy avoit rendus dans la 
la conquête de la Navarre. Ximenez hafflbit affcz 
1 -in juftice pour ne la pouvoir jpas même foufFrir àins 
Ton Maître, quoyqu/il luy eut d 'ai Ikui s d'extrêmes 
obligations^ Il reçût favorablement Ja plainte que 
luy fît Zuniga d'avoir été dépoiiiilé Je (on Bénéfi- 
ce contre toute forte de droits , & promit de luy ren- 
dre jufUcCw Le Duc d'AIyc quiu'étoic que trop per- 

fuadi 
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Cizdé que le Cardinal tiendroit parole , ne voulut 
«pas que (on Fils comparût à Taflignacion que (^ Par-* 
tic luy fie donner devant le Confcil de Madrid. Il 
étaâàlc jugemenc du Procès par toutes les voyes de- 
là chicane , & chercha cependant des amis auprès du* 
Roy Catholique pour faire évoquer le différent au 
Confèil de Bruxelles. II ne pût a la vertre l'obtenir 9 
parce que SaMafeflè s*étort engagtfc à Xi menez com- 
me Ton a vu, de ne plus accorder d'évocations d*EP 
pagne en Flandres. Mais la brigue fut nonobftanc 
£ forte pour le Duc d'Alve , que les Rois de France 
& d'Angleterre écrivirent en fa fàvciir au Roy Ca- 
tholique 5 &lcurs Ambaflàdeurs (blHcitcrent Chié- 
très au nom de leurs Maîxrer d'employer fon crtdit , 
afin que Diego de Tolède ne fût point inquiété; 
Ces mêmes Rois prcfïcrcnt encore Ximcnez de 
fufpendre la décifîon du Procès jufqu'à l'arrivée de 
Charles en Efpagnc : mais ce Cardinal quinedou- 
toit pas que Zuni^a comme le plus foible ne fuccom- 
bat devant le Roy Catholique , fit examiner TePro* 
ces avant la venue de Sa Mâjefté ; & reprefenta fi for- 
tement aux Juges qu'ils ne dévoient avoir dfe con- 
fideration que pour le bon droit , que le Fils dir 
Duc d'Alve fur condamné tout d'une voix. 11 ne fut 
pourtant pas fi facile d'exécuter la Sentence qu'il l'a- 
voir été 6c la prononcer, parce que le Fils du Duc 
afîcmbla des Troupes, &fë mit en campagne pour 
conftiver le Prieure : mais les Milices du Païs luy 
tombant fur les bras avant qu'il eût achevé de pren- 
dre f-s melurcs pour la défcnfive , le défirent fi ab/b^ 
lument qu'il fut obligé àfôn tour de fefoûmettreà 
la difcretion de Ximenefqui ne le traita pas avec plus 
de fc vérité qu'il avoit fait les quatre jeunes Seigneurs 
dont on aparlé.Cette adlion fut la derniereoû ceCar- 
dinal employa toute (à puifTance pour fi; faire obeïr ; 
& elle intimida de (brre les Espagnols , qu'il- les 
trouva depuis auflî fouplcs que s'iî eût étéleur Mo- 
narque legiciine. Mais ilcn Ta des prolperitez humai>- 

ncs. 
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nés comme de la fanté: plus elles pacoilTent aSèi' 

mies, plus elles (bnr proches de leur akeraciou. 

Ximenez après avoir faic partir d'Espagne la Flot- 
te pour efcorcer le Roy Catholique oe Flaudres 
en Galice , s*occupoit à prendre deux précauiionsj 
l'une de faire vilicer cxaâement tous les endroits des 
Côtes où (on Maître pouvoit aborder , afin de dé- 
couvrir (île bruit qui couroit qu'il yeûc delapefle 
étoit vray , & de l'avertir en ce cas d'aborder eu d'au- 
tres lieux : L'autre d'envoyer dans les Ports qui fc- 
roient trouvez exempts de (bupçon toute forte de ra- 
fraichilTemenS) afin que la Cour les trouvât à poiot 
nommd , en cas qu'elle y abordât. Il avoir palTé dans 
cette vûë à Tordelagula ville de fa nailTance, & s'en 
alloit dîner dans le Bourg de Bos £gûillas ou il avoic 
mande à Manquino Piovicial des Cordelicrs de le 
venir trouver. Le Provincial ètoit en chemin lôrs 
qu'il rencontra un Cavalier inconnu qui hiy dit de 
doubler le pas, & d'arriver s'il étoit polHble à Bos- 
JBguilIas avant que Ximenez femit à tabler afiu de 
l'avertir de ne pas^manger d'une grande Truite que 
l'on (èrviroit devant luy , parce qu'elle etoit empoi- 
sonnée : Que s'il arrivoit trop tard , il exhortât ce 
Cardinal de penfèr ièrieuicment â ù. con(cience»par- 
ce qu'il n'y auroitplus de remède. LeCavaLera^^rcs 
avoir prononcé ces propres termes s'éloigna fî proin- 
ptemenc que IcProvincial l'eut bien tôt perdu de vue, 
& ce Religieux pour hâter (à marche le mit tout en 
iùeur. 11 ne joignit pourtant Ximenez que dans le 
moment qu'il iortoit de table & lorfque le poifbn 
fit (bn premier effet , qui fut de luy tirer beaucoup 
defàngparies oreilles & par les endroits ou les on- 
gles touchent à la chair. Carillo qui avoir faiti'eflày 
de la Truite lè trouva malaufli,- maiscommeil/i'a- 
voit pas tant mangé de cepoiflon, il en fut quitte 
pour une grande & longue maladie. Le Provincial 
çncorehors d'haleine raconta à Ximenez ce qui luy 
jéroic arrivé ^& ce Cardinal couvaincii par cts crois 
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indices quec*enétoic fait de fa vie, repartie en hom- 
me Chrérien qu*il écoitprétde la quitter quand il 
plarroicâDieu. Il ne s'en étonna pas davantage } & 
n'en vaqua pas moins aux af&iresdc r£tat pendant 
rintervalequeluy donna le venin qu'il yenoit d'a- 
valer, jufqu'à ce qu'il luy eut entièrement détache 
i'ame du corps : ce qu'il ne fit que lentement, à caufè 
que la complexion qu'il attaquoit fe trouva extraôr- 
dînai rement robufle. 

Il demeura pour confiant quoy que la chofe ne fut 
point avérée, que Barracaldo Secrétaire de Ximenez 
avoir glidé lepoifbndans le plat où étoit la Truite: 
cependant ce Cardinal ne fciervjt pas moins de là/ 
julqu'au dernier fou pir dans (es afiàires les plus fe- 
crettes, qu'il avoit fait auparavant. La grande diffi- 
culté Êi.t&efl encore defçavoir à la folicitation de 
qui Barracaldo pouvoit avoir empoifbnné (on Maî- 
tre. Les Ecrivains Flamans (bûtiennent que ce fuc 
par l'intrigue des Grands d'£fpagne,& le prouvent 
rant par les démêlez que l'on a rapportez cy-deirus> 
que par une Lettre du Connétable de Caflille que Xi- 
menez avoit interceptée peu de jours auparavant. Le 
Conné:able téraoignoitde ne s'être pas accordé fin^ 
cerementavec le Cardinal; & de n*être pas moins 
(on ennemi dans le cœur, quoi qu'il eut teint d'ê- 
tre neutre dans la querelle que ibn Fils avoit eue 
avecluy. 

Les Ecrivains d'Efpagnè publient au contraire que 
les Flamans Cour tifàns de leur Roy furent auteurs* 
d'une rdle méchanceté j & en tirent à leur tourU 
preuve d'une Lettre de Ximenez au Roy Catholiquc> 
dans laquelle ce Cardinal metcoit tout en oeuvre pour 
drfppfcr Sa Majeflé à ne fè plus fèrvir que d'Éfpa- 
gnols naturels dans (es Confèils & dans fes Négocia- 
tions. Ils ajoutent que Ximenez lem^me jour qu'il 
avala le poifbn à Bos-£guillas, dit â ceux qui fe trou- 
vèrent auprès de luyquecen'étoit pas là lapremie- 
xe fois qu'on Juy-cn avoit donnée Se qu'rn outrant 
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deux ou crois mois auparavant dans fbn Cabinet i 
Madrid une Lecrre qui vcnoic de Flandres , il luy 
écoic monté par le nez dans le cerveau une poudre 
. cxcraor dînai remenc fubnle <]ui fembloic avoir été 
appliquée fur le papier pour ièicher Tancre^ &c|ue 
4epuisiiavoit coujourseudesdouleuxsiufupporiables 
de cêce qui croiilbient avec le temps au lieu de dimi- 
nuer , &qu*il répéta plufieuis fois à *fes^ Médecins 
qu'il mouroit par la méchanceté des Etrangers : mais 
en tout cas ce qui fuit va faire voir que le Cardinal 
ne fbupçonnapas Chiévres d'avoir trempé dans Ton 
cmpoifonncment , puis qtj'itemploya la dernière de 
• fts avions éclatantes à k làtisfaire dans la choie 
qu'il defîroit avec plus d'ardeur, qui étoit de mettre 
rinfànt Ferdinand hors d'état de rien prétendre 
( dans la Succeflîoa de ioa A yeul & de ion A jeulc ma- 
ternels. I 
. . . Pour entendre cette intrieue qui n*éft point aflez 
démêlée dans l'Fliftoired'EfpagneJl faut pxéibppo- 
. ièr quercrdiiiandle Catholique ayant delEBSoM-^'S 
me roti a vu d'élever l'Iofaut fur fcs Trônes de ■ 
Caftille & d' Arragon> avoic mis auprès de luy trente 
deux DomeCèiques: choifis encre les plus raffinez 
E/paguols pour le nourrir dans cette vue. Ces Do- 
memques nel'avoient pas trompé dans.la commit- 
2>4n/ ^ion qu'il leur avoic donnée \ & comme il leur avoic 
/Hi;^9i- didribué les Charges de la Maifon de l'Infant à pro- 
rede porcion de leur dabilefé, les quatre principales 
Pidu^ avoienc été données à des pcrfonnes qui s'en acqui- 
#4fi<>» terent parfaitement dans l'intention <jue l'on avoic 
y"' eiieen les leur accordant. On avoit pris pour Gou- 
* vernenr de ce jeune Prince Pedro Nugnex de Gufman 
déjà revêtu de l'une des premiers Dignitez de l'Or- 
dre déCalatrava , qui eft celle de Clavaire ou Porte- 
Clef: pour Précepteur Alvaro Ozorio Evéqued*A- 
ftorga qui avoit été Religieux de l'Ordre de S. Do- 
fiiinique : pour Chambellan Gonfàlo de Guinian ^ & 
poux Maître d'iiocdiSaadio de Parcdcz*. 
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' ïcs Hommes ne fervent jamais mieux que lorJ 
qu'ils agiflcrit pour leur propre intereft en faifànc ce 
•^o'on leur commande j & les Domcft^ques de l'In- 
6nt afïûrez des plus iroporrantes Charges dcTEtat 
à inefiirc qu'elles viendroient à vaquer auflî-rôt que 
leur jeune Mairrc feroit Roy , ne perdirent aucune - 
occafion de luy infpirer les penfecs de la Souveraine- 
té que l'on (buhairoic qu'il eiir. Ils continuèrent 
iufqu'à la nrorc de Sa Majedé Catholique qui par une 
ftotc que Ton eut depuis bien delà peine à reparer, 
ne mit pas dans Ion dernier Teftament que Ton 
dbangeâc les Domcftiques de l'Infant , ce qui <?toit 
abfofument ncceflairc puis qu'elle luy ôtoit les Cou- 
ronnes qu'elle luy avoit laillées par le précèdent •,& 
que dans une difpofition (î contraire la Politique vou- 
loir que Ton mit auprès de ce jeune Prince des gens 
qui l'accoûtumaflent â oublier le paflé , & à fuppor- 
ter conftamment re'trange revers de fortune qui vc- 
lïoit de luy arriver. OnTrefçait (î les trois Confeillers 
d'Etat qui fuggererent k dernier Teftament oubliè- 
rent de prendre cetre précaution ; ou f\ ne la jugeant 
pas fi neceflairc qu'elle l'étoit en effet , ils {è conten- 
tèrent d'avoir obtenu le principal qui étoit d'éloigner 
du Trône Mnfànt , & négligèrent l'accefloire qui 
confidoit à mettre de nouvelles perfbnnes auprès de 
luy: mais il ed confiant que Ximcnez quoi qu'il fît 
- depuis, ne put entièrement remédier a cet inconvé- 
nient: car enéôrc qu'il obligeât l'Infant à demeurer 
toujours auprès de luy, & qu'il employât plus de- 
temps à obfcrver lv:s Domcftiques de ce jeune Prin- 
ce qu 'à toutes les autres affaires de l'Etat enfèmbic jil 
n'empêcha pas néanmoins que Gufmanfon Gouver- ' 
neurne traitât {ecrettemrnt avec les principaux Çejr 
gneurs d^ragon ,qui promirent 5'il pouvoit tiret 
paraddrefle (on Pupi)le d'auprès du Cardinal & le 
leur mener , qu'ils l'cleveroient aufli-tôt (iir le Trô^ 
ne 5cle neconnoîrroienr pour leur Roy. 
L'Evéquc d*AftorgaPxecepceurdc rinËtut nego* 

cia 
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cia de fon côté avec l'Empereur Maximilien pont . 
l'obliger avenir en Efpagnc dcpofer Ximcucx, & 
luy proposa les deux attraits qu'il jugeoit plus capa- 
bles de rengager à ce voyage : l'un étoit de mettre. 
la main furie Threfor Royal que l'Epargne du Car- 
dinal avoir rempli \ & l'autre le mariage de Sa Mar 
)tiké Impériale avec la Reine Germaine , que l'Eve- 
que avoit entièrement engagée dans (es intérêts eu 
luy promettant de la faire Impératrice. 

Les deux Traitez étoient déjà beaucoup avancez 
lorfque les Efpiohs.de Ximencz découvrirent celuy 
deGufmanavec les Arragonnois, & l'en informe^ 
renthuitou dix jours avant le temps delliné pour 
l'exécuter. Ce Cardinal prit deux mefures pour le 
rendre inutile j l'une fut d'en envoyer une copie à 
Çhiévres : l'autre de redoubler fes diligences pour 
Qbfcrvcr l'Infant & fes Domeiiiques. 
. La négociation de l'Evéque d'Aftorga fut décou- 
verte par une autre voye. Maximilien qui approcboit 
defbixante ans n'étoit plus que foiblement tenté de 
iè remarier ; & pour Texciter à prendre la Reine Ger- 
maine pour quatrième Femme > il eût ialu qu'elle 
eût eu pour (à dot fix cens mille Ducats d'argent 
comptant, comme avoit eu Bonne Sforce fà troiné- 
me Femme; ou qu'elle eût apporté en mariage le^ 
Païs-Bas& la Bretagne, comme Marie de BourgO" 
gne (à première femme > & Anne de DreujL fa fécon- 
de. Cependant la Reine Germaine qui n'étoit pas 
moins libérale a fà manière que Maximilieu à la 
iienne ) n'avoir rien épargiié des gratifications qu'el- 
le avoit tirées du Roy Catholique fon Mary ; & d'ail- 
leurs quoi qu'elle eût hérité des biens de Galion de 
Foixfon frère tué à la Bataille de Ravenne> le Roy 
François Premier corn me on verra plusaulpngdan^ 
le Livre fuivant ne vouloir pas conicntir qu'elle k$ 
yendlt & en portât l'ar^enr à l'Empereur , dectain^ 
te qu'il ne prit fanuifîe a ce Prince de le dépenfer au 
liciavanuge de la France. De plus Maxixnilie^i avoit 
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atuffi peu de crédit que d'argent j & comme il n*avoit 
pu trouver à emprunter ce quil faloit pour Élire le P^*' 
voyage d'tfpague avec un équipage convenable à (à jg /^ 
Dignité, il avoic été contraint de renoncer au deflTein j\4aifin 
d'époufèr la Reine Germaine. Il n'étoic pas fort fè- de faix. 
cret de fbn naturel-, Se ne luy important plus de tenir 
cachée rintrigue de TEvéque d'Aftorga , il en fit 
confidence à Chiévres } & acheva de leper(uader par 
là qu'il étoit abfblument neceflaire pour les intérêts 
du Roy Catholique d'ôter à Tlnfànt tous les Dome- 
fhques que le feu Roy avoit mis auprès de luy , & de 
luy en donner d'autres qui fufl'ent dévoilez à la Cour 
de Bruxelles. Il en écrivit pluiî eu rs fois eu cefèns d 
Ximenez qui demeura d'accord delà necefUté que 
Chiévres luy reprefèntoit , & ils'excufâ de fc char- 
ger de l'exécution tant qu'il fut en fànté:(bit qu'il 
craignit de s'attirer la naine qui rejalliroic d'une 
a<S):ion fî rigourcufè ; ou qu'il prévît que le Roy Ca* 
tholique n'auroit plus tant de befbin de luy après que 
les Domeftiques de llnfant fèroient renvoyezdans 
leurs maifbns , qu'il en avoit eu durant que ces Do^ 
mediques (crvoientd'épouvantail auConfcil d'Etat 
de Bruxelles. Mais lorfqu^l fe (èntit confumer par 
une chaleur intérieure que la prodigieuse quantité 
^d'eau 6c quantité d'autres rafraîchilTemens qu'il 
avaloitnenaifbient qu'augmenter» il ne garda plus 
tie mefures , & manda â Chiévres qu*il étoit préc 
d'accomplif ce que l'on défi roit de luy. . La feule con- 
dition qu'il exigea fut que le Roy Catholique luy 
écrivît une Lettre furie modèle qu'il envoya, fans 
que Ton en changeât une fyllabe. Le modèle con- 
tenoit un ordre ahfolu & précis à Ximenez d'éloi- 
gner de la perfônne de l'Infant fon Gouverneur , fon 
Précepteur, (on Chambellan , ^fbn Maître d'Hô- 
tel, en fai(ànt entendre à ces quatre Domeftiques que 
fi Sa Majcfté Catholique les renvoyoit dans leurs 
inaifbns,ce n*étoit pas qu'elle fut mécontente d'eux, 
'& qu'elle n'approuvât la conduite qu'ils aYoientte>- 
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nùcjufqncs-là auprès de (on Frcrc ; mais c*ctoit ftn- 
lement qu'elle avoic égard à leur âge, &QQ*biila 

Î>ouri:oic blâmer d'inhumanité G elle ne leur donooit 
e temps de fc repo(cr<lans la conjonâure que /'lo- 
fant qui venoic d'entrer dans fa feizi<^nie année n'a- 
voir plus tant de be^in qu'ils fuflcnt auprès de luy : 
Qu'elle fc (buviendroit de leurs (crvices& lescnrc- 
compen&roic d^une manière qui fa:oit aâez voir 
qu'clîcn'écoit pas ingrate. 

Le modèle ajoûtoitquepourles autres Domefti» 
^ues de l'Infant , SaMajefle' lailToic à la difpodtion 
^u Cardinal de les congédier ain(î qu'il jugcroicà 
propos. Chi^vrcs ne manqua ni de faite expédier 
précife'ment la Dépêche dans les termes qu'elle ctoit 
demandée, ni de l'envoyer au Cardinal. Mais un 
cxce's de précaution fut fur le point de la rendre non 
feulement inutile mais encore nuifible. Chiévrescjui 
en connoidbit l'importance la recommanda parcicu- 
iierement au Courrier qui devoir travcrfèr la Fran- 
ce> afin de la porter plus diligemment en Efpagnc. 
Le Courrier s'acquitta de (on devoir , & m« fidèle- 
ment la Dépêche entre les mains du Maître desPo- 
ftes: mais il n'oublia pas non plus de luy dire que 
Chiévres l'avoit recommandée fingulieremcntî & 
fur cette feule particularité le Mafrrc de la Poltc 
.«'imagina, <}ue c'étoit l'avis quelc Roy Catholique 
.«nvoyoit àXimenezqu'il s'^toit embarcjué aduçl- 
lemenc pour T Efpagne. Ce Cardinal écoit alors dans 
Je Monaftere d'Agucra où l'on, avoir beaucoup de 
peine à luy parler, parce qu'il y prenoit des rcme- 
iies. Le Maître de la Pofte prit ce prétexte pour fe 
<lifpen{cr de luy porter la lettre, & la retint cinq jours 
■entiers. Il envoya cependant chez tous les Grands 
^'Efpa^ne leur donner la faufle nouvelle que le Roy 
«'roiten mer , parce que c'éroit la coutume des Sei- 
gneurs Efpagnolsdc faire des prefens à ceux qiùlcQt 
annontçoient les nouvelles de quelqi^ bonheur cx- 
«aordinaircqui rcgardwrEtac. Cecétourdy pour 
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comble d'imprudence ne porta pas diredlcmént le 
cinquième jour JaLettre^fonadrcflcî mais la remit 
i l'Évcaue de Tortofè dans la pcnfc'e que Ximenez 
qui pendant qu'il fèportoic bien ne luy communi- 
quoit aucune des principales affaires de la Régence* 
nefèroic pas fâché qu'il les fçûc durant ià Maladie, 
quand ce ne fèroit que pour en être foulage d'autant. 
L'£véque au lieu de reconnoitre l'obligation qu'il 
avoità Ximenez du Chapeau de Cardinal qu'il ve- 
noit de luy procurer dans la promotion des trente- 
un Cardinaux faite par le Pape Léon Dix , ne fe con- 
tenta pas d'ouvrir la dépêche ^ mais la mourra de plus 
ârinfantqui fèntit dans cette trille conjondure re- 
nouveller dans Ton ame tous les déplaifirs qu'il avoic 
reçus depuis la mort du Roy fbn Ayeui , & fut con- 
vaincu que l'on alloit achever de luy ôtcr les efpe^ 
rances infailhbles , & même les biens certains que ùk 
naifTance luyavoit acquis. Il en communiqua avec 
les quatre principaux de fes Domefliques , qui ayant 
plus 'd'intereft dans l'affaire que luy , & voulant l'a- 
nimer à leur propre confcrvation autant qu'il. écoit 
capable de l'être ; ne (è contcnrcrcnt pas de le con- 
firmer dans l'opinion qu'il avoir dcja, & qui leur 
croit fî favorable. Us ajoutèrent qu'il falloit bien 
que le changement dont il droit queflion ne fût d'a- 
bord venu ni dans la penfée du Roy Catholique , ni 
dans celle de Chicvres, ni enfin dans celles des Con- 
fcillers d'Etat de Madrid; puifquefi lachofe fe fût 
paflee en l'une de <:j^s trois manières , l'ordre de 
l'exécuter n'eût pas été uniquement adreilé au Car- 
dinal , mais aux deux autres Regens avec luy , ou du 
moins à l'un des deux, pour ne pas abandonner un 
clungement de telle importance au miniftere d'un 
homme mourant. Il conclurent de là que l'ouver- 
ture en venoit de Ximenez i & qu'il Tavoit faite à 
Chiévres fbncorTcfpondantendes termes qui mar- 
quoient, qu'il n'y avoir que luy qui fut capable de 
rezccuter. Qu'il n'ivoit pii donner de preuve plus 
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tividcntc que celle là de fon horrible averfion pour 
rinfantj pui(qu*au lieu d employer aux exercices 
de la Pénitence le peu de temps qui luy redoit â vi- 
vre, il le perdoit pour réternicé en le paflant à rédui- 
re à la condition des particuliers un jeune Prince né 
& élevé pour régner. 

L*Infant entra par ce difcours dans toute Tindigna- 
tion qu'on luy prétendoltinfpirer , 6c partit à l'heu- 
re même pour s'aller plaindre à Ximcuez. Il voulut 
être accompagné de deux perfbnnes au moins qui 
luy (crvi^enr de témoins de ce qui fè fèroit pafle de 
parc & d'autre dans la converfaçion ; & comme fon 
Gouverneur étoit malade il prit fon Précepteur , & 
envoya prier le Cardinal deTortofc de luy tenir com- 
pagnie. Le Cardinal de Torto(c s'en exculà ; & pour 
direlevrayil n'écbit point afTez hardi pour Ce pre- 
fèncer devant Ximenez après l'avoir ofFenfe>quoique 
ce n'eût été que par mégarde.U avoir ouvert le paquet 
& l'avoit montré à rintant (ans prévoir les|,avantages 
que les Domeftfques de ce jeune Prince tireroicnt de 
cette lumière anncipée,pour engager leur Maître dans 
leurs interéts^& des le moment qu'il avoir reconnu (à 
faure,il avoir envoyé le paquet àXimenezavec de très 
humblesexcufes de ce qui ccoit arrivé. Âinfî l'Infant 
après avoir eflayé toute forte de moyens pour fo faire 
accompagnerparleCardiiialdeTortofèjftir contraint 
d'aller làns luy avec fon Précepteur à l'Hôrcl deXi- 
DAmia menez. 11 ne Te donna prefque pas, la patience de le 
viei*^ fâluër, & ft plaignit à luy les larrrics aux yeux du 
/inen jof ^ çp*i\ {^y faifoit en le privant â contre-temps & 
*^'*' fans caurcdefesbons& fidèles Serviteurs. II ajoura 
qu'il n'eût pas trouvé fî étrange un tel procédé s'il 
lût venu d(* Chiévres ou des autres Miniftrcs de Bru- 
xelles, puifqu'il éioît né en Efpagne , & que l'on ne 
/ça voit que trop dans le monde l'antipatie qu'il y 
avoir entre les Flatnands & les Espagnols: mais qu'il 
luy étoicinfupportablc de fc voir maltraité par Xi- 
menez qu'il avofc jufqucsIàccTiu pour fon meilleur 
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ûmL II lepriadelaiflcr auprès de luydcs gens fans, 
reprocke dont il ccoic tout à faùc conceiic , & l'^n coti- 
jtiîÀ par la mémoire delà Reine Kàbelle fbii Ayeule à 
laquelle il luy avoir tant de fois avoiie d'êcre unique- 
ment redevable de fa fortune. 

Ximenez s'éleva à proportion que Tlnfant s'abaiG- 
foit: car outre qu'il dcoit perfuadé que l'affairé dévoie 
^crc traitée de hauteur, & qu'il la ruïneroit abfbîu- 
ixient pour peu qu'il (è relâchât; ilcroyoit encore, 
& Ton connut par reyenement qu'il ne si'étoit pa» 
trompé, que fi l'Infant dans une conjondurcfî dé- 
licate e'toit traité avec autant defcvcrité que les au- 
tres Sujets du Roy fbn Frerc , il luyen fouviendroit 
toucefa vie,& il s'accoûtumeroit de bonne heure à luy 
bbeïrauffi aveuglement que s'il ctoit d'une naifTao- 
cc infiniment leJcvée au defTus delà fîcnne. Et de 
.feitXitftenez n'eût garde de parler à ri nfant des rai- 
foas <|u'avoit le- Roy Catholique de vouloir qu'il 
(édifie de Ces Domeffciques. Il prétendit que ce jeu- 
ne Prince fnppofât comme les autres Efpagnol s que 
toutes les refolutions émanées du Confcil de fa Ma- 
jeftéécoicntjuftes; ÔcCc contenta fur ce fondemeùc 
de lu^ répondre d'un ton ferme. ScralTis, que fà 
condition, n'étoit» pas (î déplorable «ju'il la dépei- 

Jjnoit 5 & que ce qu'il trouvoic alors mauvais & in- 
upporcable tourneroit un jour à fà gloire &l à fou 
avancement , pourvu qu'il donnât de boriiie grace 
aux autres Sujets du Roy fbn Frère l'exemple d'u- 
ne parfaite fbûmiflion , & qu'il leur apprit que com- 
me il avoir l'honneur d'être le premier Sujet de la 
Monarchie d'Efpagne , il .fe piquoit auffi d'obcïr 
'an Monarque plus aveuglement que les autres. Qu'il 
ncToyoirpas.qu'onluyfît aucune injure en le pri- 
TantdefèsDoméftiquesahciens pour luy en donner 
de nouveaux : Qu'il" avoir dc1'âge& de l'experien- 
cc en cette forte d'affaires politiques , & que l'on s'en 
devoit pliicôt rapporter à luy qu'à beaucoup d'autres 
qm n'ccoiciit pas fi palfionocz pour Ja véritable gran- 

N 1 deur 



Z97, La Vratique de PEducation 

dcur de Mnfant: Qac l'attachement qu'il tétnoigliDk 

pour (es Dome(Hc|ues (croit bon en d'autres conjon- 

<!,lures ^ mais qu'il ne valoir rien en concurence de la 

Ibûmiffiqn qu'il devoir avoir pour le plus puiffaoc 

Tuutiin ^^"^ ^^ ^^ Chrétieure' , aux ordres de qui il n'étoit 

de cette °^ îaifonnable ni fiir de s'oppofcrj & qu'enfin s'il pcr- 

c0„jf^. filloit à (è plaindre mal à propos , 6c â faire le mécoo- 

rence. tcncdu dcfinetoidre venu de Flandres, ilmettroit 

en danger (à per(bnne , (à qualité , Tes eiperances > & 

• ceux qu'il s'obiHuoit à garder. 

L'Infant qui n'étoit point accoutumé à de (i libres 
reparties , répliqua à Ximenez qu'il avoit autrefois 
fenti les effets de (abonne volonté , mais que prereii<- 
tement qu'il en avoit le plus de befbin il la trouvoit 
entièrement changée à (on égard:Qu'il avoicaflez de 
lumière tout jeune qu'il ctoit pour connoicte que Xi- 
menez étoit le Maître de l'aftaire dont il s'agifToir^ 
puifqa'en (ufpendânt pouc quelque temps rexccu- 
tion des ordres de la Cour > il donneroic à l'Infant k 
loidr d'ôcerles imprefRons dangereufès que le Roy 
Catholique avoit de' (es Domcftiqucs : Que c'étoit là 
la (eu le grâce que l'on demandoit au Cardinal : & que 
s'il la refufbit iJ ne (è formali(at pas (î l'infaciï & les 
(icns prenoient des mefqres^pout lè garantir de lami- 
ne dont ils étoient menacez. 

Ximenez moins étonné decette menace qu'il n'en 
fâifoit (cmblant > s'en (crvit finement ponr rompce 
laconverfatiou. Il feignit d'entrer dans une colère 
^ui l'empéchoit de la continuer > &dit feulement i 
'Mnfànt qir'ii fit ce qu'il luyplairoit ; mais qu'il luy 
juroit par lavie du Roy (on Frère leur commun 
Maître , que le lendemain ne fè padèroit pas que 
i'ts ordres- ne fit fient poni5tuelIemcnt exécutez. Vin- 
fent fè doutant bien qu'il n'en dreroit rien davan- 
tage , le quitra de s'en retourna dans fà Maifbn. Il 
ii'v fut pas plùrôt rentré > qu'Efpinolà & Caba- 
iiillo Officiers des Gardes du Cardinal l'invcfH- 
xcncavec leurs Soldats dclamémemaaicre que s'ils 

euflenc 



des Princes . Livre V. iç^ 

euffèm eu deflein de la forcer* Us Ce contetirerenc 
oeanmoinsd'einpécberque rinfaiu& (es Doiiicf):i- 
qacs De (orcifTenc 6c n^eudeut aucune communica* 
tiot) au dehors > & leur fîreuc apporter par des per- 
iôaac^.af&dees ccqu^il falloir pour leur nourriture. 
I^refte du jour & toute la nuit fui vau te repallèrenc 
dans un profond (iiejace au dehors & dans une e^xcrc- 
me agitation au dedans. L'Infant ne (è coucha paS' 
plus que lès Domefliques > & délibéra avec eux fur ce 
qu*il y avoir â faire durant tout le temps que Vos\ 
"vient de marquer. Les premières heuces. furent em- 
ployées a faire des menaces contre la vie de Xi me- 
né^ ; & l'on /ie s'en abflincqu'aprés qu'un fèns plus 
rams eue permisd'obfèrver que l'on nVtoit en (ftar 
à*ça exécuter aucune. On propofà en fuite tous les 
^pcdiens bons & mauvais , ordinaires & e^aordi- 
oaires » railbnnables & bizarres , légitimes Se défen- 
dus, qui pouvoient tomber dansTimaginationhu-' 
jiiaiuepour(cdifpcn(èrd*obeïr -y &ron ne s'y arrê- 
ta pas , (bit qu'ils n'agreallent point , ou qu'on ne ïcH 
jugeât pasfuiliCàus. On ne convint que d'une cho(è 
qui fut accomplie fur le champ. Elle conffîoic en ce 
qœ l'Infaiit :$*obligeât par écrira chacun de fes Do- 
niefli<}ucs en particulier, de le reprendre aufli-tôc 
qu'il cnauroitia liberté <» & de luy donner une re- 
compenfe proportionnée aux ferviccs qu'il en avoit 
tirez. Il fut encore long- temps à (Igner ces promeffcs 
en l'air qui ne furent jamais acquittées -, 3:1e jour 
n'eut pas plutôt paru, que les deux ÔfHciersdes Gar-^ 
des deXimcnez preiîerent les Domeftiques del'ln- 
faiK de (brtit de fa maifon,d'em porter ou faire tranf-* 
porcrtailleurscequ'ilsy avoient, dc(è{èparer , & de 
retourner tous au lien ou ils étoicnt avant qu'ils eu- 
traiTcnt â(bn(èrvice. L'Infant eut alors recours au 
dernier expédient , c^ui fut d'envoyer prier le Confèil 
d'Erat & lei deux Nonces du Pape qui écoieut alors 
auprès de Xinienez de le tenir trouver.Ximenez.per-' 
mie qu'ils, y allailcnc -, & l'Infant auditrice qu'il Ta- 
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Toic été devant lui le jour prcce<ienc : mais non pas leS' 
Jarmcs aux ycuarcomme il les avoit alors cocs , dit au 
Confeil & aux Nonces que leRoyCatholiquc fbn Frè- 
re avoir commandé qu*on luy changeât toute (à Mai- 
ion : Qu'il ne pouvoir déférer à un ordre fi étrange 
£àns (c ntire uçc extrême violence : qu'il obeïroic 
pourtant : mais qu'il prioit en Qualité d'InfaocdeCa- 
ftillc la Compagnie de fe plaindre avec lui par Lettres 
à fa Majeflé Catholique de l'injure qui lui écoit faite» 
Se de demander que Tordre fut révoqué. La Compa- 
gnie (c chargea volontiers d'une office qui n'étoit que 
debien-fèance ,• & Ximenez manda immediatemcnc 
après au Gouverneur, au Précepteur^ & au Chamb^U 
lari de l'Infant dépofèz ,' de le venir trouver dans le 
Monaftcrc d'AguilIeria. Il les y reçût d*UD vifage qui 
neparoiflbitnitriftenj joyeux de leur infortune ; & 
Leur motrrra ce qui les regardoit dans laLettre du Roy 
qu'ils n'avoient déjà que trop examinée. Il écouta la 
plaintes qu*il firent là-defïus ; & entra avec eux dans 
une converfàtion qu'il employa toute à juftjficr la 
conduire de la Cour , qui étoit proprement la fienne. 
Il fbuf&it qu*on luy répliquât ; mais (on dedcin ét<Àt 
de les faire tous trois arrêter s'ils ne luy euïï'ent té- 
•moigné avant que de prendre congé de luy , une en- 
tière {bûmifïion à fes volontez. Les Officiers de /es 
Gardesqui étoient prefcns n'atteudoient que le fîgnal 
pour fc fàifir de leurs perfbnncs , & l'on ne (çait h les 
Domeftiqucsde Tlnfant s'en doutèrent : mais ileft 
confiant qu'il ne fut pas neccfTaired'en venir à cette 
extrémité , puifqu'ils finirent la converfàtion en pro- 
ceflant à }iimenez qu'ils étoient prêts de faire touc 
ce qu'il leur com manderoir ^ & qu'ils le prioient (èo* 
le ment de prendre quelque foin de leur honneur & 
de leurs intérêts, lors qu'il écriroit au Roy Catho- 
lique, 

On permit à ce prix qu'ils fbrtifTent libres du 
Monartere , & ils citccuterent de bonne foy la paro- 
le qu'ils vcnoient de donner, lous les autreîs Donw- 
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/liques furent en fiiice renvoyez à l'exception d'un 
fèul > qui par bonheur pour luy ne s'ecoit cxpofeni 
à l'averfion ni à la Jaloufie de Xi menez. Ce fut le 
celtbreAlphonfe (ïaftiHego qui (ftoitde fbn temps, 
ce qu'a été Lope de Vcga du temps de nos Percs. 
Comme il r^iiflilToit mieux que les autres Efpagnols 
dans la Poë(îe de ion Païs > il s'y adonnoit enrierc* 
meoc>& y palToic toutes les heures qu'il n'étoit point 
oblige d'écre auprès de l'Infant. 11 vivoit à cela prcs 
dans la Mailbn de fbn Maître comme s'il eût été fo- 
litaire , & ne fè méloir qne de composer des vers, 
lorfque fà verve letenoit» &de les polir après que 
i'antnoufiafme l'avoir quitté. Ilétoit Ci éloigné de 
s'intriguer dans les affaires d*autruy > qu'il negligeoit 
abfblumeniTlesfîennespropres} &Ximenezqui le 
connoifloit de cette humeur ) ne fe défia pas qu'il fûc 
capable d'inrpirer à l'Infant d'autres fèntimeus que 

E ourles Mules. Illuyconferva ia. chargede Gentil* 
omme ordinaire & en augmenta les appointe* 
mens, afin de montrer que dans le çiême temps ^u'il 
chàtioic l'ambition de trente-deux Domefliques de 
l'héritier prtfomptif de la Monarchie , il rccom-» 
penfbit auili la modération du trente-troifîéme. H 
jctta les yeux fur Alphonfè Tcllez Seigneur le plus 
fàge de toute l'Efpagne pour fucceder à Gufman dans 
la Cliarg'e de Gouverneur de l'Infaut , par la feule 
jziCon que Chicvres le luy avoit recommandé. Mais 
parce queTellezétoit alors à Biruxelles où le Roy 
Catholique l'avoit appelle, Ximenez en attendant 
fon retour mit en (à place le Marquis d'Aguilar qui 
fè rendit depuis fi agréable à fbn jeune Maître , qu'il 
demeura Gouverneur en Chef: l'Infant ayant de* 
puis conjuré le Roy fbn Frère de le laifïèr dans la 
fou<^ion qu'il exer^oit auprès de luy, ce qui luyfuc 
accordé. Les autres Domefliques nouveaux de l'In- 
fant furent tous choiiis par le Cardinal, qui dans une 
action de telle importance ne fè fia qu'à fby-méme. 
Aucuu o*y entra que par le mérite ; mais emrc le me* 
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ricc, Ximencz prit à leur égard deux fortes de pré- 
cautions, l'une qu'ils fufïènt de bâAe naiflaace > i'aa« 
tre qu'ils ne fu fient redevables d^lcur fortune qu'à 
luylcul. Ilpréluppofa qu'elles fiiffiroicnc pour les 
détourner des Cabales où leurs jprcdcccdcurs 
s'éccient imjyudcramcnt engagez *,& fi elles ncfu^ 
iifoient pas il fèroit en tous cas d'autant plus fadle 
de les châder à leur tour , qu'ils n'auroient point de 
parens en dtat de le» protéger. 

Les £{pagnoIs virent d'une manière indifférente le 
changement de tous les Domcftiques de rinfant> 
excepté ccluyqui fe fît en la perfonne du jeune Vi- 
comte d'Alcamira. Il étoit de l'âge defbn Maître, 
dconTavoitmis auprès de luy en qualité d*£nfànc 
d'honneur, lis s'étoient d'abord contentez de jouer 
cn(èmble dans les heures accordées à l'Infant pour 
{è divertir: mais depuis la Sympatie de leurs génies 
avoit lié entre eux une amitié plus étroite , que leur 
bas âge & la difproportiou de leur naifiance ne fèm- 
bloient permettre. Il eft vray que la cbmplaiiànce 
da Vicomte y avoit apporté des difpofi rions peu 
communes. Il s'étoit trouvé Courtifàn parfait avant 
quedefçavoir cequi falloir faire pour le devenir, âc 
uns autre guide que de la nature & de (on devoir : Il 
ne s*étoit pas contenta de féconder avec une prodi- 
gieufè exactitude les inclinations de l'Infant : il les 
avoit prévenues par fà prévoyance, & l'on avoit ob- 
fèrvé qu'il ne luy propofbit jamais rien que d'agrea- 
*J)antlt$^^'^' L'Infant qui de (bn côté l'aimoitavec une ten- 
*éic9es ài^^t inconcevable, n'oublia rien de ce qui fervoit i 
y^f ^U ^èJe confèrver. . Il pria , il pleura , il importuna ^ & 
Hsmius s'abflinc de boire & de manger durant plus de vingt- 
quatre heures : mais Ximencz ne fut pas plus exora- 
blc pour ce Domeftique, qu'il l'avoir été pour les au- 
tres. Le Vicomte avoit un péché d'origine, qui cm- 
pécboit que l'on n'usât d'indulgence a Ton égard. Il 
écoit Neveu de l'Evéque Ozorio Précepteur ac l'In- 
fant; & s'il eût demeuré auprès de ce Prioce,il eut pii 
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IvLj infpircr les fentimcns que fon Oncle auroit vou- 
Ja.La crainte en ctoitallcz bien fondée, & Ximenez 
envoya le Vicomcei chez (on Père avec ordre d*y de- 
meurer jufiqu*à l'arrivccdu Roy Catholique cnEf- 
pagae. Ainfi l'ailidn la plus hardie que Ton eût 
vue dans la Caftillc depuis que les Mores ne luy fai- 
fbient plusla guerre, fut exécutée par un homme 
quinctcnoitpre/qucplus à la vie que par les dou- 
leurs aiguës qu'il reflenioit ; & ce fut avec tant de 
hauteur , qu'il ne voulut employer que (à feule au- 
torité poux en venir à bout. La poftcrité aura en- 
core plus de peine à croire ce que l'on va écrire: mais 
il eftfî confiant, qu'il ne luy manque aucun cara- 
dcrede vérité. 

Chiévres avoir appréhendé (àgcmcnt ouc Xime- 
nez PC fû: pas afTezpuifîanc pour changer a fa fanrai- 
fie ia Maifon de l'Infant 5 & la raifon de £à crainte 
étoic que le Gouverneur &le Précepteur de ce jeune 
Prince avoienr pour proches parens & pour amis in- 
times deux Seigneurs d'Efpagne accréditez & hardis, 
qui ne fbufFnroient pas fans exciter <lu tumulte,que 
l'on renvoyât des gens dont ils efperoient-bcaucoup 
en cas de changement dans les affaires. Ces deux Sei- 
gneurs étoient le Marquisd'Àflorga&le Comte de 
Leroos , riches , alliez des plus illuflres Maifbns du 
Païs, vaillant de leurs perfbnnes^ & expérimentez à 
Ja guerre. S'ilavoient à être retenus dans ie devoir 
ccncpouvoitccrequcpar des Lettres que le Roy Ca- 
tholique leur éciiroit de fa propre main , pour ks 
informer qu'il avoit refolu pour le bien de la Monar- 
chie d'ordonner à Ximenez de changer toute la Mai- 
fon de l'Infant fbn Frère j & que fa Majefté tenoic le 
Marquis & le Comte pour des Sujets fi fidèles , que 
bien loin de s'oppofci à l'execunonde fcs voîonrez, 
ils la faciliceroient autant qu'il leur ferojt po/Tlble. 
Xes deux Lettres avoient été envoyées ouvertes à Xi- 
mcnczj & l'onavoit icmis à fa idifcretion de les don- 
ner .ai main jroprc , .ou de lesTuprimer coir.me il 
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jut^croic à propos. Maisils'enctoitoffbnfé, & aYok 
repondu fièrement qu'il s*en pafleroit bien , & les 
avoir jctcees dans le feu. 11 parue dans la fuite qu'il 
n'Hvoi t eu de foy-méme que la bonuc opinion qu'il 
faloit, puifque le Marquis & le Comte le contentè- 
rent de murmurer fcontre luyenCccret jôcfc voyant 
«fpiez par des gens de guerre qui n'attendoicnt que le 
moindre remuement de leur part pour (c fiiifir de 
leurs per(bnnes , ik ne feformaliferent point au de- 
hors de la difgrace de leurs amis. 

,Enfîn Ximenez aprt^s avoir con ferre' à TEfpagne la 
▼iile d'Alger, eut le bonheur de (àuver encore une 
fois celle a'Oram, que les Mores avoientafliegez. Il 
en reçut la nouvelle peu de temps avant celle que le 
Roy Catholique qui s'e'toit embarque' au commence- 
ment du mois dcSeptem.bre mil cinq cens dix- fcpt fur 
1 a' flotte qu'il Juy avoit envoyée , avoit débarque' à M 
fin du même mois {ùr les côtes des Aftnrics. 11 en fut 
fi" rejouï qu'il fèmbla durant quelques jours avoir re- 
couvre' fà fanté : Il fc leva du lit où Ton s'atteudoit 
qu'il dut expirer : il célébra la Mefle : il vaqua publi- 
quement aux affaires j& mangea avec les Cordeliers 
dans leur refedoir. 11 reçût alors une Lettre de Chi^- 
vres qui le confultoit fur deux afïkires d'extrême im- 
portance : Tune pour fçavoir ce que l'on feroit de l'In- 
fant i & l'autre s'il étoit a propos que le Roy Catholi- 
que vifitât (es Royaumes d'Arragon avant ceux deCa- 
^\\\c, La raifbn de douter pour le premier point <ftoit 
félon Chie'vres , que d'un côté il n'y avoit pas d'appa- 
rence de lai fier l'Infant dans unPaïs où il avoit été éle- 
vé' avec l 'cfperance prefque certaine de régner , H l'on 
ii'y vouloir expofcr lePcuple à la tentation perpétuel- 
le de fc revolter:& d'un autre côte' il n'y avoit point de 
fèurete' pour le Roy fon Frère , a l'envoyer dans aizcon 
autre de (es Etats. Car fi c'e'roit dans les Païs-Ba^ les 
^Flamands en feroient leur Souverain > quand ce tic 
(croit que pour empêcher leur Patrie d'être réduite en 
Province de la Monarchie d'Eipagnc j «& fi cVtoit en 
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Italie 9 ce oui y redoit de libre (bllicireroitrinfantde 
S'emparer des Royaumes de Napics, déSicile ,deSar- 
daigne, de Majorque & de Minorque; afin qu'il ny 
eût plus dans un Païs qui avoir autrefois etc le Maître 
du monde , d*autre Souverain étranger que le Rov de 
France,qui n'y tenant que le Duché deMilan en pour- 
roit être aifémenc chafle, 

Chiévres repreftntoit for le feconcî point que. fà 
Majefté Catholique ayant étépouiréepar la tempê- 
te fur la côte des Afturics quiétoitdclaCaftille,& 
contraint d'y débarquer, les Caftillans croiroient 
être méprifèz fi elle fortoit de leur Païs avant que d*y 
être reconnue pour aller en Arragon. Qu'ils fbude- 
roient leur mécontentement fur ce que leur Monar- 
chie étoit plus confîderable entoure manière que ccl^ 
le qu'on (embleroit leur préférer,- & que leurs phif»- 
tes {croient d'autant plus uniyericlles, qu'elles pailc- 
roient pour juftes. Mais à regarder le revers de la 
Médaille l' Arragon n'apprehendoit rien tant, que 
d'être fi étroitement uni avec laCaftillequ'onnelc 
diftinguât plus d'avec elle. Il en avoit (buvcntcéinoi- 
gné de la défiance au feu Roy -, qui pour h lever avoit 
uni le Royaume de Naples à la Couronne d'Arra»- 
gon, nonobflant qu'il eût été principalement acquis 
& confêrvé.par les forces de la Caftille. Il étoit i 
craindre que la. terreur ne recommençât, fi leRôy ^^"rfet 
Catholique tcnoit les Etats de Caftille avant que d'à- ^*''"'*" 
▼oir tenu ceux d' Arragon ;pui (que lesArragonnois qui ^" *'* 
fuppofèroienr alors que la préférence leur fut dûë à^/^,y. 
caulc que leur Monarchie étoit plus ancienne que ceî- ^^„ ^„ 
le de Caftille , s'imagineroienr qu'on les alloit incor- (ardU 
porer avec elle: au lieu qu'en les vifitant d'abord, SCnai, 
en jurant authentique ment de garder leurs Privilèges 
dont le principal confiftoit à les laiflcr dans l'érat 
qu'ils éroicnt , ils deircureroientdanslatranquiliré 
profonde où le Roy avoit intercft qu'ils fufTent, afin 
ôu*ils ne le'travecfààentpasdans la fuite des temps & 
«es afFaires«. 
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Ximencz répondit tju'on avoit raifon de penfci i 
ce que l'on fèroic de la pcrCbnnc deTlnCanc ,&qac 
ç'avoic été là fon principal embarras durant toucc (à 
Régence. Que ce jeune Prince luy avoir (èul donné 
plus d'exercice que toutlereftedcrErpagneenfcm- 
ble, mais qu'il ne dévoie pas rantembarafTer le Roy 
Catholique Ibn Frère aîné bt fon Maître : Que fa Ma- 
Itfté feroit bien d'y pourvoir une foi^ pour coures > & 
qu'il dcmeuroit d'accord qu'il ne falloir pas qu'elle 
i 'envoyât dans aucun des Etats donc elle écoic aâuel- 
lemenc en potTeilion; mais qu'il falloic l'envoyer & 
rérablir en Allemagne, de forte qu'il y rendu la Mai* 
fon d'Autriche plus conûderable en formant une (è« 
conde. branche qui y demeurât conHam ment , pen- 
dant que la première feroit fon plus ordinaire (èjoui 
^n Efpagnc : Que les dix Provinces héréditaires 
-écoieiic un afîèzbeau partage pour un Cadec -, & que 
i'înfànt devoit être content , pourvu que Ton con- 
-fènrit qu'il les eût à condition de renoncer aux fuc- 
cédions de fon Père & de (à Mère : Que moyenoant 
ces PxDvinces rinfaiit pourroit épouforla Princede 
de Hongsie & de Bohcvmc&facilitermijourrélc- 
<î^ion du Roy Catholique a l'Empire: au lieu que fî 
i*6n difpofoir de luy en quelque autre manière que ce 
£ùc , du n*en tireroit les mêmes avantages , ni pour la 
Maifon d'Autriche en gênerai > ni pour la branche 
d'Efpagnc en particulier. 

Pour ce qui regardoit la Monarchie que le Roy Ca- 
tholique devoit honorer la première de (a prcfence i 
Ximenez écrivit à Chiévrcs qu'il n'y avoit pas à déli- 
bérer i & que puifque le bonheur des Caflillans avoic 
Toulu qu'il abordât premièrement en leurs terres , ils 
aufoienqi occafion de trouver mauvais qu'il leurôcâc 
la préférence que la tempête qui l'y avoit jettéleur 
avoir donnée : Que la même confidcration empêche- 
loii les Anagonnois d'y trouver à redire; & qu'en 
tout cas fa Majefté Catholique ne rcgneroitabfolu- 
ment en Çfpagnc qu'en écabliuant pour fçnderoenc (à 
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politique, que l*Arragon n*^roic que comme un ac- 
cedoice i IVgard de la CafliUe qui luy tenoic lieu de 
ptiucipal ,• & que depuis que les deux Monarchies 
écoienc unies & que la Navarre étoit incorporc'e dans 
la Caftille , les Arragonuois fe trouvoiem tellement 
invedis par les Caflillaus que dans quelque conjon- 
dUre qu'ils fe rcvoltalTeu: , les (èulcs torces Cailillan- 
nes fuiHroient pour les ramènera robe'ifTance. Au 
lieu que fi le mécoucentement des Caflillans alloit un 
jour ju(qu*à la rébellion > Quelque injufle ou légitime 
qu'en fut la caufc non reulemcnc les Arragounoisîc- 
loient trop foibles pour le$ dompter , mais de plus 
rieti d'humain ne paroifToit capable d'empêcher les 
Arragonnois de les imiter dans leur (bûlevementi & 
pour lors l'Efpagne fcroit entièrement perdue pour (à 
Majedé, fans qu'il reliât aucune efperance de lare* 
couvrer. 

L'avis de Ximenez fut exaâ:ement fuivi dans ees 
deux articles \ maiscncorc que le Roy Catholique eue 
pour luy tant de déférence j il étoit bien difficile que 
les Ëfpagnols qui s'attendoient de le voir expirera 
tous nioraens, la confervafTent auflî entière qu'elle 
avoit été julques là. Antoine de Rojas Evéquc de Gre- 
nade Prefîdent du Confèil de Caflilleavoit pour Xi- 
menez la jaloufie qui n'efl que trop ordinaire à ceux 
qui n'ayant que le lecond lieu dans une Coinpagnie 
célèbre j croyent pourtant mériter le premier. Il s'-c- 
flimoit pour le moins autant qu'il edimoit Ximenez^ 
& s'ctoit imaginé que (i ce Cardinal fût mort avanc 
l'arrivée du Roy Catholique en Efpagne, il luy eût 
fuccedé en la Régence. 11 s'ctoit aulTi piqué de ce que 
Ximenez avoit hiit diverl'es affaires importantes fans 
luy en rien communiquer , & comme ta mort de Xi- 
menez luy eut ôté le moyen de s'en reflentir > il ne la 
voulut pas attendre. Il fe pré val iit de la conjoncture 
qn'il jugeoit la plus propre pour offenfer Ximenez j 
& pritl'occafion que le Régent n'avoit pûaffifter au 
Conicil pour lemoutrer à la Compagnie, quepuif- 

qu'elle 
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Confcil luy avoicnc voulo faire , oiTrircut de Taccom» 
pagner <]uaud il iroit fàluejr leRoy : maisXimcne^ 
ecoic trop £àge pour fè mettre au hazard de donner 
de la jaloufîe à ibti Maître > en (è failànceicorrcri 
contre- temps par des perfbnnes fî qualifiées. U les re- 
mercia de leur civilité-, & leur dit que comme il avoit 
trouvé à redire, que le Confèil allât (ans luy baifec 
les maius au Roy ) les Conlèillers d'£tac de là Majedé 
■auroicnt raifon de fê formalifcrs'ilyalloicraoseuz. 
Ilfe prépara donc pour partir avec le Confeil au pre- 
mier ordre ^ & comme il lè (êntoic proche de (à fin , il 
ii*eût jamais ciCi que fa faveur eût moins duré que (à 
vie. Cependant il ne réprouva que trop i & comme 
c'cft ici Tcndroit où les Ecrivains d*Efpagnc fc dé- 
chaînent le plus contre Chiévres , il cft important 
d'examiner quelle part il euttlansladiigcacedeXi- 
xnenez. 

Il eft confiant que ce Cardinal, (bit qu'il eùr une 
inclination particulière pour (es compati iottes, ou 
qu'il les eftimât incapables de (buffrir que les étran- 
gers euflcnt derauioritédansTElpagnc, avoic écrit 
plus d'une fois au Roy Catholique qu'il ne menât 
point du tout de Flamands, ou qu'il en menât fi peu 
qu'ils ne puficnt donner de Tombrage. Sa Majcfté 
qui ne ccloit rien à Chicvres luy avoic communiqué 
les Lettres de Ximenez. , & Chiévres ne s'en étoit pas 
fcandalifé d'abord parce qu*iln'avoic pas trù qu'elles 
le regardaQcnt ,• foit ou'il le fondât iur ralcernative , 
qui y éroit contenue ,vaans les termes , Çiuefa. Majeflé 
ne menât point de Flamands ou qu'elle nen menât quepeih 
& qu'il crût que cette alternative de voir être entendue 
de lui d'autant plus vrai-fèmblabicmcnt que- les Efpa- 
gnols n'avoient pas lieu de trouver ccrange que leur 
Roy fut accompagné par celuy qui avoit été Ton Gou- 
verneur, (uppofé qu'il le dût être par un homme qui 
ne fut point Éfpagnoli ouqu'iKcfiâtenrierementà 
l'amitié que Ximenez luy avoit témoignée fie aux 
bous offices qu'il luy avoic xeudus. Mais il changea 
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de (êntiment iorfqu'il apprit que Ximenez n'avoir pu 
ibuffirir que fa Ma jefte avant que de partir de Bruxel- 
les y eût cboid le Coufèil dont elle dévoie fèrvir en 
£(pagne > & nommé tous les Minières qu'elle y 
dévoie avoir. Ce n*eft pas qu'il ne (ut entré beaucoup • 
d*£(pagnols dans ce choix : Maisoutre qu'il y avoic 
plus de Flamands que d'Efpagnols j on y avoir encore 
introduit des Allcmans qui n'étoient pas plus agrea^ 
blés aux Efpagnolsque les Flamands. 

Le Roy Catholique en avoit uCé de même à Vé» 
gard àcs principales Charges de Caftille & d* Arragon 
qui n'étoient pas héréditaires^ ce qui avoit été d'au* 
tant moins (upportablê à Ximenez > qu^l avoit été 
toute fa vie extraordinairement jaloux de la grandeur 
de (à Nation. Il trouva le mal (î grand > qu*il n*y eût 
plus félon luy d'autre remède que d'ôter générale- 
ment a tous les Etrangers les places dans le Confèil Sq 
. les Charges de Monarchie d'Efpagne > & de ne leur 
aifièr > que celles cjui regardoient le Roy Catholique 
en qualité d* Archiduc oes Païs-Bas. Il n*y avoir pas 
d'apparence d'excepter Chiévres de ce règlement , 
puifqu'il avoit été pourvu le premier, & qu'il pofTe- 
doit aâuellement les deux plus belles Charges delà 
Maifon Royale , qui étoient celles de Gr;md Maître , 
& de Comudor Major qui revient à celle de Sur-In- 
tendant des Finances ; & que par confequent (i l'on 
commençoit par luy la reformations les autres Offi- 
ciers n'auroient pas lieu de trouver étrange qu'on la 
continuât par eux: au lieu que (i l'on avoit égard à (on 
mérite & a (es fervices dans une conjoncture Ci délica- 
te , les autres ne manqueroient pas aufli de prétendre 
que l'on eût égard aux leurs. 

Aimfi Ximenez ne voyant point de milieu entre ces 
extrémiteZ) fe mit à (blliciter le Roy Catholique qu'il 
renvoyât en Flandres tous les Etrangers qui Tavoienc 
accompagné, fans exception. Il étoic le plus ardent 
des hommes à l'exécution de ce qu'il enrreprenoit;. 
&; dés qu'il eue expliqué fa peuféc 4 ion lùitit >. il. 
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iuv en écrivit fi fouvent qu'il Ce rendit importun. 
Cmévrest|ue Ximenez vouloir perdre , & qui ne pou- 
voir fè maintenir qu'en perdant Ximenez ? profita de 
Toccafion qu*ii luy fpurnifibit de le poufler à fou 
tour. Il remontra au Roy Catholique que la violence 
de Ximenez étoit avivée à un tel excès , qu*il y alloit 
de la Majefté Royale de l'arrêter : Qu'il avoir e'tébon 
de permettre i ce Cardinal d'agir âïâ mode pendant 
qu'il n'y avoir point eu de Roy en Efpagne, parce 
qu'il fàloit alors confier l'autorité Souveraine à quel- 

3u*un & que d'ailleurs il ne s'dtoit point trouvé 
'Espagnol entre les mains dequi elle courut moins 
de rifque : mais que prefèntement , fi l'on agifibit 
encore par fès conseils > on accoûtumeroit (es compa- 
rriotes a ne plus reconnoltre d'aurre Roy que luy : 
Qu'il n'y avoir point d'exemple dans l'Hiftoire qu'un 
^uverain eût été contraint de changer fbn Conieil 3c 
/à Mai(bn lorfqu'il avoit fiiccedé à de nouveaux Etats, 
& que fi fàMajefté s'aiFujettiiToit à une Loi fi dure,elle 
fcroit de pire condition que les. particuliers qui prcn« 
nent pour domeftiqaes ceux qu'ils aiment» & confiil- 
ten€ oeox qu'ils efliment (ans diftinidtion 6c Tan^ leCct* 
ve:X^'ii talloit de bonne heure témoigner aux Erpa-» 
snols que c'étoit à eux de (è (bûmettre a la volonté de 
leur Roy , & non pas à leur Roy de recevoir la loi 
d'eux; 8c que la voye la plus courte âclaplusaifée 
pour en venir à bout , étoit de commencer par Xime- 
nez. 

» Le Roy Catholique avoit une rendreffe particulière 
pour ceux de fon Païs ; & quoiqu'il apportât toutes 
les précautions pofiîbles pour la cacher , ceux qui le 
voyoient (buvent croyoient qu'elle n*étoit pas moin- 
dre que celle dcXimencz pour les Efpagnois.ll n 'croît 
pas encore prévenu de la maxime de la Reine Kàbcllc 
/bnayeule,que les Rois ne dévoient point être touchez 
des (cntimens que la nature infpire. Pcrfbnneiiclui 
avoit propofédc choifir (bn Confeil , & d'augmenter 
le nombre de fès domcTbiques après la mort de Ton 
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ayeul. II s*y étoic |>orté de luy-mémc 5 8t rcvcnc- 
xnenc juflifia que ç'avoit été avec plus de prudence que 
Ton âge ne fèmbloit permettre. Cependant il eût paG- 
fépour imprudents*!) eût dépofë & renvoya dans les 
Faïs' Bas tant d'hommes de mérite y dont.il n'attend 
doit pas de moindres ièrvices que Tes Ancêtres mater^ 
ntHHi en avoient tité des Ëfpagnols. Sa réputation en 
eût ^té fi Âéttie à fon entrée dans le monde , iqaNl eût 
eu bieu de la peine a la rétablir ; 3c néanmoins il lui 
étoit abfblument neceflaire qu'elle fût iàns tache, 
dans le delTein qu'il avoit déjà de prendre de {ufles 
melurc» pour fucceder à fbn Ayeulpacetxiel à l'Em- 
pire. 

Ainfi les réponds qu'il fit àOCimenez ne fatentpâs 
cathegoriques ,• Se ce Cardinal perfuadé que fon élo* 
quence emporte»oit'ce que Tes Lettres ri'avoientpû 
obtenir>preiïà le Roy de luy permettre de l'aller trou- 
ver au plutôt; & de luy accorder des Audiences lon- 
gues & {écrettes dans lefquellfs il pût informer (a 
Majefte Catholique de jplufieurs cho(ès, qu'elle n*ap- 
prendroit au vrayxjue par ià bouche. Mais on luy 
répondit que fa unté étoit trop précieufè à TEcat 
pour ne la pas ménager, & au'on n'avoit garde de 
Teipojlèr à un long voyagé donc die feroit trop in- 
commodée. Que la Cours'approcheroit bien-tot du 
Mouadere ou il étoit ; & qu'alors le Roy Catholique 
oie manqueroit ni de le voir ni de conférer avec luy 
aufii long-temps qu'il le jugéroit a propos > ni de 
profiter de (es bons avis. 

Ximetsez reconnut b^en alors que l*on éludoir fa re- 
quête , mais il en fut encore mieux perfuadé lorfqu'il 
apprit que (à Majéflé Cathohque avoit refblu d*a(^ 
fèmbler les Etats, de Caftiile fans luy en demander 
confêil. Il comprit qu*on ne Tauroit pas négligé de 
la forte dans une afïàire de tel le importance s'il n'eût 
été dilgracié^ 5:. néanmoins- la faute que Tonalloi^ 
commettra luy parut de tel le importance, qu'il crût 
devoir faire un eiïbrt pour la prévenir; Il écrivit , 
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uoopâsàChi^vres de ia main duquel ilfuppo&que 
▼enoic le coup , mais directement au Roy pour lu y re^ 
montrer qu'il ^coic encore plus neceflàire en Efpagtie 
^u*ailieurs , que la première entrevue du Souverain & 
des Sujersfè fit d'un côcé avec beaucoup de tendreâè 
Se de l'autre avec beaucoup de (bumiffion ; âcque l'on 
«roit de tout temps ob&rvé daus tout le Pais > & Cur 
tout dans la Camlle) que les Règnes y avoicnt toiî- 
jours continué & fini de la même manière qu'ils 
avoient commencé : Que cependant les Caflillans 
n'écoientpas alors afièz calmes pour être afièmblez 
impunément ; Se qu'il étoit d'autant plus dangereux 
de leur accorder la convocation des Etats , qu'ils la 
demandoient avec plus d'inilance : Qu'ils pr<^teo- 
doient rentrer dans la même liberté qu'ils avoient 
eue avant le Règne de Ferdinand -& d'IfabeHe , & 
qu'ils en avoient drciTé les Articles : Qu'ils prelTe- 
xoientfàMajeftéCatholiaue de les figner immcdia^ 
tement après l'ouverture des Etats ,- Se que fi elle les 
"^ fignoit , tout le travail de £bn Ayeul , de Cou Ayeulc, 

& de la Rj^nce > (èroit abfblumeot perdu , fi elle 
jrefqfoic de figner , elle s'engageroit dans une guerre 
civile. 

Xitpenez afoûtoit que le (cul expédient qu'il y avoit 
à prendre > étoit de régner d'abord 'abfolument : de 
n'accorder point aux Espagnols la convocation àes 
Etats ', Se de le&accoûturoer tellement au joug dorant 
les premières années du Règne de Sa Ma^ftc Carfao' 
liquc, qu'ils n'eufient plus lieu de trouver érrange 
iorjtqu'ils auroicntoccalîoode s'en plaindre. On n'^ 
pas fçûparqu'ellevoyeXimenezétort informé delà 
dif poil tien des Caftillans , mais il ne parût que trop 
dans la fuite qu'il avoit dit vray. Ou lu y^ajoûca néan- 
moins peu de foy parce que l'on s'imagina qu'il n'a, 
voit ccrir que par intereft 5 &qu*il ne tàchoit d'éloi- 
gner la tenue des Etats , que parce qu'il prévoyoit 
que quoy que l'on fît pour diminuer (on autorité « il 
iuy en reftcioic beaucoup ju(qnes-là » le Roj ne poU' 
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Tant ternfiiner (ans lui les affaires de con(cquenoe com- 
mencées duranc la Régence : an lieu qu'il ne (èroit 
plus neceflaire à Sa Majeftd Catholique , après qu'il 
I07 aaroic rendu compte de (on admini(badondans 
Jcs Etats. 

On per(î(la donc dans la re(bIution de les convo- 
quer s &Ximenez n'en ayant pu difïèrer l'exécution» 
travailla pour obtenir que l'on choilïc au moins un 
lieu qui luy fut commode : H ne propo(à pas luy- 
même (à Ville Métropolitaine de Tolède, mais il fit 
que tes Bourgeois de cette Ville aUerent repre(ênter 
au Roy Catholique qu'ils étoient dans une çoikffion 
pre(que continuelle d'avoir les Etats , & demander 
4}u'on leur continuât cette gtace. Mais on n'avoic 
garde de les convoquer dans un lieu où Ximinez étoit 
trop pûilfant j & Ton apprehendoit que les Grands 
qui n 'étaient pas trop bien reconciliez avec luy , ne 
le trouvalTenc mauvais. £t de (ait on choi(ît la Ville 
deVailladolid ; &Ximenez ne l'eût pas plutôt fçâ» 
qu'il y envoya retenir pour (by le logis du Doti^eur 
Bernardin y commode pour un malade en ce qu'il 
étoit éloigné du bruit , Se pourtant allez prés de la 
Salle où (ètiendroitrAflèmbUe : maisTerremonde 
Gentilhomme de Flandres pourvu de la Charge de 
grand Maréchal de la Cour , ne lailïa pas de le mar- 
quer pour un autre ; & a(in que le Cardinal eût moins 
de prétexte de s'enplâindre> ondeCbinace logement 
pour la Reine Germaine. 

Xi menez per(uadé que pui(qu*il avoir retenu le lo- 
gis il y alloit de (on honneur de le conferver, écrivit 
au Roy pour (è plaindre de la dureté de Terremonde» 
^ envoya un' Gentilhomme à la Reine Germaine 
peur la prier d'avoir égard a (on indi(po(uion. Le, 
Roy luy fit juûice '^ècU Rdneluy manda civilement 
qu'elle logeroit plutôt à la belle étoile , que de le dé- 
loger. La Mai(on luy fut donc laiffée, mais Terre* 
monde luy (ît une (èconde fupercherie moins fuppor- 
table que la première, llmaïquapoorle train de Xi- 
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xneoez un logis dans up Bourg aûcz éloigné éc Vail- 
JadoUd, pour empêchée qu'il n*eût avec (csDomc- 
fliquescouce lacommunicacion ncccilàire à un ma- 
lade 5 & Ximcnczaverti qu'on luyavoit fait ccdcr- 
"TiétisU ijjçr aiFroiu à la folIicitationduDucd*Alve, en fut 
felajtott ^*jm{jy)c moins en état de ledidimuler. Lapaiieucc 
^.r ^^ luy échappa , &on luy ouït dire en (bùpiranc, quil 
'"^ ,n avait jamais été traité di même a la Cour Ur [qu'il Pa- 
ifoitfiiivïcenqualité'defimple Cof^tfjèurdc la l{eifie ija- 
heUCi m même quand il s'étoit trouvé dans la difgrace 
jinB^ Ferdinand. Q^ii avoit plus d'une fois alMé 
aux £cac$ dans ces deux conjoncbures \ & qu'on luy 
avoit laiflé toujours (on train auprès de luy , quoy 
que la Cour des Rois de Caflille fut alors plusgroûc 
que n'étoit celle de leur Petit-Fils \ & qu'ils euflcnt 
plus, de Troupes de Cavalefic âc d'Innnterie pour 
leur Garde que luy : Que ce n'étoit pas là une rc- 
Compen& proportionnée à Tiroportance dei (es fer- 
vices ; & qu'il falioic bien que l'on eût ajouté à la 
calomnie plus de foy qu'elle ne meritoic 9 puisqu'on 
le traitoit fî mal. 

Il n'efl: rien de plus dangereux aux dilgraciezque 
de iè plaindre , parce que ceux qui les ottc (iip plantez 
enveniment ordinairement cette forte de plaintes. Il 
y a de l'apparence que Ton uiàdemëme à l'égard de 
, Ximenez > puifque le récit defavantageuz que l'on en 
.fit au R6y Catholique attira à ce Cardinal la terrible 
Lettre qui acheva de le tuer : mais rien de politif ne 
perfuadeque ce fut plutôt Chiévres que le Cardinal 
deTorto(c, le Chancelier Sauvage , le grand Ecuycc 
.Lanoy > le Référendaire Gattinara , & lesauctes prin- 
cipaux Cottrttiàns de ià Majdfté , qui /cachant que 
- Ximenez ne leur en Youknrpas moins qu*à Chiévres î 
. & ne (è (ènrant pas û fores que iu^ pour (è oniaiocsnir, 
. avoieoc audi plus d*intfcrcft de prévenir le renvoidont 
> ils s'étoient menacez par la difgrace de celuy qui le 
demandoit. 
: Quoy qu'il en (bit on prit occailon des paroles que 
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l'on -Tient de rapporter échappées à Ximcnez , pouc 
remontrer au Roy Catholique que ce Cardinal étoic 
eu homme d'autant plus à craindre qu*il ne revenoic 
jamais de Tes préventions \ & qu*ayant une fois de- 
Êipprouvé la convocation des £tacs de Caftille , il tâ- 
cheroit s'il .y afliiloit de jufhfier que fa prévoyance 
n*avoit pas été vaine , & feroit par conséquent en 
fbrte<|u'ils ne fè terminaflent pas à l'avantage de fà 
Maje(té. On refolut là-de(ius d'empêcher qu'il ne 
s'y trouvât -y & le Roy Catholique approchant du 
lieu où il étoit > luy écrivit une Lettre qui ne finifToic 
pas de même qu'elle commen^oit. Sa Majeilé après 
avoir cémoignié qu'elle defiroit le voir à Moyados 
pour conférer avec luy , & pour recevoir fès inftru- 
âions & (es confeils fur la manière dont elle dévoie 
régner en £fpagne , ajoûtoit qu'elle vouloit aufll le 
décharger entièrement du poids des affaires , & le 
renvoyer immédiatement après à (onEghfè de To- 
lède où il acheveroit (es jours avec d'autant plus de 
tranquillité. Queles (ërvices qu'il avoir rendus iVlLC- 
pagne étoicnt fi coniiderables , qu'il n'y avoit que 
Dieu qui pût l'en recompenfèr. Que Sa Majeflé Ca- 
tholique s'en (buvieudroit toute fa vie, &rhonore- 
joit comme fèn Père. 

La pilulle pour être dorée n'en étoit pas moins 
amere, & par malheur pour Ximenez la fièvre l'avoic 
repris le jour précèdent. Il ne luy étoit jamais entré 
dans l'imagination que l'on usât à (on égard d'une 
telle ingratitude,- & pour comble d'afHidion il recon- 
nut que la lettre étoit de la façon de Mota qu'il avoic 
deftiné pour (on Succeffeur à l'Archevêché de Tolède, 
quoique le Roy Cathohquc eût (îgné la Lettre , & 
quelle fût écrite en (on nom. 11 (è forma de ces quatre 
€ircon(lances une coojonéiure qui l'emporta dans 
l'efprit de Ximenez (iir tout ce que fon expérience & 
fa rai (on luy purent oppofer ; & (on mal en redoubla 
de (brte , qu'il mourut quatre ou ciiiq heures après , le 
neuvième Décembre mil cinq cens diz-fèpt. Ses enne- 
mis 



312 La Pratique de PEducatUn / 

mis avouèrent aadibicn que (es amis qu'il ^roitle 
plus ceicbre Miniftre d'£cac de l'Europe > pour avoir 
en vingt-deux mois feulement que dura Ton admini- 
(hation (oûmis à une entière obeïflance la haute No- 
bleflè d*£fpagne : appaifô les tumultes d'Audaloufie : 
ôté refperance à Jean d'Albiet de recouvrer la Na- 
varie : puni hautement la rébellion dcsMalaguins: 
trouvé le fccret détenir dans laCaftille & l'Arragon 
des Troupes prêtes (ans qu'il en coûtât rien auRoy9 
màVEtac : nettoyé les côtes d'Elpagoe: ailtcgé Al- 
ger avec des forces capables de le prendre û elles euf> 
'3enx été bien conduites : défendu Bugie , Melilie, Se 
te Pegnon de Velez contre les furieufes attaques de 
r AinéBarberouflè : confèrvé la FortereiTe d' Arfiile à 
la Couronne de Portugal -, & payé les dettes immen* 
Ces de Ferdinand & dlfabelle > (ans avoir mis aucune 
impofîtion (ur le Peuple. 

L* Archevêque de Sarragoce Oncle naturel duRor 
Catholique qui avoit prétendu , comme on a vu ci- 
delTus à TArchevéché de Tolède durant la vie de Xi- 
menez , & par confèquent avoit été Koccadon de fa 
première difgrace, s'imagina que le Bénéfice ne luy fe- 
roit pas refufë dans la conjonâure qu'il venoit de va- 
quer. Il le courut -, mais (à diligence fut prévenue 
par le Marquis de Villeua & par quelques autres 
Ksrandsd'Efpagne, qui voulant acquérir l'amitié de 
Chiévres demandèrent l'Archevêché pour Guiliau- 
me de Çroy (on Neveu & Ton Filleul > qu*il aimoit 
beaucoup plus que Ces autres parens. Le Roy Cacho- 
lique avant que de partir de Flandres luy avoit pio- 
curé, quoy qu'il n'eût que dix-neuf ans» l'Eveché 
de Camhiay > & donné plu (leurs autres Bénéfices ; 
-& Sa Majefté depuis (on arrivée en Efpagne avoit dé- 
pêché un Courier en Cour de Rome pour prier le Pa*- 
pe de luy donner unChapyeau deOirdiual , qui luy 
iut accordé à la promotion fui vante. Ain(i Ton ne 
poavoit luy (buhiiiter d'établifiement plus avanta- 
geux en Sipagne que ccluy de la première Dignité 
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Bcclefiaftiqae ju PaïSj^ ce Fut- là le motif des Grande 
qui parlèrent en (à faveur. Le Roy Catholique qui ne 
Touioit pas que les Ëfpagnpis euflènc occafîon de k 
fbupçonner d'ingratitude , & ne prévoyoit pas la hai- 
ne qu'il alloit ar tiret a Chiévres , donna de bonne 
Î;race le Bénéfice dans le Château de Tordefillas^ oil 
edcfirdevoir (à Mère Tavoit port^. Il y ^toit pres- 
que fèul ) & n*y vouloit voir perfbnne , par^e que ix ' 
nature luy iuggeroit de cacher autant qu'il pourroic 
les extravagances d'une Princcilc , dont il tenoit la yic 
& les Couronnes : Cependant ce fut là que vîntïba 
Oncle ) impatient & perfuadé qu'il ne feroit jamais 
afTcz tôt Primat de l'Éfpagne eu gênerai» commeil 
i'^toit déjà de l'Arragon en particulier à caufc de l'Ar- 
chevêché de Sarragoce. Mais on luy refu&l'entre'e. 
■ de Tordcfillas avec la même fevcricç , dont on ttlbit 2 
l'égard de tous ceux que le Roy Catholique n'y avoit * 
pas menez -, & on luy dit aiiHi bien qu'aux autres^ 
à'aller attendre (à Majcfté à Vâilladolid où fe dcvoic 
faire en peu de jours l'ouverture des £tats. 

11 s'en plaignit kautem€nt,.& prétendit que/anaif^, 
finceluy devoit avoir mérité quelque préférence en. 
ce point, il obeït pourtant , & prit le chemin de Yail*. 
ladolid ; & fà Majefté n'y fut pas plutôt arrivée , qu'il 
luy demanda l'Archevêché dé Tolède. Elle répondit' 
qu'elle l'avoic donné à l'Evêque de Càmbray i 8c que^ 
le brevet en avoit été expédié à Tordefillas , où les 
Grands de Gaftilleavoient fbllicité pour cetEvêque^ 
Le dépi t dont r Archevêque de Sarragoce fut fàin ea 
entendant cette repartie, luy fît nalcte dçUx pcnfée* 
également fa u (Tes : l'une que Chiévrcs voulant pro- 
curer à (on Neveu le même afcendant fur le Clergé 
d'Efpagne, qu'il avoit luy-même à la Coût i SI n'o- 
fant le faire diredemfent parce que fbn ambition eût 
été trop vifible, avoit employé pour cela le Marquis 
de Villena , & les autres Grands qui s'étoicnt trouve! 
auprès du Roy : L'autre que l'entrée dans le Chàteatt 
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e Tordcfillas jïe luy avoit été refuf^c que pai l*intÉi-' 
•Ijuc de Chi^vres , qui avoit bclbin de tout le temps 
•gue le Roy Catholique y avoit paffô pour difpofcr fâ 
Majôftéi nommer fon Neveu a T Archevêché-, & qoi 
jprévoyoitque la preiènce de rArchwêquedcSaïta- 
^goce eût (hffipotir.rompré touce^ièir meuires, s'il cik 
^parùaIaCôaravaiul*e3tpcdition du brevet. 

Où & .figtfrô aifôment ce qui favorise la vengeance 

3UC l'on fe propofe ; & l'Oncle d« Roy fut G^ confofé 
at»5 (on malheur de trouvera qui s'enprendre > qu'il 
«e (émit point âiitrement en peine d'examiner licc 
-iiju'il croyoit e'toit bien ou mal fondé. Il prit congé 
<au Roy Catholique immédiatement après avoir été 
«ef&fé-i & fortitle mêmcijour de Vailladolid fous prc- 
«CXte qu'il n'y pouvoit demeurer plus long-temps 
JtVec honneur , puifqu'^il n'avoit ni fëance ni rang 
ddansles £tats de Cafblle. Il retourna en pode dans 
i'Arragon ou fes plaintes contre le Gouvernement 
ar&tentiflbient de tous côtêz, lorsque le bruit courut 
À Vailladolid que le Neveu de ChiévrfS e'toit Archc- 
'vcque de Tolède. Les Députez des Villes & des Com- 
atiunàuÉezdeCaftillcqui y ëtoient venus pourToa- 
Vertiire des Etats en Airerit d'autant plus fiirpris, qu'il 
«^oitiàiis exemple que le meilleur Bénéfice du Païs 
fl^ût été .confère a un étranger. Ils (è contenrcrcnt 
yourtàtit d*exagérer d'abord leur étonnement àceux 
^ui vouldient bien les entendre : mais depuis", com- 
blé il n'el^ point de Nation qui s'embarafle plus de 
fl'àvcntrquerÈfpagnolc , îîs apprelicnderent à force 
<ÏCsrai(b«hef fur ce qui venoit d'arriver 5 ^uc les Fla- 
flxiands encouragez par lê fnccés deleûr nouvelle Tcn* 
«atîycj ne prifÇnt goût aux autres Bénéfices d'Xfra- 
^ne, éé he'lés demandàfTent à mefiire qu'ils vaqié- 
joient. La difficulté de .les en empêcher écoit a/ïez 
grande ., parce que d'un côté il n'y avoit point de 
iby oui le défendit, & d'un autre côté il n'y avoir 
fàs a'apf arcncc d'impolcr jw «ouvcau Roy unefu- 
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^lioti donc (es Predeccffeurs avoienc vtfcé ^einpts. 
Poar enceadrc ce myjlcce de Poiki^e qui exerça 
•la prudence deChi^vccs 6x (èsnaÙKfi eficicriQS , il fàuc 
pcëfuppofer €|oe le Royaume de C^ilk ayAm:d*a- 
bordicé des plus petits de l'Efpagne 9 Q*avoic eugar* 
de de prendre deamerutes pour em^cfaer les £tran^ 
gers depof&der Ces Beuefices , puiique les Eciangerg 
n'y alloteatcpie pour {èr? ir d^ns les Arpo^es en qua>- 
ikë de Croiièz , & pour s*en retottCQcr eoiuûejftos 
les di^erfes Proriuces de TEttrope d'oli ils étoile Sor- 
tis, lorfque le temps doranr lequel ils avoient ^c vceii 
de combattre ecoit expir<f , ^ s -ils s'habieuoicac dans 
le Fais ils n'y étoient plus confîderez que comme Ca- 
ftilians , parce qu'ils y vi voient & mouroient d'ordi- 
naire , & leurs enfàns iouïilbient uns concredic de 
tous les Privilèges des Caitillans nacoreR La cho& 
ëcoic demeurée en cet état lorsque laCadtllesVcoic 
agrandie, parce que (es Conquêtes avoient 6té faites 
ûir les Mores , qui > s'ils aiRoienc voulu chaiiger de 
Relieion , ctoioxt devenus Caflillans i de s'ils a voient 
pediicédans la foy de l'Alcoran , on les a voit con^ 
traînes d'aller demeurer ailleurs. Les terres qu'ils laii^ 
Ibientécoienc domiées i des Caibllans naturels vSt 
Ton ne pouvoir trouver mauvais que ccujQ-ci poile- 
daflenc les ^aicfices des lieux conq^its ) puifque c^é" 
toi?nt eux-mêmes ou leurs Anoécres qui les avoienc 
fondez. Enfijt la di(poncion des Bénéfices n'y avoit 
point changé lorlqu'iGibeHe avoitipoufé Ferdinand» 
parce quecette Reine feJ'étoit refervée toute entière 
par (on Comiaâ de mariage , & ne nommoit que des 
Cadillansnacurelspour les remplit. Mais après ou» 
Charles d'Aucricbe eut joint les Pais^Bas à la Caftil- 
le , il cootrcviur en deux manières à l'ulàge établi 
dans celle-ci pour les Charges & pour les BeucHces» 
Il pourvût les ArragouDois des Magiibrarurea &'de$ 
biens d'Ëgiife.ièituez en Cadiile , av^ec la mêmeiî» 
bercé qu'u doanoic iccipxo^uomenc aux Caâillaes 
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les Dignftez Ëccicfiaiiiqucs & feculicres de T Arrii» 
gon , éc il nomma auelquefois des. Flamands aax 
Char^s Se aux Benences de Cailille & d*ArragoiK 
Les C^ftillansrecevoienc deux pré) odices de cette itt- 
novation *, l'un venoic de ce que leurs Charges & 
leurs Bénéfices Ce trou-vanten plu« grand nombre & 
de plus grand revenu aae les Charges & les3enefices 
dcTArragon, poBr«aèux Caftillans qui profitoient 
des biens Ecclehaftiques & fècviiets icicuez dans l'Ar^ 
ragon :, vingt Arragonnois profitoient de ceux de 
Caftitle : l'autre prc^iidice conlîftoiten ce que lei^ci- 
proque établi entre'lesCjeftiUans& les Ariragonnois, 
n'-avoit lieu ni pour Tunenipour Tautre de ces deux 
Nations àlVgard de la Flamande , puisqu'il c'toit cer- 
tain que le RoyCathoIique n*eut oCé nommer aucun 
Bfpagnolaux Charges & aux Bénéfices des Païs- Bas ^ 
& quand il (è fut ingéré de le faire, lesdi2<(èpc Pro- 
vinces Ce fufl^nt plutôt revolcées que de l'endurer. 

Les Caftiilans <\m ne cedoient point en fierté aâx 
flamands & les furpalToiént de beaucoup en ad refle, 
refblurent de (è maintenir au (H bi^n^qu'eux dans leuc 
ancien ufàgc ,• & Tartifice qu'ils inventèrent pour y 
parvenir, neponvoit être plus ingénieux. Ils s'avifè- 
icnt de confondre leurs anciennes coutumes avec 
leurs Privirleges -, & mirent au nt>mbre de ceux-ci, 
qu'aucun Etranger pour quelque clau(è ou fous quel- 
que prétexte que ce fût , ne tiendroit ni Magiftrature 
ni Bénéfice dans la Caftille. Leur prévoyance s'éten- 
dit même plus loin -*, & comme ils fçavoient que les 
Arragonnois âc les Flamands n'afpiroient à leurs 
Charges & à leurs Bénéfices que pour convertir en ar- 
gent comptant & faire pailer dans leurs Païs les reve- 
nus immeniès qui y étoiont attachez , ils renouvelle- 
rent une de leurs anciennes loix qui défcndoit fur pei- 
ne de la vie de tranfponet de l'orâc de l'argent hors 
du Païs ,'{àosla participation des Etats. Us inférèrent 
l'une âci'autrc dans les Articles que le Roy Catholi- 
que 
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que Je voie jurer avant que d*écie reconnu pour Mo- 
narque de Caflille ) & luy prefenterenc le roue enfem;* 
bJe. 11 les examina avec Chiévres, & celui-ci fici»* 
conriaenc remarquer à fou Maître ht fînefTe des Ca- 
ftfiians. Il luy remontra qu*on prétendoit Tobliger à 
des condicions inconnues à ces PredecelTeuis 3 & que 
s^il y donnoitles mains > les conCàqaeoces en (eroienc 
tres-fàcheufespourla maifbn d'Autriche en gênera^ 
& en particulier pour lu y qui en dcvoit écreleChe£ 
Que cette maifbn aUoit à la vérité former la Monan- 
chic la plus puilTante qu*il y eut eu dans la Chrctteuté- 
depuis celle deCharlemagce ^mais-que cette Monac- 
chieauroit un défaut où celle de Cbarlemagne n*a«- 
•voir point été fujcttC) puilque les Etats de la maifbn- 
d'AotricheferoieDttrop éloignez les uns. des autres* 
ponife donner une n\utuelle aflillance dans les be« 
ibins^préfïàns : Qu-il n''y avott point d'autre remède à. 
cela que de £iire dans la Monarchie Eipagnole à pro*- 
portion ce que Dieu avoit fait dans l'ouvrage du 
corps kumam , où les parties étoient engagées par 
leur propre iniereft à.*la confèrvation. les unes des au» 
ttesrQiiefîles'Flaraaads & les Arragonooi2Hf{oient 
fruflrez des Bénéfices & de&.Magiftraturesdck€a'>^ 
mWt ; ils ne iè mettroieiu point en^tle voir d -aflilter les - 
CaHitllans contre les Turcs &^ contre les Mores,- com^ 
me (i les Caftillans ne jouïfloient pas daînéme Privi* 
kge dans rArragonr> ils ne s*oppo(èroiem pas aveo 
ai&z de vigueur ^ux François qui menaçoient de re^*^ 
prendre fes armes pour rétablir fur le Trône delà Na« 
varrelapofterkédejean d'Albcet t: Qu'il n'en alloin 
pas de même i l'égard des Païs-Bas> qui ne pouvoient 
ifc la vérité ni iccourir l'Efpagne ni être fecourus pan 
elle du'.côté de rerre > la France (è trouvant encre'» 
deux : mais par mer le chemin étoit libre -, &icomme* 
les forces maritimes des Païs- Bas {arpafToient infini-» 
meut celles de l'Efpagne > elle! avoir fans comparai (ou 
liittsi de be(bia des fm-Ms. que les .Païs - Bas, n'eo 
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«voient d'elle : Qa*il ne falloic donc pas difcontinner^ 
de donner aux Flamands des Charees & des Bénéfices. 
danslaCaftille, quoyque les Gailillans n*en enflent 
pas réciproquement en Flandres > 8l qœ par confe- 
quent ut Majeftë O^choliquc ne devoir s*tngager à 
ziendeconcraiiev 

Le Conftil approuva le ratTonnement de Chiéyres». 
lui fut en faite commis pour ajafler avec les Députez 
fekCaftilk, la mantefe dont le Roy avant que d'ê- 
tre reconnu jareroit et cooferver les Privilèges dU: 
Païs, La première conférence ne te paâk pas lans que 
le Doâeur Znmcl qui en qualité de Dcpaté de la 
« ji^^ViltedeBurgos * it trouvoii à latèe^s asorcs, & 
i«t éuit parconfèqucntea droit de p^ler arranteuz » appec- 
«f*t9Tê U çûc que Cntévres étoit fi bien inibrtn^des Loix èc des. 
0/»*>«^< Coutumes de Caftilk qu'il ferotc tmpoffible de le 
^e a- tromper : CarClM^v»smontra.parundi(icoacs ^- 
-^'^^ liement éloquent & folidc , que les Rois de Caftille ne 
a*ét(Mem jamais engageisr «i à ne pas donner aux 
Etrangers les Bénéfices 6c le& Charges du Païsy ni à ne 
paffoufFrir que I^^oii ttanfponfk i%r 6c i'it^ent hors 
au Royaume. Il aioïka qu'il «'y avoiteukeu ni du 
cotcfdcs Caftiirans.d*impo(èr cotteobttgattôtr â-feurt- 
Hois» ni du côté de leurs Rpisdb s'en, cnacger ; & [e 
prouva invinciblement parce x}uc la CalliUe ne s*étoix 
MÏ délivrée de la tyrannie des Mores, ni érigée en Mo* 
aarchie> ni agrandie aux dépcm des Infidèles , que 
par le (ècoursdes François 9 des Anglois, $c des au«^ 
très Nations > que les éroi(àdes y av oiem attirées -, 8c 
que bien loin que les Cadillans les eu flèiM: rebutez, 
par des loir 8c des coàtufties quiksfeuârtadèntdef 
Offices 8c- des Bénéfices du PaÂ's , il y avoit au con« 
Kaire Tcxemple fameux du Roy Alpbonfe le bien* 
aimé , qui pour empêcher Htnri de Bourgogne de 
xetourner en France luy avoit dpnaé fi fille Je le Por- 
tugal : Que cePdncedom la mémoire étoit fi pre- 
aej)fiiaiix£lpaga0ls., &:kft;iut£e»iàge8 I«9dMeois 
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iz la Monarchie (k Caflille fuflent allez diieâcmcQc: 

. contre leurs propres intérêts > s*ils en eulTeiK ufô d*i^ 
ne autre manière , puifque leurs Sujets ne fuiE/àue: 
pas pour habiter les contrées qu'ils recouvroient d^* 
tem ps en temps liir les Mores > ni pour les conlcrver ^ 
s*ils eufTenc re(èrv($ les Magiftratures & les biens d*£- 
glifè pour les Caftillans naturels , ils eufïènt excité^ 
peu de perfbnnes a devenir leurs compatriotes : au^ 
lieu qu*enappellant indifféremment aux Charges kc- 
aux Bénéfices de la Caftillê les Etrangers avec les Ori- 

f inaires , ils \ts attachoient â leur Païs par les métnes^ 
enrqu'ils y étoient eux-mêmes attachez. • Qoe cette 
conduite n'avoit pas été moins neceflaire â IVgard de 
rorâcdeTargent, pui{qu*on (çavoit que la plupart 
dès (ômmesexcefllves que les Rois de Caflillèavoiei^c 
dépenlees dans leurs Conquêtes , n*avoienc étériréçs* 
ni de leur Domaine ni de la bourfè de leurs SujetS;^ 
m^\& avoient été fournies par les contributions vot 
Ibncaircf des Etrangers intérefTez à raccroillem^ot 
de la Religion Chrétienne ; & que ces Etrangecs- 
n'eulTent pas continué comme ils avoient fài^; leuiift* 
liberalitez durant plufieurs ficelés , fi les Caflillauflu 
qni cccevoiènc tant d'or & d'argent des autres peu- 
ples eoûent eu ringratitudé de ne pas foudrxFquUF^ 
eu retournât un peu dans les lieux d'oi» ils écoienc: 
Tenus. 

21umel reconnut à ce difcours que là mine étoic 
éventée, & ne $*amulâ pas davantage â(but«nir que 
lés articles dont il s*agi{Ioit n*étoienc pas noMveaux..- 
li donna un autre tour à raffaire ; & le coni;«ntsii de- 
repr^fènter à Chiévres > qu'a la bien prendre ni luy m 
fi>n Neveu u^y avoienc aucun intorei^ : Qu'il y avoir 
long-temps que leurs Lettres de Naturalisé avoienc 
ifté expédiées en Caftille, & qu'ainfi (es Charges de - 

frand Chambellan > de Sur-Intendant àç9 Fin^Mi^çs» 
e grand Maître de (a Maifon da Roy ^ de Chef da^ 
Coofêil 9 ne cottroicot wusqa rifqqe 9 aou plus q«|p 
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XArchcvêché de Tolède dont Ton Neveu croit pout- 
"vû ^ Que la Caftille devant à Tavenir être le centre <îc 
la Monarchie de la MaiCbn d'Autriche , il étoit boa 
^u*tll'e eût quelque avantage fiir les autres Etats qui 
ne fèroient plus regardez que connme dés Provin- 
«esi (on égard -, & qu'elle n'en demàndoit point d'au- 
tre >, fÎDon qu'oïl afTurât aux. Caftilians naturels 
fis. Offices , (es Bénéfices , (on or , (on ar^nt , Se 
fes; ricfaeflès qui luy pourroient arriver des Indes. 
Chiévrcs ne pût fupporter l'opinion que les Efpa^ 
gnols ayoient de luy , qu'il fût capable d'agir par ia- 
tcredv. H repartit, finetpcnt à 2îumeh qu'il fçavoit 
.' bien-», que ni (on Keven ni Tuy n'avoient co aucune 
manière recherché les Lettres de Naturalite dont il 
«arloit , & qu'on les luy avoit envoyées avant qu'il 
Ibyfut venu en pen(Hfe de les demander i.Qu'il n'àvoit 
garde d<: les mépri(crpui(qu'elles luy donnôient oc- 
^(î6nde(èrvir (on Maître en Efpagne avec les mc- 
jîîcs prérogatives qu'il i'avoit (ervi en Flandres j mais; 
'^u'iLne lcs«(limoit pas alTez pour fes prefereraux in- 
terj^tsdc fa Majc(ic Cathohque , qu'on prérendoii 
>yiHr jufques au point de îny faire jurer des articles 

3UC l'on n'avoit jamais ofé prcfenccr aux Roisics prc- 
èceflèurs , non pas même îprfqu'ils n'étoient que 
£mp4esRofsde Caftille: Que s -il en étoit crû le Ro^ 
Catholique leur montreroit qu'il éroit le plus puiP- 
Iknt Monarque de l'Europe ; & que s'il' avoit bien pu^ 
j)i(ques-là (è palFerd'çaX) il pourroit*à l^avcnir les. 
•Xiinger â leur devoiri 

Zumel convaincu par une réplique- (î ferme qu'it 
«voit pou(ré Chiévres trop loin , eflaya de k ramener 
«nlepriantd&chercher un expédient qiii d^n côté 
ne rebutât pas entièrement les Caftillans , & d'un au- 
Ctte-côté n'engageât pas trop le Roy Caeholiqae ; & 
Chiévres apré$ y avoir bien penfé > en propo(à un qui 
£it accepté. Il condftoit en ce que les Etats de Caibl^ 
te prcfçutciôieDt i la vericé àu-Roy-des articles a (t- 
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mer où (ècoienc les deux dont il s*agiilbit , maisque 
ki Majeftd Catholique jurecoic feulement en gênerai 
ëe les d^&rvtr en la manière que Tes Prcdecefleurs y 
^voient été obligez. Le ferment fut pcêté de parc éc 
d'autre avec ce tempérament -, & Cliiévres n'eue pas 
piûtôs vû^licencier les Etats le fèpt de Février mil cinq 
ccos^diX' huit , qu'il avertit le Roy cfue la con jondture 
ifcoie venue d'envoyer l'Iniânt Férdinanc) (on Frère 
unic|tM dans lès PaiVBaS). & dé là dans 1* Allemagne j 
& que s'il dificroit davantage i4 luy ièroit beaucoup 
vins difficile d'être reconnu Roy parles A rragonnois> 
rhumeur de ces peuples étant d'avoir beaucoup d'é- 
gards pour les Princes de la Màiibn Royale lorfau'ils 
•ScoientprelênS) & dele&onblier.Êû:iIementaufli-côt 
^Nis étoient abfèns:- LârFioittepour le tranfport é(oit 
prête i & le RoyïGatholique-aprcs avoir vifîtél'ïnfant 
a Aranda & l'évoa: tenu quelque ecmps à (à Couf, Ipjr 
dir qu'il écoitabfi>lumenc necefl^repoutUgrandeui 
<Ig leur Maifbn qu'il allât aaprésde r£mpereutlcuf 
Ay eul , qui félon l'avis dés Médecins n'avoic au plus 
qu'une année â vivre : Que là preftnec de fa Majcfté 
Catholique- étoit au moins ncccffairc en Efpagne 
ppucdeuoc outrois ans ; &.qite fi ni l'un ni l'antre des 
PcticsHFilsdefaMaicfléJrapcrialenefèirouvoit â fa 
mort , il étoitâ craindre que les AlTenrans nccboifif* 
fhit ni l'un nvrautre pour luyfiiceeder ; &i^^fi Mai* 
fbn d'Autriche perdoit l'Enipîre j elfe nrconfèrvcroii 
pas long^temps (es Provinces héréditaires: Qu'il étoit 
à 'ailTéurs.pIus aproposians comparaifbn que ITnfant 
fut alors en Allemagne que le Rây Catholique > puif^ 
<)tieià Majcftéétarrt refoluë-dé luy donner ccsPro*- 
vinoesen partage , les Eledcurs qui Icregarderoient 
comme Prince d'AHémagnc ie prcfereroicnt à^cllc» 
^ n'ayâurplus rtcn chez ettx-:fètoit étrangcrc«^lc«r 
égaxd, &: leur donnerait :«leia^oufi&i.catt&d&{à 
toop-grande puiffancc. 
Ifc T In f ant u'écbuta py ce diCcoues avec touteiaiàfû^ 
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miffibn <|iie tes Hifloricns d'£(f aenc luy attnbaenfs. 
11 Çc ptaigtiie de rinhumanit(^ <^at on u^t à foa. 
égard : 11 (butine qu'elle approchai c de celle des Emo 
perearsOccomaus pour leurs Cadets : il reprocha ii 
(bn Ali)€qu*aprésiuy avoir êcd tes Couroiiiicsd'£r- 
pagne, ilhiy vouloic encore oter là(ê4ilè.CQB(blauoQi 
îBui luy pouvoir reiter, c|m.^eoic:l*è(pjeraEicftdelay 
Bicceder un jour : U lùy t^rtidignadu mépris pour k - 
partage dont on loy parloit : il exagéra le peu de pio* 
portion , ou^po^r mieux dire IVnormfc différence* 
qu'il y aToit encre le lot des Pj;oviuces héréditaires , &. 
K lot àt l*£rpagne & àts Païs^ Bas : il procefta contre • 
là Tfolènce qui luy. cftoit faite > &raeiiaça des*en rcf- 
ièntir â la première occafion : mais toute la confideia- 
tioA que l'on eût popr luy , fut dèlUy laiflerimpa- 
iM^mem décharger foti coeur. Gn ne luy fit point- 
d'antre réplique (inou q4i'il faloit obeïr *, & que 
S'il:attendoit qu'on le mit par '&>rce hoEsdel'Erpa- 
gne y il s'expoierdic au danger de n'ayoir ni les Pro- 
Irinces hcrodrtaii:cs , ni aucune autre.choiè pour pat' 
tage.'. 

Il.n^ft point dé gens qui conçoivent piusd'hor- 
yCQrt'our la pauvreté (|ue ceux qui s'étant vus fur Ip- 
point de pofleder des biens immenses , eh ont été âU' 
slrcz'par des aeddens imprévus -, parce que leur i ma- 
gioatioa blelTée-nc manque pas de leoi leprèfèbter 
^'flti'y;a pas fi loin de l'état on ils le trou.yeiic à la^ 
jBÏiêre y qu'il y en avoic àt l'abondance où ils étoicnt. 
appeliez â la- médiocrité où ils foncreduit$«: L'Iufimc 
s'etoit vu devant quatorze ans à la veille d'être Roy 
d'£(pagne : Il étok déchu d'une efperauce (I bien fon- 
dée par lafèulefupercherie de dtux ou trois Minifbes ; 
d!£tat; du I^oy Catholique fon Ayeul : -on luy oiFroic 
CRrecompenfe les Provinces iiereditaires , & on hy 
£iifi>ir eiperec la Princelfc de Hongrie. LVtablifle- 
jQenc écoic fort m&rieur à ccluy dont on l'avoic fi- 
libug^emps flatcé j mais co£n il yaloic nù^ux l'avoir 

tel* 
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tel qu'il ^toit, que de D*cn avoirpointdtt tOBt ; & 
ce fuc dans cette ïeule vûëquelln&nt fe fournit eu- 
fia à la Yolemë de fou Frère aine de matiiere. ^u*il 
ne parai zien au dehors de la conuatncc où il etoit aa 
dedans. ^ ^ 

Comme lesDomcftiqucsEfpagnols qu'il eût me- 
né en Allema^e n*y euâent pas été bien reçus, & 
qu'ils ne fc fullent pas aifômcnt accommodez a»» ^t»' ' 
mœurs du Païs , il lut obligé de foufftir que Ton fil ]|J^J'i'^ 
Uii(ccond changement dan^ià matibn, & que l'on /^^''~ 
A'y mit que àts Flamands & des Allemands^Lc Com- 
te de Buce proche parent de ChiéTfcsyeut la princi« 
pale Charge, & les autres ne. furent aecordéesqu*i^ 
ceux qu'il CD îttgea dignes. L'Infant fut poniTe par ua^. 
vent favorable vers les côtes de Flandres!» ou il ne fit 
que peu de (èfour. Il pafia bien^tôc de là à la Cour 
Impériale, odronyerradanslafuitedc cetOnvragr 

qu'il lùyarriva la même ai^amuce- qui lu^ ^^^^ ^^'' 
•Wc en Ëfpagoe^ 

Leonof d'Autriche (à Sorat Aînée étoil d^|a nubi- 
le i & Ir Roy Catholique qui Favoit menée avec luy-» 
À/t% PaïsBfts » penfoit àlamarier. Elkétoic belle , df 
elleporteroitittns la Matfon oùeJ!éenfref«étre^>«^ 
raneé^de &ccedcr à tow les Etats de k ^k)Qarchie 
Espagnole aa défaut de (es deux Frères. MaFgueriifs 
d-'AiKFiche£tTaBteamrprisi[bf]i de Téleyet U luiy 
. adroit mfpiré de fi bonne heure les 6:mimçnsd« fe ià' 
ccifîer pouklss itieeréts de (à Màifonv qttVUc' ne les 
quitta qu'avecla vie. Le RoyCatholicjuic fon Frcrc 
Amé n!avott'poin t d'argent comptant à luy donner ; 
niais elle ne laiflbit pas d'avoir dans: un^-mâme ^ 
railièdeux Amans dignes d'elle, qui ofFcoieni de lar 
ptetidre fans inquiéter (on Frcrc poui fas doR Q*fca xu' 
e^i^deâusqtie ManuclRoy.dc Portugal avoit éptnifé' 
. en premières Noces la veuve dr foo Neveu ', SgeoftAÎ* 
née de la Mcre du -Roy Catholique dont il avoi t e» tMr 
iils-, qui s'il eut vécu ciitfittftréle-Roy CachoUqu«- 
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yi4. Ld Prâti^ae de rEdyeétion 

dcsfaccedionsdeCaCfalle&d'AmgDa. MaislaMe- 
le etoti morte daos (à première couche j 9l l'infant ne 
laj ayant pas funrcca'deox anr , Manocl a^oic époudé 
en fécondes Noces la Sœur de ù, picmicre Femme 
puui^ de la Mère du Roy Catholique dontilavoic 
en cinq Fils SC quatre Filles. Cclle-cy l'aYoît encore - 
laiiTdTeofàrâgedeqnarante-neufansjSc comme il 
n Vioit pas d*hamear i palTer le refte de (à yic dans le 
Célibat , il rechercha en troiiîcmes Noces la Sœur Al^ 
n^da -Roy Catholique Nièce de ces denx premières. 
Femmes : mais iheot pour Ri^al (on filsaînë }ean In- 
£mt dePorta^rt{ai prétendoit àrinfànteLeonor avec 
4i*autant plus de fondement , qu'il ccoicdc même âge 
qu'ellëé AinftleRoy. Catholique eut à choiiîr entre - 
le Père & le Fils ; Se Chievres le détermina en (arcux 
du Père en luy cerooncrant que s*il prenott pour bcau>> 
Ficrerinfânt de Portugal , il n*«ntireroic aucan fè- 
Conrs^ans la conjonâure qu'il en auroit befbin pour 
briguer l'Empire ^ la coutume de Portugal étant que - 
jês Fils ainez dés Rois n'avoient pour leur nourriture- 
ic pour Icurentreticn que la table & une légère peo- 
fion de leurs Pères , juîqu'â ce que l'ordre de la natiN 
le&laloy de TEtat les appellafient a la Cooronne. 
Qii-ilsman^oientcepaïaant avec leurs Pères : que- 
les Domemqucs qu'ils n'avoient qu'en cres*pecit 
nombre étoiem de même nourris Se payez avec ceux 
dcsRcMS -, & qu'ils ne recevoient pour leurs- habits 8c 
pour leurs menus plaifirs au'enviton mille écos par- 
mois : au lieu que Manuel aant le Souverain de l'Ea- 
rope qui avoit le plus d'argent , 8c s*^tant lailFé gou- 
Terner par ces deux premières Femmes , il ne dou- 
neroit pas moins* d'empire fur foj a latrotfiéme}. 
& n'auroit pas le pouvoir de la reftiicr lor(qu'el- 
U l6 prioroit de prêter, au Roy Ton Frère les (bm* 
- mes immcn(cs donc il auroit bo&in ^ pour diCpofct 
â^s^moin$.fcropttlcux>£lefteacs 4 luy doiuiei''lcuxs 
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' Ce Roy Catholique perfuadé parccrai^onnemenc 
iibnna charge à Chiévres de perfuader l'Infante (à 
Soeur â preferer le Pcrc au Filé , & Chi^vres pour 
achever ce qu'il avoit commence , n*cur qu'à prendre 
rinfantcparfbnfoiWe, qai^toit Tànibnioir. Il luj '*'^*' 
lepreCcntaquc Manuel qui avoir toujours paflRf pour "J/^7', 
lé plus beau Monarque de fbn Siccte, n'avoit encore f^trtiJ' 
rien perdu àcct qu'il avoit ^n de charmant en fi per- ^4/^ " 
(on ne : Qu'il y avoit peu d'hommes à fon âge qui l'c*^- 
galaflent en vigncur : Qu'il avoir toutes les marques 
oc vivre Ibn^- temps , & qiTc par conCequem le Prinr- 
oe de Portugal atf endroit trop à régner rQuc la Priii- 
ceflc qui T^poufèroit courroie rifqtie de n'être jamais 
Reine; au Ircuqac celle qui époufcrotc (on Pcre, (c- 
roit afïure'e de Tctre des le premier jour; 

L'Infante Lconor écoit dans un âge où les Filles ne 
ft prennent que par ce qui brille à Icuts yeux : Elle ne 
confideroit que les dehors de la Royauté : Elle en 
«froit charmée » & il luy fcmbloit qu'elle ne (croit ja- 
mais afTêz tôt Reine. Aiu(î elle tomba volontaire-»* 
ment dans le f iege que Ch'iévrcs luy tendoit , & coa* 
ièhtir d'épou(èr Manuel.^ On* ne la laida pas long*- 
temps dans ctxz^ inclrnation (ans la (àtisfairede crain» 
té qu'elle ne changeât ; & on là couronna dés le jour 
qu'elle fiit mariée par Procureur , quoy que ce fut en- 
core \i coutume d'attendre en de (èmbldDlès cérémo- 
nies que les Noces (c fifltnt en effet. 

Le Roy-Catholiqueainfî déchargé de (on Frère ^ 
de ÇjL Soeur Aînée alla plus gayement en Arragou , où 
il reconnut dé nouveau l'utilfté du Conicil que Chié- 
Tfes luy avoit donné dé titer au plutôt & en toute ma- ^ 
iiierc rinfknt Ferdinand hors de l'Efpagne. Les^Erats : 
du Païs afTemblez i Sarragoflc dans le Palais de l' Ar- 
chevêque firent plus de difficulté de reconnoîtrc le 
Roy Catholique pour leur Roy du vivant de la Reine 
Ù. Mère, que n'a voient fait les Etats de Caftille. Ils 
icffiaadefeatpremiercmeat qu.*ilicu£ fâi permis de 
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préccxiêrmenc en même temps 4 l-Iofanc FeriioaDd 
en qualùtf d*hericiec pré(bmptif de leur Monarchie ^ 
fie on les refuâ a7ec d'autant plus d'obCUnation que 
l'on voyoit qu'ils checcboient par la un prétexte de Ce 
révolter quand il leur plairoit, en (èdifpehfàiud'e' 
xecutcrdans la fuite les Ordres tant foie peu incom- 
modes que le Kof Catholique leur euvoycroit^. 
par la (èule raifoa qu'il y manqueroit l'atuche de 

Les £tats (blliciterent cet Article avec une ardeur 
.qui fit aflezconnoure qu'ils ne fe Fudcnt jamais relâ*> 
chez , (î le jeune Prinp e eût encore étéca Ëfpagtte : 8c. 
de fait ils ne cédèrent qu'après qu'on Jeur eut fait in(î* 
^ueradroitemcnt que leurs efforts bien loin de rap> 
pellerl'InÊinc en £fpagne> Tem pécher oient d'y re* 
.jtnettre jamais le pied , comme il arriva. 

La (cconde propoiltion qu'ils ajoutèrent a la précé- 
dente ne fut pas écoutée plus favorablement, lis dc- 
.meurereBtd'aaord de reconnoicre le Roy CathoH-' 
que i mais ils précendireiK que ce fut enqualiré 6e 
Tuteur & d* Adminidrateur des biens de (à Mère tant 
\ qu'elle (croit malade > & non pas en qualité de Roy. 
.Uécoit aifé de voir qu'ils avoieut deUein deregocr 
chez eux durant la vie de leur Reine ^ & les Grands de 
. Camille qui avoient accompagné par honneur le R07 
.Catholique à Sarragoile en furent frfcandalifcz , qu'il 
y en eue qui Ce pcirent de paroles avec les Députez 
d'Ârragon ) ^ formèrent des querelles où l'on- ré- 
pandit du (àiig: mais enfin Chiévres les appaifà ,• & le 
Roy Catholique fut reconiwpour Monarque en Ar- 
ragon Gins autre condition que celle de confirmer: jes 
Privilèges du Pats, comme ill'a voit écé dans la Csh 
ftille. La cérémonie s'en fit au commencemeôcde 
M^y mil cinq cens dix-huit , &.Chiév£esfix fèmaines 
après eut bien de la peine à parer le contre coup d» 
Yoyagedc l'Infant en Allemagne i tant il eft difficile 
• en Politique de donneX' dcsxûa(èils>aYatttageux en- 
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CttiS y qui ne iàicQt de(àyancageiix en iio autre 

V'ixkhnt Fcrdiinaod^cnv^ à Vienne en Autriche ao^^ 
fur^ide l'Empereur Mayimilien fpp Ayeul ^ le touchai 
dc(à mifère , & luyinipira les mêmes {èatimens que 
^rdinand le Cadipliqueavoit autrefois eus pour luy* . 
Sa Majefté Impériale lefqlut de lu^. céder Ie$ Etat^ 
que la Maiibn d*Autriçhe.jM>iredoit ea Allemagne» • 
^ de luy^ af]î|rcr la {^cçeuion de TEmpire* Çllé 
avoir bc(bin .du conièntement du Rpy Catholique 
pour executet le premier de- ces deuoc projets > mai^^ 
son pas pour accomplir le fécond » & ce ïnt-li ce 
qui nt différer TuP' pour travailler à rat^tre. La^ 
Diette fut coiiYoque'e à Ausboni^g pour la fin içr 
V£xé mil cinq cens dix-huit , &Toa ne s>ttendit TXm^ 
pas d'y trouver beaucoup d'oppo{iciondanslesl£le^^<»Aiv« 
^enrs de rEmpire : car encore qiK Ferdinand fi|t^'«» ^' 
lié en Efpagnc , iLéjoit indubitable qu*il dcvicn-^'^*"* 
droit Allemand par h iiecefllte où. (ba.Frere feroic 
réduit de luy abaudoinnet ks Provinces héréditaires 
de la Maifbn d*Autricheien Allemagne px)ur(ôûte« 
nir la dignité Impériale , fi le mémo Inhtnt y ctoit 
titré : m^is les amis que Chic vres aVrcit faita^i 
dans TEmpire Pavertirenc afTcz tôt de ce quji s*p 
tramoit . au pf e j^dice . du. Roj Catholique poux hi 
d^concetter. . ■ ^ 

. Les relations ne convieninçt^^ pas: de iâ' perfbi»-' 
stc qui fut employée. pour négocier de la part de 
ÛL Majeftë Cacholfque aupre's de MaximiUtn , Se 
pour lé porter à. changer de volonté Les Ffpa* 

fnols nomment Iç Cardinal de Trente >^ les 
lamans ai nient raieusc Tatiîribuef au Ordinal- de 
Ston : mais auquel de ccskdeux Prélats qu^ l'iur 
ftruârion fut adredée , il eft couftaut que Chié- 
Yres la diô^ 9 & qu'il mit dans une jude entendue 
ks raifbnnemens dont voici Tabrcgé. Il (oiitiac 
.^eci*£inpf reu£ <(toit . alTesi^ .infirmé. dcs« dcileins 
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m hr Màifbn <ï' Autriche depuis qu'elle s'étoit c'rïî 
Blie fi puifTamment dans les Païs-Bas & dans 
l'Efpagnc pour ne rien faire qui les traversât tant 
Ait peu- î & qu'on Ife prioit (culèment d'obfcrvcr 
qu'il ^toit tout â fait neceflaire pour leur accom- 
pli (Tement d'unir en une icolc perfontie tome là 
puifîancc de cette Maifôn. Que le K07 Carholi-i 
que ëroir d^jâ fî confîdcrabic par la multitude 
prodigieufè & par. la vaftc étendue .de les Etats i 
qu'il ne !uy m anquoit que l'Empire pour fe rirer 
du pair des autres Princes Chrétiens , 8c par con^» 
fcquent pour leur donner là loy quand il jugeroit 
à propos dcle faire r an- lieu que fî l'Empire \mj 
ëchappoît , lé Roy Très - Chrêrien François* Pre- 
mier luy ftroit e'gâl' , &' le contre - poid^ de là 
France rémpécheroit route (à vie dé s'agrandir. 
Que (à Majeflé' Impériale avoir devant les yeur 
on exemple qu'elle éroit d'autant plus obligée- 
d'imitet , qu'elfe yavoit pliis d'ihrereft'fàns corn* 
paraifon que celûy qui l'avoir donne'. Qu'il avoir 
<?t^ d'autant moins neceflaire â Ferdinand lé Ca- 
tholique de choifîr pour Succcffcur l'Ainé de (hk 
perits^-Fîlsf, que fa Màifbn qui étbit celle d'Ar-- 
ragon finifibir-en My , & l'Ame dé fès perits-" 
Filî'^tbit encore moins propre à là* rétablir que- 
lé Cadet j & d'ailleurs il avoit élevé ce Cadet ', . 
'& n'avoir jamais vu l'Aîné. Cependant il n'a'- 
▼oit pas-faifTc de préférer T Aîné au* Cadet par 11' 
ftule confîdération que I*Efpàgne en dcvicndroit 
plus pnifïàntc -, SC qu^*ain(î Màximilièn fc devoir 
attacher d'autant plus- indifpfnfâblement à lâ^ 
préférence dd Roy Catholique* pour PEmpire > 
qii'il revi^roir pliis gldrieulcirjenren (a perf^nnc 
;qu'en celle de Ferdinand , & qire fbn nom & fèi 
Atmes travail lèroietit-alors avec pIus'd'èfFet à là 
ruine dés Infidèles. 

Maximiiien qui a?oic été inconftàiit toute ft * 

vie- 
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TIC comme on l'a d^ja remarqué j le fut enco- 
re â la dernière de fes plus importances aâ:ions i. 
& le fut à {à mode , c*eft â dire , d'une maniè- 
re entièrement bizarre. II ^coic né avec des qua- 
titcz d'efprit & de corps contraires à celles de 
Ferdinand le Catholique : Il avoic eupcKir luy^ 
une prodigieufe antipathie ; & il' eût autrefois 
lùffi pour le détourner d'une adien , de luy di- 
re que Ferdinand Tavoit faite ; Cependant l'e- 
xemple pour lequel il avoit eu long-temps l'hor- 
reur eut des charmes pour luy j & il (è piqua 
d'imiter le même Ferdinatid mort 9 qu'il avoic 
décefté vivant; Il ne (e contenta pas de renon- 
cer abfolument au defleih d'élever â l'Empiré le 
puifiié de Ces petits - Fils : mais de plus les Efpa- 
gnols ont cru qu'il eût procuré à TAiné la di- 
gnité de Roy des Romains » fi le Cardinal Caje- 
tan Légat du Pape Léon Dix en Allemagne ne^ 
s*y fut oppofé par l'ordre de fà Sainteté y qui avoic 
découvert l'intrigue & mandé i Ton Minilcrede l'a 
travcrfer* 

Chiévres ne perdit point de temps durant les 
ffr mois que I^axrmiRen vécut après là Diette 
d'Ausbourg. 11 luy fournit de l'argent afîn de 
l'entretenir dans des difpofitions favorables au Roy 
Catholique y ^ Ce prévalut avec tant d'art de la: 
.pa(fîon extraordinaire de Manuel Roy de Portu- 
gal pour (à troidéme Femme > qu'il en cira deux 
cens mille écus qui fufErent pour acheter TEmpi- 
re , tant ils furent bien ménager. Les mécon- 
-centemens du Cardinal de la. Marc Evéque de 
Liège & du Colouel Sequinguenles avoienc alié- 
nez du Roy de France. U s'agifToit de les enga- 
ger dans les intérêts du Roy d'Hpagne > & Chié- 
'vres y réuflic avec plus de facilité qu'il n'avoic 
cru : mais il eut une extrême peine â difpolcr ces. 
dcasL lubiies Négociateur, â. craicez de concerc Taf- 
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. Uire qu'il remetcoit al>(blumenc entre leurs maini^ 
Chacun d'eux s*efl:imoit Tuffifàuc pour élever ieul 
êc par Ton propre crédit le Roy Catholique fur le 
Trpne de TEmpire > & ne Touloic par conic' 
quent avoit en ce point ni Supérieur ni Compa- 
gnon. Cependant Chiévres- étoit pccfùadé que le 
Roy Catholique n'auroit pas trop des intrigues 
Au Cardinal &■ du Colonel poux obtenir la digni-> 

. te qu^il brigtioic , & Tévenement juftifia qu'il oe 
s'etoit point abuf^» U travailla long- temps ilçs 
obliger de (è communiquer les mefures qu'ils 
s^oieiit dc'ja {>ri(èc > Se celles qu'ils prendroient i 
l'avenir ; Se il avoic g peine uirmonté les obfta- 
clfss qu'il y trouva > lois que Maximilien œounic 

. ¥er8 le commencement de Tannée mil cinq cens â^- 
neuf. li^sJlois de France & d'Efpagne prdtendi^ot ' 

. â l'£aipire ,.& le dernier l'emporta (ur le premier ; 
parfCe que la brigue que Chi^vres avoir formée dam j 
K Collège Eléâoral iè trouva commence dé meil» : 
]eqf e heure , Se par confèquent plus forte que ceHe , 
oue Bonnivet Favori de François Premier y forma 

Ce nxtt point ici le ^cu de parler pifcî S3 îoof; 
de l'éicâion du Roy Catholique qui fe fie a FranG- < 
fort le vtngt'huic de Juin mil cinq cens dix-neufi 
' parce que Chi^vres qui en étoit éloigne de plus de 

• trots cens lieaes n'y contribua qu'en la manière 
-que Ton vient de reptefènrer Mais il agit direâf» 

ment Se par luy-méme dans les deux negodations 
ibivantes qu'il jugea devoir précéder le voyage de 

• fil Majeftc? en Allemagne pour y prendre la Cott- 
xonne Impériale > & certes elles étotenc abfdQ' 

- ment nece^aircs pour confèrver durant (on abfca- , 
ce la tranquillité dans l'Erpàgne : l'une fut le mt* 
riage de la Reine Getmainé , Se Taure ie Traité 
4e Montpellier; 
la Hauie Germaiàe s'ênnoyiût de fim feava^i 

& - 
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êc s*^coic ouTcrt^menc expliquée de ne pa$ vou* 
loir achever (à vie ea cee état. Elle n'ecoic plus; 
afièz belle ni afiez jeune, pour efperer de trouvec- 
un mari de la qualité du premier > & elle & fur 
contentée d'un Prince : mais iî n'y en avoit point- 
en £(pagne , & d'ailleurs le Roy Catholique n*eur 
pas permis qu'elle en prît un en France; Le Mar« 
Quis George de Brandebourg Frère de TEleiflcur 
et même nom 6c de PElcéleur de Mayence Tavoic 
recherchée dans Its formes -, mais elte Tavoic re*< 
iufë parce que ce Prince étant Cadet & par conlè' 
f^euc: pauvre' >. a*eût pu entretenir le quart d(tf 
traia qu'elle avoit > & de plus elle apprehendoic 
h rigueur du Gimat d'Allemagne après avoir été' 
ilevée dans la douceur des Climats de Guyenne de 
d^ETpagne. U ne{è pce(èntoit point d*aucfe Amant v 
Zc vray-lèmblablemcnt elle fut morte dans fonveii^ 
▼âge , fi Cbiévre^ n*eâc perfuadé au Roy Cacholi* 
^ue de loy donneb un Epoux qui ne croyoit pas 
ère pour elle » comme elle ne croyok pas> être 
]K>ar luy. 

Il y avoir déjà dix-hnit ans que le malheureux 

XCIImïIamu u /\rragOn r/m. uc v^i«it/>c AU» util ij tic 

& héritier du dernier Roy de Naples de la bran<- 
che bâtarde d'Arragon ,. écoit détenu en Efpagne 
:dans une efpecc de Prifon , qui pour être honnête 
a*CQ étoir pas moins exade. Ceux qui hiy avoienc 
ôté la Couronne Se la liberté obfèryoienr avec tant 
it (om (a perfocme & ks aârions » qu'il n*eiit pas 
flianqué d'être re{^ré à ta première marque qu'il 
cûc donnée de Ce fottvenirdê l'état où Dieu l'avoic 
fiiit naître. Oo n'i^ pas (^u fi Ton lon^ fqour ca; 
Efpagne dans la contrainte que l'on vient de re- 
ptefiêncer luy avoit afFoibli rêfprit ; ou û connoif- 
nnt le 'génie d<s Espagnols qui l'épioient il agif* 
fi>ic en toutes cho(cs avec tant de précaution ^ qu'il' 
fta luy. écba^^âc rien capable ^o^cox i^ner Itt 

AOiOf 
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moindre (bupçon : mais iî cfl confiant qu'il s'ctoit 
jufqucs-lâ comporta en homme qui avoir parfaite- 
ment oublie' ce quMF avoit éié , ^ ne penfoit qu'à 
fàtisfàirc deux feules pafïîons qni le dominoicnt j 
Tune de ne '(c charger d'aucune affaire tant foit peu 
cmbarafïantc ; l'autre de fc divertira toutes Icsoc- 
câfîons qu'il en trouroit. Chiévres qui Te voyoit 
trop engage' dans Ta vie molle pour craindre qu'i^ 
s'en retirât , fut d'avis dfe le marier avec la Reine 
Germame. Ses raifbns furent que ce fcroit la cou- 
ple la mieux appareilltfc qu'il y eût en Efpagnc-, 
& que fîa Reine bien toin de détourner fe Duc de 
Tes plaifîrs , l'y cn^geroir plus avant : Qu'elle 
«fpargneroit au Trefbr Royal Ja d^penfc que l'on 
feifoit aupre's deluy en Efpions ; & que Ton pour- 
roit impunément le laifler fur (à* bonne foy , apréî 
luy avoir donne' une telle Pcmme : Qu'ils vivroicnt 
cnfcmble (ans fbuci \ SC que ni l'un ni l'autre ne 
penfcroit jamais a troubler le repos de TErat pour^ 
yù que.les penfîons viagères dont iIsfKibnfloicnr& 
«|ui (croient leur unique bien , leur fuiTcut regUr 
bêtement payées : Que l'on tpou^oit étrange par 
liôute TÊui^ope que Ferdinand» fc CathohqOe & le 
-Cardinal Xi menez «ufTent obligé le Duc à vivre 
malgré luy dan» le Célibat ; & quil ÊlIoïc pout 
éviter le même reproche > luy donner une ^pou(è 
dont On étoit bte» aiTuié qu'il n'auroit point d'en>> 
htis. 

Le Roy CathoHqac approuva cette propofitiom 
Se Chiévres eut ordre de- lar MafcfVé d'en parier aux 
deux.ptities r Le Doc en fiit ravi , fir la Reine n'y 
trouva point d'autre difficulté que celle de la crains 
te de perdre (on rang- : Mais on y remédia en luy 
promettant de le confèrver ; Se l'erpedient dont 
«n «fa pour cela fut que le Roy CathoMque aflîRa 
aux DÔces 9 & après qu'elles furent faites il' traita 
Germaine de ReiAC. Se de^ Metc copamc il £ù(bit 

aur 
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auparavant. Les Courti(àns n'oCcxcnt'fc difpéiilcr 
d'imiter leur Rov i Se Germaine en demeura fi rc- 
devable à Çhie'vrcs , qu'elle le prcfera à cous (cS 
parcus dans une conjoiuSlure trop finguliere pour 
êcrc oufeliee. 

Elle avoit du bien en France. îfle ne croyoît 
pas que le Roy François Premier luy lai fiât la ii> 
becte d*eii difpofer à fa Êmcaide a^r^s qu'elle avoit 
cpoufd le Duc de Calabre ians la paicicipacion de 
ia Majefté Tres-ChrcHeune , & elle en fie à Chic- 
vrcs une donation ecitrc-vifs fur cette prcTuppofi- 
tion qu'il n'y avoit perfonne à la Cour d'Eipagne 
qui en fut plus digne >i & que fi la France a voie a 
ic relâcher en faveur d'un Etranger , ce fcroit in- 
^ailUblemenc à l'égard de celuy-la. 



^in du cinquième Livre, 
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ARGUMENT 

DU SIXIEME LIVRE. 

cJiflusffrande partie de VBf^agnefe ligue four faire 
^ ^ dif^acter Chîévres > CT ce grand fsfjonnage fe Prou* 
'^e dans un extrême danger. V Empereur ne l* abandonne 
jfdt néanmoins , tTfacaufe devient enjinla tfteitieuré. Les 
£fpagnols demeure?: dans le devoir défont les K^helles en 
hataiile^angée , tT* V autorité Souveraine efi rétablie dans 
tout fin lufhre. Chiévres qui avoit accompagné l* Empereur 
<^» jAllemaffie y pourvoit fi avatitageufement Vltfani Fer- 
dinand luyjaifant épouTer, i' Héritière de Hongrie^ de 
Bohême , que ce Jeune Prince ne penfe plus à fe plaindre de 
ce quejonsi^lné ne luy avoit fait aucune jujiice fur les 
biens de lapine Jeanne leur Mère. Il met encore un fi 
éon ordre dans la 'Navarre , qu elle fi recouvre auj]ifaci' 
iement pour les Ejpagnols qu elle avoit été perdue , Ô'de^ 
puis reprifipar les François. I{ien ne replie au Seigneur 
d'cy^l^arau , CÎT* // s'en rend Maître en moins de quin:cc 
jours : Mais fin bonheur luy été le jugement -, O* il s'i" 
magineque la conquête de la Cajlille ne luy coûtera pas 
plus que celle de la Navarre. Il y entre : Il s'y laijjè affO" 
mer : On attend que les mi fer es ayent affoiblifon armée^ 
CT'on l'attaque immédiatement jiprés. Il eH vaincu : Il 
ferdlavùè dans le combat : Il demeure prifonnier fV ne 
fiirvit que pour fervir d exemple t qu'il ne faut pas moins 
de conduite à la guerre que de valeur. Les Efj^agnols ré- 
volte?: fi réconcilient avec leur Maitre > mais ils tournent 
toute leur rage contre Chiévres, Us empoifinnent le Car- 
dinal de Crcyfon Neveu , C^ en ufint de même afin égard 
cinquante Jjur s après. 
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HISTOIRE 

DE MONSIEUR 

DE CHIEVRES 

1 1 V R E S I X I E' M E. 

■0« l'onVoh rrauiefl arrivé dr plus remarquable dam 

l'EuTofe auraai l'amce mit cinq cens vingt , 

& partit de mil cinq ans vingt-un, 

"j NCORE ^ue la recherche de l'Empî- 
e par les Rois de France & d'Efpagnc 
lût éré faire des deui côrci fans ibcùr de* 
I termes de U civilité , il i/cu ^toic pat 
moins à craindre , tju'ellc il'eât jeti<£ 
■dans les eCprits de f rançois Piemiei , Se de Chatles- 
Qninc des lêmences d'inimirié , (juj dureioieiic au- 
xant ciu'eui i & troublcroient la tranouiliiri de 
rEuropcaumoinsdmantlaTiedcruntiU de l'autre, 
(\ elles lie palToicnt à leurs dcrcendans. François en' 
pecdanc la partie avoit reçu la plus rude monifica- 
[ionauilujr pûtacrtver ; & r^uoy (]u'il eût fait pour 
lacachcr tant par lès adionsque par les Lettres qu'il '^'"' 
&rivoitlùrccru)etàrc$ AmbatTadeuis dans les Païs^/^ 
Etrangers, on ne lailToit cas d'entrevoir qu'iln'ac-,^ 
Icadioic ju loiig-tunfc a toelùici iaa é^ée avec „,^ 
«lie 
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celle de fbn Compeciteur,par la (cule raiibn qu*îl ayoit 
<fté plus heureux que luy. 

Charles à la vericd n'avoit pa^ les mêmes moci& 
de chagrin, -mais il enavoic d*aurres de jaloufic qot 
«le ranimoienc pas moins à la ruine de f ranç>is. Il 
iie luy manquoit plus rien à Page de dix-neuf ans que 
la réputation , & il en prétendoic acquérir. 11 ne le. 
pouroit en déclarant la guerre a TEmpexeur des 
Turcs Solyman : car ou«re qu'il eût faln renoncer ab* 
fofirment au (cjour de TElpagne & établie une de— 
meure fixe dans l'Allemagne, à quoy les Efpagnols 
n'eulFent jamais confènci, il éroic à craindre que le 
Roy Tres-Chrêtien & Henri d'Albret n'euflcnt re- 
couvré fur luy les Royaumes de Naples & de Navarre» 
lorfqu'ilsTcuflent vu occupé contre les Infidèles. 

Il y avoir donc plus de difficulté pour l'Empereur 
a exercer (on humeur guerrière contre lafrance ,• 6c 
ce Prince y avoir d^autant plus de penchant , qu*il en 
ciperoicunfuccés plus fiicile \ puifquefile bonheuc 
dont il fe flatcoit l'eût aficz fàvorifé pour adujrttir la 
France , ce ne luy eût plus été une afïàire que de 
dompter le refle de la Chrétienté , & les Turcs en 
fuite : au lieu qu'en commençant par les Turcs il 
donneroic aux François le loifîr de fe rendre fi puif- 
fans , qu'après il Its artaqueroit en vain. 

Goufficr & Chiévres étoicnt ceux qui connoiC- 
ibient le mieux dans Françoise dans Charles les in- 
clinations que Ton vient de rcprefèurer. Ils avoient 
trop de lumière pour n^en pas prévoir les effets dans 
toute leur étendue, & trop de Religion pour ne fe 
pas mettre en devoir d'y remédies^ Et de fait ils tirè- 
rent de leurs Maîtres des pouvoirs fans limite pour 
lc% accorder non feulement fur les diffcrcns qu'il y 
avoir entre eux pour Naples & pour la Navarre , mai$ 
encore à deffein de prévenir tous lesfujets de mefîn- 
tclliscncequele changement du temps & la malice 
des nommes pourroient introduire a l'avenir dans 
leur amitié. Us s'afïemblcrent dans la Ville de Mont- 
pellier 



ies Prince f. Livre Vï-^ Jjf 

pctliér en Languecioc au commencetnejit<]e I* Autom^ 
ne de mil cinq cens dix- neuf ; & l'on «t douce poirït 
4]u'ils n'eufTenc conclu une Paix de longue àuiéc en- 
^re les deux Monarchies , fî Di&a <^ Touloic châtier 
Jes Fiauçois par ks Efpagnefs^ •^& ït% £(pagnols par 
ies François-) n*euc rompu iaiiegociacion par la mort 
4ie Gouiner. Lts £crivains^*£{pagne qui redoublent 
ici leurs calomnies conNre la mémoire deChufTres, 
;i*oncpas vu qu'ils (è failbienc plus de tortqu'âluy** 
Ils le olâmenc premièrement d*avoir accepté une 
Ville Fraucoifè pour i'cntrevtië 9 & de n*avoir poioc 
exigé que Jes Conférences /ècinflenc fur lafrontietc 
des d^ux £tacs : Mais il e(l aifé de leur répondre 
qu'un ÏKXL neutre eut été bon > (i la guerre eue été 
ouverte entre les deux Couronnes. Mais comme el- 
' ies étoient alors paiilblcs j & que la rupture entre 
•elles étoit (èulement à craindre pour l'avenir , <ce 
«iVtoic pas Tufagc de prendre aucune précaution pour 
•le lieu d'Ademblcc ^ & quand ce l'clit été > la qub- 
^ion avoic été décidée dans la Négociation précé- 
dente. Les mêmes Plénipotentiaires s'éroientaflcfti* 
. blez dans la Ville de Noyon en Picardie par la même 
rai(bii qui avoit obligé He«ri Quatre Roy deCaïlille 
a paffer 4a rivière de Bidafloa pour traiter dans U 
Guyenne avec ]Louïs Onze Roy de France » c*cft à 
dire , â caufe de la précininence de la Monarthie 
Françoifè fur celle d'Èfpagne, &il n'étoit rien {iir- 
Tenu depuis qu'il difpensâtGouQîeT &Chiévres de 
^'en tenir â cette règle .• car Charles étoit feuleraenr 
<^lii £mpereur , & non pas couronné \ & quand il 
l'eût été, la dignité Impériale n'empêchant pas qu'il 
ne tint en Fief du Roy Très- Chrétien les Comtcz de 
f landres, d'Arto s , & deCharoIois , le moins qu^il 
dur à (on Seigneur fuferain étoit d'envoyer chezluf 
ibu Plénipotentiaire. 

Les mêmes Ecrivains accufènt en (êcondlieuChié- 
vres de s'être engagé imprudemment dans une Ville 
^uLausueâoc, ou il n'étoitpasdans toute la liberté 
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de négocier qui eût été necedaire : Mais ils ne di&dl 
pas que les prëcautionij que Chiëvres avoit prifcsà 
cet égard ne pouYoienc être plus grandes ; & qu'elles 
furent fi peu violées que TEvéque de Badajoz & k 
Doreur Carvajal qui le fécondèrent dans la négo- 
ciation de Montpellier , ne s*en plaignirent jamais. 
Enfin ils trouvent à redire en trcùfiéme lieu que Chié- 
vres fè fut mis en danger d'crre arrêté lors que les 
Conférences finirent par la mort de Gouffier ^ k 
leur aveuglement en ce point efl d'autant plus ri<ti« 
cule , qu'ils ne voyent pas que la faute qulls im- 
putent a Chiévres rejallit fur Charles-Quint , qui 
vingt ans après s'alla mettre entreles mains àç Fran- 
çois Premier en traverfànt toute la France fur la pa- 
role de ce Prince , (ans autre motif que d'appaiièr le 
^tiimultedeGaud. 

Ce que-les mêmes Ecrivains ajoutent que CliicvT« 
eût été arrêté dans Montpellier s'il n'en eût fbrti à 
l'indant qu'il apprit lamortdeGoHfRer^ -(Sciiefè fut 
{kuvé dans le Rouffillon en toute diligence , R*eft pas 
-plus véritable : car il paroit dans leJournaldesCon- 
* l>4»/ lèrenccs "* écrit par le Secrétaire Robertct qui y fut 
if /0»r- prefènt , que Chiévres demeura dans Montpellier 
quelques jours après la mort de GoufEcr -: Qu'il 
rendit â fbn ami les derniers devoirs : Qu*il ne roni- 
•pit les Conférences , que parce que le pouvoir de con- 
-clure pour la France etoit attaché uniquement à la 
perfonnedeGoufHerqui nevivoitplus j &qu*avanc 
•que de partir, il prit congé de Poncher Evêque d'Or- 
léans ^ de Robertct) & des autres François qui étoient 
entrez dans le Traité de Montpellier en qualité de 
Minières fùbalternes. 

Il eut une occafion de regretter la mort de Goaffîer 
qu'il n'avoit pas prévue ; & que tous les avantages 
que Charles emporta depuis fur la France, ne furent 
pas capables de faire ceiTer. Gouffier avoit promis à 
Chiévres de luy obtenir du Roy Tres-Chrêticn main- 
levée de la fucccflioû de Gallon dcFoix que la Reine 
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Germaine lay avoit transportée ; & la choft tm éii 
infailliblement accomplie , tors que les Plénipoten- 
tiaires fè fuflent fèparcz apre's a^oir figné les Arti- 
cles. Mais cette elperance fîbien foncieeccilà fîab- 
fblument par la mort de Gouffier , que quoy que 
Chiévres nt depuis , les biens que<jafl:on avoit poP* 
lêdez furent donnez à fès trois Coufins germains pa- 
ternels , Lautrec , Alparaut , & le Maréchal de Voix^ 
fiins que les héritiers de Chiévres en ayent été dédom* 
tna^ez. 

Le peu de fuccésde la Négociation de Montpellier 
t>bligea le Roy Catholique a prendre autant de pré- 
cautions avant que de partir d'Efpagne , que n les 
f rançois luy enflent déjà déclaré la Guerre. Il dedina 
une Armée entière à la garde des Pyrénées , & pré* 
cipita Coq voyage d'Allemagne afin d'engager danf 
fes intérêts le Roy Henri Huit fbn Onde en pafTant 
par r Angleterte. tl n'ofà lailTer en Efpagne un Grand 
du Pa'ïs pourgouverner en fbn abfence > par les mê- 
mes raifbns qui avoient détourné (on Ayeul mou- 
rant d'en choifîr un ,• & comme il avoit affaire de 
Chiévres dans T Angleterre & dans TAllemagne od 
ilalloit, & qu'il avoit déjà comme Ton a vu jette lés 
yeux fut le Cardinal de Tortoïè pour exercer cette 
fon(5^ion avec le Cardinal Ximenez, il crût devoir la 
continuer à luy fèulpar reconnoiiïànce & par bien- 
féance. 11 n*eut pas d'égard en ce point aux ren^on- 
trances que luy firent au contraire lesCaftilIansd'uft 
côté & les Arragonriois de l'autre , lors qu'il les at 
fêmbla dans le defïein de leur dire adieu -, &les£mi{^ 
(aires qu'il entrctcnoit àla Cour d'Angleterre l'ayant 
averti que Henri HuicTe trouvcroit a Calais le prc^ 
mierdejui» mil cinq cens vingt pour une entrevùS 
avec François Premier proche la Ville d'Ardres> il 
apprehciiaaavec raîfoh , que ces deux Monarques ne 
^'uniflent contre luy. L'Angleterre en ce cas eut faîc 
panchcr l'avantage du côt^ de la France , & ce fut 
Teukmcnt.pour rén détourner que le Roy Catholi- 
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que hâta ïbn déparc dŒfpàgne. li Vembarqua dans 
lePûrt de la CÔrugna le vingt de May , & hit- allez 
heureux pour faite le voyage d'Angleterre avec tou- 
te la diligence neceUaire à rompre les mefuresdu Roy 
Tres-Cntêcicn avec Volfey Cardinal d'York Favon 
de Henri. Un^vont favorable lepouflà à point nom- 
mé en fix jours dans le Port de Douvres > oii il trou- 
va 1aCourd*'Aii^leterrequi fè preparoit â paflei ca 
France. Il conféra deioc jours entiers (ans autre té- 
moin que Cliiévres avec Henri , qui nVtoitnon plus 
accompagné Que du Cardinal d'York ion premier 
Miniftre i.& L'on, reconnut la plus que Ton n'avoit 
encore Êut> ce que valent les civilitez extraordinai- 
res dans les entrevues. Il fembla que le Roy Catho- 
lique eût oublié qu'il étoitélû Empereur, tant il eût 
de déférence pour (à Majcfté Angloife ; & û com- 
plailânce alla ju{qu*â. traiter de- Père le Cardinal 
a'York , quoy qu!il n'ignorât pas que ce Prélat ^coit 
Fils d'un Boucher. 

'Chiévrcs qui luy avoir appris l'art de s'infînucr 
âans les afFeâions des hommes le (èconda fi parfai- 
tement ; que fi la Cx)urJ' Angleterre eût pu ic dif- 
pen/cr avec honneur d'aller à Calais , elle s'en Fit 
dés-1or« retournée à Londres. Mais les choies étant 
déformais trop avanci^cs i & la Cour de France ft 
trouvant déjà Tur U frontière de Picardie, l'Empe- 
reur fè contenta de la pairolc que le J^oy d'Angleterre 
£>n. Oncle liiy. donna -de ne rien conclure à fondcfa- 
vantagedans Ardresoïi il ail oit conférer avec le Roy 
Tres-thrctien , & d'accorder en fuite d fa Majcfté 
Impériale une féconde entrevue où fèroit négociée 
une ligue offcnfîve^ défepfive -entre T Angleterre fie 
rEfpagne* La promefle fut accomplie aans toute 
ion étendue : Les Conférences d'Ardres fe tcrrai- 
fierent fans que les Anglois entrallent dans aucun 
engagement nouveau àTégard de la France : Hen- 
ri reçue «ne féconde vifîte de l'Empereur aufE-tôt 
qu'il eut/xcrminé fcs affaires en Allemagne ; & 
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Chiëvrcs pcrfuada Ci efficacement à-fà Majcfté An- 
gloifè qu*il y aHott de Ton intercft que les Fran- 
çois faHcnt chaflez dltaiie , qu'elle pioiixir par écrie 
d'y contribuer. 

Le fruit que TEfpa^c en tira fut la conquête du Danshs 
Duché de Milan ; Mais Chiévres qui ne vécut pas Traite^ 
aflez pour la voir , vécut aflèz pour (c voir en butte '»"'^ 
aux Caftillans & aux Arragonnois de la manière la ^^*^^"' 
plus étrange qu'un particulier pouvoir l'être fànsfuc-*^*îV^ . 
comber. Oh a dcja remarqué que lesEipagnoIs nc^^^^ 
pou voient fouffrir qu'il fui Chef de leurConfcil Si, ^' 
Sur: Intendant deleur sFinances ; & que ç*avoit prin- 
cipalement été pour luy ôter ces deux Charges', 
qu'ils avoient voulu fruftrer les Exrangers dcsr Di- 
gnitcz &'des Bénéfices d'Efpagne. L'Empereur y 
avoir eu fî peutlVgard , qu'ils s'en étoicnr fcandali- 
(cz j & comme fon voyage en AMcmagoe fournif^ 
/bit félon eux une occafion fingulicre oarrachcr dé 
fà Majeflé Impériale par force ce qu'elle n'avoir pas 
voulu leur accorder de bonne grâce , ils s'engagè- 
rent dans une révolte de deqx ans par lesdegrezqui 1 
(iiivent. / 

Les Grands du Pa'ft par des Etiriflfaires apoftez di(- 
pelèrent ks Bourgeois- & les Païfâns de Caftillc éè 
d'Arragon à (c plaindre d'abord en rccret& de'puiô • 
hautement , que leurs loix étoient violée^ -, & c|u'oii 
n'a voit plus dVgard i leurs Privilèges ': Que fc< Fla- 
mands en moins de trots ans avoient ^ pille r£(pa- 
gne , & fait pafïcr dans leurs Paffydes (ommes d*iar- 
gcnt volées qui moiuoientà (îx millions délivres î : 
Qti'il n'y avoit plus ni Office ni Bénéfice qui leur 
écKappât, puis que (î les -uns & les autres étoivnt i ' 
teurbien-fcance ils (è les approprioicnt*, & s'ils ne 
l^étoientpas ils en faifoientexpctlièr lesproviiîcnçà t 
eeuxdesEfpagnols naturels qui leur en'offroient da- 
vantage : Qu'on l'avoit julqnes - ïi (ôuifert tant x a 
cau(èdurefpe6lqueron avoit eu pour le Roy Car ho ^ 
liq^uCj que parce que l'on avoit crû que & Majeité 
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U, laiileroicâ^chir par les prières , & toucher par lei 
remonrrances de Tes très- humbles Sujets qui la con- 
yiroienc de les délivrer de ces fàiifuës : Mais que 
jnaincenanc qu'elle écoic partie pour l'Allemagne > 
.& <ja*elle avoit abandonné ïzs Espagnols à la dif* 
cretiou des mêmes Flamands. nonobflant une inSnicé- 
de Requêtes qm luy avoient éié prelèniées au contrai- 
re \ U n*y avoit plus d*autre remède aux maux que 
]:'£rpagQe enduroit aâiuellemenc > & à ceux dont dlc: 
ctoic menacée > que d'exécuter elle - même durant 
yabfence de ion Roy ce qu'il n'avoit pu luy refufec 
fins injuflice> c'efl a dire » de Q: mecue pai: lès propres, 
ibrces dans une pleine liberté. 

LaBourgeoine des Villes d^Andaloufie émûë dece& 
difcourslè murinala première , & la révolte pailaea 
moins de quinze jours dans les aunes Royaumei 
d'£fpagne. On y refufà de recevoir les ordres du. 
Cardinal de Tortofe , & la ViUe de Segovie eut lâ^ 
hardielTe de le prendre â partie. Le Cardinal croyant 
l'appailèr en communiquant â des Espagnols natu- 
rels le pouvoir qui lyy avoit été donné, le partagea 
premieremenr avec le Connétable , & depuis avec 
1^ Amiral de Caililie : Mai&ks Soulevez qui venoieot 
d'obtenir une partie de ce qu'ils demandoient (ans 
avoir tirél'épée ^ abulèrent de la facilité du Cardinal, 
&lepre(Ièrent avecplusde chaleuiqu'aupâuvantde 
fertijc d'Efpagne > & d'emmener j»recluy tous les Fia- 
iOiauds qui s'y trouveroienc. 

X^'Inflance était trop audftcieuTe pour écre (oufFer- 
te ; & les£rpagnolsquer£mpereur avoit laiHezau 
Cardinal pourCon(èiller$., e&imerentqu'dledevoit 
Itre punie exemplairen^ent > & qu'il en. fatoit don- 
l^ec la Commiiïionau plus har<u & au plus fèvere- 
Prevôt d'Efpagne , qiii étoic l'Alcaydo Roachillo. 
Le Cardinal fur cet avis luy doona des Troupes > & 
luy commauda de ranger au devoir les Segoviens. 
Ronchillo obeïtavec d'autant d'exadttude ,.que l'or- 
dce^u'il rccevoii s'accordpv mieujcaircc fou génie. 
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n alla droit à Segovie : 11 y déclara en des reraie» 
orgueilleux à la Bourgebifie qu'elle eue a luy ouvrir 
les portes : U la menaça des dernières extré mitez' (ù 
elle differoit un moment : H prit pour un refus pré- 
médité la prtese qu'elle luy fit de luy accorder quel«- 
ques heures pour délibérer : li commençai l'inilauc 
Us procédures judiciaires prefcrites par les Ordomian-' 
ces de Cafèille en de fèmblables cas : U en hâta lacon* 
ckifion ; & il n'eut pas plutôt achevé ces procès ver- 
baux qu'il exécuta plus en boureau qu'en Cominidair 
re les ordres du Cardinal. 11 fc mit à brûler , à'démo^ 
lir , à couper , à arracher , àrançonoer , àtuei >& â^ 
defolcc le Territoire de Scgovie. 

La Bourgeoise de Tolède qui n'actendoit qu'un • 
prétexte plauHblé de (è foûlever , prit celuy des exet 
curions mihtairesqui fèfàifoient fur fbn voifîuage; . 
& (brtit avec d*autaut plus de licence pour les arrê- 
ter , qu'elle n*avoit point alors de Chef, (bn jeuno 
Archevêque ayant fuivi l'Empereur. Elle rencontra - 
Ronchillo dans la pofture négligente des Officiers> - 
qui n'appréhendent point d'avoif à combatCDe.d'au*» - 
très gens que ceux qu'il» mal-traitent impunément: 
SfleTcdént : Eiré rentra trio mplianmentdaihsfes tûW^- 
railles -, & ce premier avantage fuffit pour engager 
publiquement dans la rebellion4es Villes dcBurgds>- 
de Vailladolid , deSalanunque , d'Avila > de >Unior-^ 
ra > de Léon , & de Toro. Les GjEan ds qui avoienr 
des biens fiir leur Territoire fuivirenftleur exemple y 
^ le Cardinal deTorto(è qui avoir choifî la Ville de- 
Vailladolid pour (bn (èjour ordinaire &po*ir la- re- 
fîdence du Confeil qui luy avoir été laîlîé i n'ayant pu 
i'empêcberde Ce liguer avec les autres ? n'edimapas y '' 
j^nvotr demeurer avec honneur. Il feignit de cédera' 
aux prières de Pedro Giron & deJean^Padifla qui' 
Tiftoienc venus trouver de la part des habitans > pour ' 
Tâdûrerqu'il pouvoit demeurer dans, la mai(bttoû iL' 
écoic : Que ni luy ni fès Domeftrques n'y recevroient .' 
attcttoeiiijiiie : Q^roo ^ic pecfiiadé de (bninno-* 
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ccnce 5 & que Ton n'en voulok point à luy , &ilga»- 
gna un Prêtre qui le cira hors de Vailladolid par uii 
trou qu'il fit à l'eudfoic des inarailles le pins proche 
de fbn jardin. 

On ne fe mit pas beaucoup en peine après qu'il fut 
^vadc de retenir ceux de fonCon(ciI j &ronobferva 
feulement de près le fameux Vargas â qui les (tài- 
tieux'imputoient la caufe de leurs maux , parce qu'if 
avoie été Tundes trois qui perfuadercnt Ferdinand le 
Catholique de révoquer fon premier Teftamcnt fait 
en faveur de l'Infant. On ne fçiit fi le defTeinde la 
Bourgeoisie de Vailladolidétoit feulement de s'afTa- 
rerde la perfonne de Vargas pour en faire un échan« 
ge en- cas qu'un des Seigneurs qui s'étoient déclarez 
pour elle fut pris \ ou fî elle difl^roit (bu fupplice 
jufqu'i raflcmbléc des Etats généraux, qu'elle pre'- 
tcnaoJtdevoirêfre bien- tôt convoquez ^ Mais il cft 
confiant que Vargas ennuyé de vivre dans une incer- 
titude fî perilleufè fè fbuvint à propos que Tune des 
premières Commiflions qu'il avoit autrefois eues de 
la Reine Ifàbelle , avoir été de faire nettoyer dans' 
Vailladolid un égoût d'immondices. Qu'il avoir ob- 
ièrvéque l'août avoit été autrefois un aqueduc ; &> 
qu'il y avoit aflcz d'efpacepour Itpaflage <fu Fonte* 
i)ier chargé du (bin des eaux , lors qu'il \ts alloit vifî- 
ter. Vargas conclud de là que peut-être ne luy fèroit- 
ilpas imponTibledefè fàuv«rpar cepafTage -, & il en* 
fit faire l'épreuve par le plus adroit de fesDomefli- 
quesqui s'en étant heureufè ment tiré , f rentra avec 
hiy & luy aida â le pafTer. 

Les Villes révoltées formèrent entre- eîles' une cf- 
]>ece de Republique qui ne doixna que trop lieu dé- 
juger, qu'elles ne pofcroient pas fî -tôt "les Armes. 
Elles établirent dans A vila unConfeil prefque fèm- 
blable à celuy que l'on ^ » vu depuis dans les Prorinces 
Unies des Païs-Bas. Chacune d'elles y envoya un Dé^- 
PUté avec un pouvoir fùflfîfànt : La haute NoblefTe- 
fut iuyit|fe de s'y tsQiiver en perfonne > ou d'envoyer 
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en (on nom : Le rang des Seigneurs qui écoient en- 
trez dans le parti futxonfèryé $ & l'on procéda con- 
tre les antres dans> les formes de la jurimrudcnce EP 
pagnole. On les fomma de venir prenare leurs pla- 
ces dans rAfTcmbl^e qui n*^toit convoquée que pour 
ladéfenfë des Loir, de de la liberté du Païs : Leur 
défaut de comparoltre padàpoûr un. refus formel : 
on travailla là-de(Ius i leur Procès s & on les con- 
damna comme traîtres à leur Patrie. Ainti-le Redeur 
de Segovie fut pendu entre deux Seigneur s> pour avoirv 
ofô cure qu'il lie reconnoiiToic pa»l*Anembléed'A- 
vila jpour legttiroev LaMaifon de Pedro Ponce dans- 
la^ineme Ville d'A-vila fut ra&e ju(qu!aux fondjbmeiiSi 
parce qu'il l'avoit abandonnéeafin de n-écre pas con^ 
trainc de (îgner l'union. Le Connétable de Caiblle 
& le Comte d'AIvé perdirent pour la même raifbn 
ce qu'ilsavoiem de' meubles dans Burgos ^ Se la Mai- 
Qmrdc Guevara fut/uD le point d'être exterminée 
pour avoir voulu délibérer fi elle àcccpteroit les Com- 
jaiffions que les fèditieux luy avoient données. . 

II étoic d'extrême - importance aux. Rebelles d'a- 
voir la VillcdcMcdînadct Cainpo , & le bazafd con- 
tribua t>lus^ qtr'eux? à rengager dans- leurs intérêts. 
Le Cardinal de Tortofe avoir bcfoin d'Artillt rie y Sc 
kplns belle de toute i'£^àgneétoic dans Médina. Il 
durvoya^k'ColoneiFomèca. pour l'en tirer , & le». 
Bourgeois refufcfenc ^bfokrment de s'en défàiiîr' 
dans la conjonâure- d'alors. Fdnicca qui- n'avait 
point aflczde Troupes- pour l'enlever de force , eut 
accours à ccttcTùfë. il envoya mettre le feUen divers 
quartiers de la-ViHc;> 'Sc-Cat tout ea-ccluy où- écoîcnr 
k& ptiis ticHes marehandifts v dans* l'opinion- qao 
ceux qui s'oppofoient leplusà fondclfcin r fe retire- 
soicnfpour éteindre rétnbrafèmcnt r Mai»- itl Eu 
ttpfnpef duis une (ùppofitioa fi vray<^èmblablè' yCC^ 
iaBoorgeoifie de\Médiiia«{ma mieus^peTd^(^ le: plt^» 
ppedeux-db fbirbien >. qued'âbandôBner/fëik^ ActiHe** 
que le, fi^oiuy .çouAtmar. étoic . dluoc- vaS^as 
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îjieflifflable , Se ucanmoiDS elle a'cn fit pas ^ITex d'é^ 
tatpoarlc (àuTcr ca fe àiyiCuit, Elle demeaca (bas. 
les Armes une qu'il eafiic ïx&hu pooe mettre Ton- 
6ca hors de (es miiratlles ; dc^ lor&|a'e!le n'eut plus, 
lien à craindre au: dedans , elle & pzica^ea en deux 
corps à peu pte's égaux. Tua fus employé' â la garde 
des murailles 9 & l'autre courue- pouc remédier aa< 
feu. Fonfècaqui n^étoit pas afièz £arc pour affiler 
la Ville , fe contenta d'en ravager k Territoire -, & 
comme elle (è^it traitée d'enneraie) elle entra daos^ 
lii confédération au moment que les Rebelles pour 
achever de mettre les apparencc&de leur côté écoient 
allez à.Tordefîllas ; ou leur defièin nétoic pas tant 
d'élever (ur le Trône la Rciae Jeanne , que de régner 
ibusibnnom» & de noircir leurs adversaires du cri- 
me de leze-Majefté. Us-Ê: prefoicei^eDt à cette Phn^ 
ceffe en poflure de geas venus exprès^ pour la mettre 
angine liberté ^ & comme on a déjà remarqué (]ue^ 
là: iblie ne l'avoir point changée du côté de l'arabi- 
cion- 9 h joyc qu'elle eut de (è voir traiter de Sou-- 
Yeraine fut û. grande > qu'elle l'empêcha d'extrava- 
guer. pendant que les (èditieuz furent en fà prcfèn-- 
ce^. Elle reçût Jean dePadilIa quiluy portoir la paro-- 
Ifetavec la même fierté qu'elle avoic autrefois vu re* 
cevoir les Députez de Gafblie parla Reine Ifàbelle & 
inere:£lte ne iè plaignit que légèrement de ce.qu'il 
y avoir (èize ansou'oula tenoit priiônniere : Elle- im- 
putai cette horrible infidélité de fèsSujets^» Its maux 
dônt-Padillaluy dt(bit que rEfpftgne étoic aifHi^:: 
BUeenvota Padilla & les autres Députer confnltec 
Ies>^Grands fut les remèdes que Ton y pouvoir ap- 
porter ; Sç leur promit de les.approttver.fi elk les: 
tit>uvoit juiles. 

Ih revinrent deuxon trois jours après' afrec im ot^- 

âfe'qu'ils,avo4entdre(ré pour tous les Caftillans te 

tous ks Arragpano'is ^ de le joindre à l'union v & elle 

Jifigna. On chafiàaufïï-tôt d'aupfés d'elle lé Mar« 

^uisifeJDegnia qui ayoic été. fi long^ temps Ion Gcov 
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Ikt, 5^Ton mit €11 ià place la plus cxtraneagante gac^ 
ciequi fut jamais. VEréqne deZamorra écoit ie plus * 
éikAViSé des Conjarezy ^uoyqu'il eue d^)a foixante 
aas. Il n*y avoit jamais eu d'nomme plus éloigne^ 
Que luy de la profêâion Ecclefiadique ; car oucrequ'it 
étoit né bâtarxidfr TEvéque de Burgos- Gentilhomme 
et làMairond^Acognia, il^i'avoit que desqualicez 
ftculieres. Il joiioie & danfbit admirablement : il s V 
^ittoit également bien de tbus les exercices. militai-^ 
res:lavie<ju*il menoit nepouvoic être plus fcaRda'- 
Mi(è i & il ne prcmonçoit aucune parole qui ne fure. 
aGCompagn<fe de blarphéoM. : Il a^oic cnoifi dans- 
Ion Dioce(c trente ou quarante Prêtres propres, 
âiporcer les armes > & il les y avoùt luy-mémo, 
drefTez : II lès avoir rendus les plus fcelera^sdu; 
Parti « en les rendant les meilleurs fbldats de l'E^ 
pagne y %U l'on raconte de Inj qu'il les eût loiiez 
de coups de bâton > s*il les eut ^yû maniée un Bre*. 
râire. 

Ce Cajpitaineinitré ècfcs Soldats irregnliers'gur- 
dfttentla Reine Jeanne» £^ commirent par une pute, 
malice une infinité de dcfbrdrés qu'elle leur corn- 
mandoitdans le temps qu'elle ayoit l'eCprit lé pltis» 
aliéné. Us luy faiCbienr écrire Se iîgner tource qu'i Is 
Youloiene ; dUomme le menu peuple d'Espagne écoir 
idolâtre de cette Princefle » il crût ailémemies-fcdi-^ 
tkux qui luy perCùadoient qu'a la vérité elle avoitéf d' 
ffïfette immédiatement après la mort de fbn.-Mari à 
quelques foihleÏÏcs d'efprit j cauiées par Texcés d'à»* 
mour qu'elle avoir eu pour luy. .Maisqa'cIIeén étoit 
bien^cot revenue, &>honob(lant on n'avoir pas lai (lé 
de la tenir refèrrée comme auparavant par une inr 
juftice d'autant plus énorme , que fbn propre Pesé 
pour regncrcnGâftille, mi avoir été l'auteur^- Que 
ie Cardinal Ximcnez Tavoit continuée poux s'empêt 
cher de fuccomber fous l'averfion des Grands s ^' 
que fbn Fils Aîné avoir enchéri fur l'un & far i 'autre,-. 
p« le xn^fflc motif que fbn Ayeul maxer&el: Mais que 

V <6' Dicw 
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Dieu qui n*avorc pas douné Ja Reine Cttholicfae' &l 
l'Efpagne pour la iaifîer écerndlemcnc inutile, vcnoiD 
de la mettre en liberté « & que fes bons & fidèles Sa-. 

iets alloient voir des effets furpieuans de fa {agefTe L 
es gouverner. 

Le Cardinal de ToRofè informoic r£mperear des. 
particularitez quç. i*on^ vient de rapporter à mefure^ 
qu'elles arrivoient *, & Chiévres qui ne les croyoitpas; 
dangereuses avanir que les (bûlevez/ fc fulTent faifis* 
de la peribnne de fa Reine , eu jugea d*une autre ma- 
nière après qu*on luy eût mandé qu'ils éroiem Maî- 
tres de TocdefîUas. Il fut d'avis que l'Empereutt 
(écrivit au Cardinal , au Connêftable , & â 1* Amiral» 
d'appaiiêrlé trouble en toute mamtrc> 6c éc com'. 
mencer par la douceur. Si les Rebelles n*y:avoicn& 
point d-cgard > on^evoit tâcher en fuite de les divi- 
fèr ; & s'ils demeuroîent-ftFmcs dans leur confedc- 
zattoh-, il faloi t. les combattre, en bataille rangée, 
s'il étoit poiTible ^ avant qu'ils eufTeta achevé do 
prendre leurs médites pour une longue refîflaiice. 
Les troif Gouverneurs obéirent exaâremenc -, 8c Tou 
offrit aux Rebelles de ne plus mettre â l'avenir aui 
cun Flamand dans les Dignitez Ecclefiaftiques & (è- 
culiercsd'E(pagne, poutvCi qu'il fût permis à ceux 
qui en avoient déjà , jd'en jouïr le refledeleur vie. La 
proportion fut non feulement rejettée> inais encore 
traitée de ridicule. ji& les Rebelles s'obflinerenefî for« 
tement a- vouloir que les Fkmands^ fuficnt inconti^ 
lient & uni verfèllcmentchaflez , Qu'ils n'exceptèrent 
plus Chiévres comme ils avoient fait jufques-lâ , ni le 
Cardinal de Croy.fon Neveu. L^Evéque deZamocra 
afpirbità|'ArchevcchfrdcToledc,&iln'y avoit au- 
cun de les Prêtres enrôliez » qui ne Ce fut promis le 
premier Bénéfice vacant dans, la même Eglife. Aiufi 
l'on / eût recours au fécond expédient que Chiévres 
avoii&propofe ati défaut du premier , & l'on s'adrefla 
d^abord à i'^Evcquc de 2Lamorra. Ce Prélat s'expli^ 
^ &0& bcancoup de ccrenustniç ^& témoigna, qu^ 



dèf Prince f. Livre VF. fii 

s^ihrenonçoit i Tanion , ce ne fèroic que poar étra 
Primac de l'Efpagne. Mais on eac par là trop bien re-^ 
oompenfd la rébellion' ; & rèxempléen âuroit^céde 
tropperiHeufcconCèqoence, fur tout enErpagneoii* 
hts eQ>rics^une fois engagez dans h revolcenereve- 
noient pasavec tant de làcili t^^u*en France. • 

On s'adrdfa donc en fécond heu à Padilla, qui oe 
{c trouva pas plus traitable que TEvéque deZamorra.' 
Il écoic gouverné par (à femme, dent l'impieré bi* 
2arreefl; trop remarquable pour ne pas trouver ici de 
place. Elle avoit beOnu d'argent pour l'envoyer à 
ibftMâri qui corn mandbit les Troupes delà Ligue; 
ëc les bourfès des Bourgeois de Tolède où elle ecoic 
alors avoient ét<f épaifécs, (bus prétexte que la Rei-« 
ne Jeanne fàtisfcroit exaéVement ceux qui auroieuc. 
contribué du leur pour l'élever fur le Trône. L'aiv 
gentericde TEglifc Métropolitaine avoit été fi biear 
cachée par le Trcfbrier qui en avoit le foin y qu'on- 
^'iivoit inutilement cherchée par tout où l'on aveie 
pu s'imaginer 'qu'elle fut. Il n'y avoit pas d'appa- 
rence d^appliquer cétEcckfiaftiquc à la torture y 
afin de l'obliger à révéler le* Iftu od'ifn voit rais cet 
fio'il avoit en dépôt ^cair^outre que les Pri-rilcges do 
/a Dignité & de fon* Eglife* le mettoi^nt a couvert/ 
]g menu peuple n'eue pas (bufFert qu'on rcût tour-« 
mente. Mais on n'avoit pas ferré les Reliques ^ 
parce que Ton s'étoit imaginé que la (àintete des 
OfTemensqui y étoient enfermez-, faflSroit- ppue 
empéchcF que l'on n'y touchât , vii principalement 
que la Femme de Padilla £é piquoit d'aune dévotion 
extraordinaire : Mais la bonne Dame après- avoir 
délibéré quelquetemps fur ce qu'elle avoit â f^re,- 
6fûc avoir trouvé un expédient merveilleux « pour 
afufter ce fàcrifice avec la pieté.' Elle alla droit à TE* 

f^ife accompagnée des plus mauvais Eedefiaftiques 
t l'Evéque de Xamorra revétus^ de leurs- habits Sa- 
cerdotaux -y & portans des cierges allumez", elle Ce 
auc i^uotts. .octane k$ .B^li!^u6&» £Uç. les hara»- 
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^a:ElîtIés pria jâmaios. jointes de ne pas ttomcf^ 
mauvais jqa'ooJesdcpoiiillâc de leurs omemens 
pour tces^peu.de temps : £lie eu exagéra les raiCbns» 
& jura fi)lemneIIea3£QC de reflituer un jour le doubler 
de ce qu'elle alloic prendre. Elle & en faite tirer leS' 
Reliques de leurs Chades : on les enveloppa dans - 
des linges blancs avec des écriteaux qui marquoient - 
de quels Saints elles étoient : On les •remit dans les • 
Armoires après les avoir encenl^es : On emporta les • 
âuflèS} dc^on les convertie en monnoye. Uue Fem- 
ipe venue à cet excès nVcoit point aifee à ramener^ . 
^ Padilla qui Teût eue. pour Megere s*il eut ofé 
^coûter (ans elle des proportions d'accord > con- 
TÎnt avec elle de demander la grande Maitrifè de faine 
Jacques» 3c de ne renoncer a la confédération qu'à.» 
cfi prix. 11 en parla de cette (brce à ceux qui lefSiD^ 
deirent de la part des Gouverneurs , & Ton eut beau - 
iiy représenter que la Dignité qu'il recherchent avoit 
ité unie à la Couronne pour n*en être plusièparec : : 
Qu'il ne {^avoit ce qu'il demandoit r qu'il devien- 
droit fufped a ion Roy au moment qu'il (croit- 

rnd Maître -, & au'iî ne jouïroit jamais en repos 
ce qa'il auroit obtenu a la pointe de Vépée. Il 
<lemeura noiK>bftant û ferme >. que l'on fuit con-^ 
tcaint d'éprouver û Pedro Giron ne ièroit pas. plut ^ 
IMiitable. 

On luy offrit de l'argent comptant, &]*éreâioQ • 
delà terre d^Oflune en Duché j mai s il répondit qu'il ''- 
éfôit de trop ancienne Maison , pour le contentes 
d'4in nouveau Duché : Que ce luy de Médina Si do^^ 
nia le plus ancien de VECfs^nc luy appartenoitâ eau* ' 
(edc (a Mère : Qu'il ne manqueroit pas de recon«* 
iKufTatice pour ceux qui luy en redonneroient la po& 
ieuion,mais qu'ilne perdroit qu'avec la vie re(peran<«^ ^ 
C«de le recouvrer. On ne le prcfla point alors davan*- 
tagede fe déclarer pour l'Empereur, parce qu'il par-- 
m pour mener l'Armée des Rebeilcs au fiege de la- 
Yélk-deMcdiua dcRioiccco> où celle dc^Gouverv 
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IKQTS incapable de tenix la campagne à cauic cje (à< 
&ible(Ie s*étoic retirée. £Ue ycommençoic aman» 
quer de vivres & de fourrages;^ & l'on n'eûceu qu'à' 
continuer de luy enlever Tes convois pour 1* obliger de • 
k rendre àdi^crccion j d*oa Tentiere perce de r'£(pa- 

tne pour rEmpeieur (ê (ièroit enfuivie -y jnats comme - 
la.ceaoicd^une Femme qui éeoic fàMere> elle luy. 
&c coniervéepar une autre Femme qui étoit la Com- 
tcflè de Médina.. 

£lle écott proche parente dé Pedi^o Giron , & le 
ptria fous ce pretexe qu'elle pût conlerer avec luy. 
6iron ne crût pas que rentrevûë fè dut honnêtement - 
refu(èr > & l'accorda apcé$ en avoir conféré avec ceux 
de fon parti. La Comtçffc luy remontra, que tou», 
fts biens étoient (cituezaux environs de Médina, Ôc 
oue TArmée de la Ligue acheveroit de les ruiner eu , 
demeurant quelques jours davantage au lieu qu'elle 
occupoit :. Que pour éviter la mendicité illuy étoit 
Tenu en penfée de pcppofèr un ^ accom modement y , 
qu'ette jugeoit trop, raisonnable pour n*étre pas ac- 
cepté : Que laVille de Médina n'étoic confiderable- 
que par T Armée qui U défendoic > Sç qu'elle recevrotc- 
toujours la loy de celuy qui fèroic Maitre de laCam»> 
pagne : Que iî h Ligue n'avoit point d'autre intention . 
de s'eniàifirque-cèlle.d'ôter attparti contraire une 
Hace de (î peu d'importance , on ofiroit de lajuy re- 
mettre pourvu qu'elle permit à ceux qui s'y étoient- 
letirez^d'enfertir : qu'audi bienne tesy foreeroit-oa 
pas } & qu'il étoit (ans exemple qu*UBc Ville défcn* 
duc par une Armée toute compofé de vieux Soldats» 
eût été prifè d'afTauc. 

Giron qui n'avoir pas allez d'expérience pour là 
generalae dont il (è méloit , (e laifu fùrprendre par - 
Péquivoque enfermée dans la proportion dé la Com** 
tenede Mcdina. Elle confiftoit en ce qu'il étoit vray. 
que les Villes défendues par des Armées n'éeoienc* 
point expol^fes au hazard de (è perdre» lorsque ces 
Armées y tcoayoicnc abondamxneni kus fubilance. 
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ou la tiroient d'ailleurs : Mais il ne l'écoirpas lors: 
qac les mêmes Armées y étoicnc dans ladi(ècte & tel- 
lement refèrrees , qii*elle ne pouvoient ni étendre? 
lears quartiers > ni recevoir des. convois > & cVtoic 
néanmoins^ lâ:prédrément récatoùr (è trou voient les: 
Troupes impériales dans Médina; Elles n*yavoient>. 
• fait ni pu faire de Magafîns faute d'argent : £llcs 
dtoient invefties par l'Armée de laLigue^ plus foire^ 
de la moitié : Elles n*elperoient point de fècours -, to 
lei vivres'^'le fourrage 4ear manquant également» 
cHes euflent été contraintes en peu de joursjde. (èj:cn-^ 
dceadifcretion. . 

Cependant Giron prit la propofition de laComtel^' 
fèpour tres-avantageu(è à (on parti. Ikn parla à TE-r 
véque de iSamotra -y qui n'étant pas plus grand Capi-^ 
taine que luy > n'en fut pas moins ébloui. L'un & Tac- 
tre firent agréer au Coafcilde Guerre de la Ligue que« 
jPArmée djcs^ Confedcrez fc -retirât a Villalpanao»> 
pourvu que l'Impériale fortit de Médina &la laifiâcr 
en ponefïîon delà Phce> &ce fut-lâ la cau(cde {k> 
xuïne ; car les Impériaux tirez a fî.bon. marché dui 
mauvais pas où leur fbibleife les avoit engage^:, profi-^ 
terent admirablement de la faute de leurs ennemis.; 
Us allèrent droit à laVille deTordeflllàs periîiadezi 
que s'ils pouvoient ôter aux Rebelles la perfbnne de> 
laReii^e, ilk ic$ pciveroienc àccc qti'ils avoicnt de: 
meilleur > & marchèrent avec -cette précaution qa*ilsi 
atrétoient'Sc menoienc avec eux toutesièsperibnncsr 
^'ils reî»controicnt- enr chemin. Ils empêchèrent: 
aiiidlesilehellesxl'avoir aucune lumière de lcurdef-> 
ièhi , qu'ils eufTentaifément déconcerté s' ilsr^cuflcuû 
d^ouvert:.' 

La Gamiibn de la Ville &* du Chltêatr de TordefiU 
Us. coniiftoit principalement ddtisJes Prêtres de l'E-i 
TéqucdeZamoira , & dans quelque Mi Hcé de la'Villei 
dfcyaillâdofid. Ellene s'étoit pas difpofc'é à. foûcenio 
fefîftut qtii luy fut donné- au point dt^ictireinqutéme^ 
<Ch%ihjrc poXi cia^cctts ringç ; Ccfcndjuit-iMaraT - 

jdepiiiS'^ 



det Trinctu Livre VF. }^5 

ilepiiis le matin ju(qu*au foir ; &t'on n*âtoitpoinc 
encore vu de Place attaquée avec plus de chaleur, ni 
défendue avec plus d*bbllination que le fut celle de 
TordeiîlJas, quoyqu^elte fut Tune des plus mauTair« 
fesdclaCaftille. 

Le Comte de Haro General expérimenté qut 
commandait les Impériaux > voyant (on Infante- 
rie (c rebuter pour avoir <fte' trois fois repoufféc, 
fît mettre pied â terre â (à Cavalerie » & la' mena 
hiy - même à l^efcalade. Les Rebelles ne s'en éton- 
nèrent point , & n'en refilèrent pas avec moins 
d'ordre & de vigueur. Un Prêtre le plus juftc Araoc- 
bufîer d*entf *eux s'étoit mis derrière un parapet, a*otr 
il ne manquoit aucun desAflaillans qui grimpoienc 
de (on côté lors qu'il les voyoit alTez proches pour 
les tirer. Il fàifbit fur eux le fîgne de la Croix avec 
leboutdel'Arquebufè \ & prétendoit ainfî leur don* 
Hcr l'abfblution de leurs péchez , & diminuer au 
moins de la moitié le crime qu'il allôit commettre r 
Il les miroit en 'fuite, & les renverfoit morts dans 
le fofTé. Il^avoit tué de cette force onze des plus 
hardis Impériaux -y mais en pratiquant là ridicule 
cérémonie â l'égard du douzième , il reçut dans 
l'oeil droit un coup de âéche , dont 2 expira en de- 
mandant qu'on luy fit la même grâce qu'il avoit faite 
aux autres. 

Il étoit déjà midi lors que le Comte de Haro n'ef^ 
perant plus d'emporter la Place par l'endroit qu^it 
avoir cru le plus foible, tranfporra l'attaque à l'op- 
po(îte. Son Infanterie jaloufè que la Cavalerie exer" 
çat (à fondlion , agit avec plus de chaleur & d'ordre 
qu'auparavant. L'une & l'autre furent néanmoins re« j^^ns le 
poudeesvjufqu'au (bir , qu'un Soldat Navarrois de Ca- reeit 4ê 
daorra appercevant aufonds du foifé une petite porte Ufecên-^ 
mal^eardée, la montra â (es camarades qui luy^aidè*^' P^^f^ 
rent a l'enfoncer â coups de leviers ,.& entrèrent par -^ Jff'' 
iâ dans la Ville. '"^f'^ 

Le rcfpeâ dû Hz pre&uce de laRieine pai les Vain*^ 

qucuii. 
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cjucursqui (è vamoienc de n'être venus que pour \% 
tirer àcs maios des Rebelles > n'empêcha ni le pillage, 
de Tordefîllas ni les autres excès qui Taccompagne* 
reoc ; & cette Princefle ne s'en formalifa pas beau- 
coup , quoy qu'elle entendît des bruitsefFtoyabIcs de 
«DUS cotez , parce qu'on eût (bin de ne pas la détour- 
ner de (on divertidement ordinaire y qui étoit de don- 
ner la chaile aux chats. Cependant on nVpiouva ja- 
mais plus fenfiblemenc dans aucune autre Tencon- 
tre , que la réputation eft ce qui décide le plus (ôu- 
Yent les querelles dans les guerres-civiles aufïi bien 
(Hie dans les étrangères . : Cki les Efpâgnols qui fè de- 
daroiencà Tenviepour la Ligue lorsqu'ils i(çavoien(/ 
que leur Reine étoit avec les Ligueurs , n'apprirent 
pas plutôt qu'on la leur avoir enlevée , qu'ils cnaugc- 
rent de parti dans tous les lieux ou ils le purent avec 
isipunité. , 

L'exempld paHa même des petits aux grands \ U^ 
Pedro Giron renonça publiquement à la Coo fédéra- 
tion fur un démêlé qu'il eût avec l'Evéque de Zàmor- 
z^ , jdont il ne tira pas toute la (àtisfaid^iQnqu'il efpe- 
zoit du Confèit du parci. Sa delcition acheva de dé* 
concerter la Ligue , & l'on ne douta: presque j^- 
C|u'il n'eût levé le fiege de Médina dans le deUein 
383[rm^' dci:»hir-ccux qu'il- abandonna fi proraptc- 
xnent en fuite. On fut confirmé dans une opinion 
qui luy étoit fi defitvantageufe par la manière dont 
]'£mpereuf Icf traita depuis ^.& lors qu'on vitale fa 
Ma^eflé faifbit plutôt lèm^lant de le punir , qu'el- 
k ne le punifToit en effet -, nouobfbut la maxime- 
toujours uniforme du Confèil d'Efpagne > de n'a* 
T9ir jamaisd'iûdulgencepour les.pcrfbnnes une fois- 
engagées' dans la rébellion. Certes on le.lailla de- 
puis vivre dans fès maifons de campagne comm» 
s'il y eût été relégué , fans luy permettre d'entrer- 
datas les Villes nid'àllet à la Cour, &ce fnt là tou- 
te la fèverité exercée à fon égard. Le Colonel Loui^* 
Btavanc fc contenta pas d'imiter Giron » ni de re- 
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Bcnoncer comme luy fblemnellemenc à là Ligne. Il 
pafTa de plus fous les £ii(èignes Impériales > & devint 
le plus grand ennem]r de. la fa^flion qu'il ayoic aid^e à 
fermer. 

Les Gouverneurs^ convaineus que la Ligue corn- 
mençoic à décliner -y eftiinerent (àsemenc qu'un efr 
forc extraordinaire pouivii qu'il rue prompt , fufH- 
roitpour la. ruiner, & mandèrent dans cecce vûë la. 
plûpacedcs Troupes qui gardoient laNavarre. Us en 
tirèrent encore au Roj de Portugal. La. haute No-> 
blefTe demeurée fidèle prêta ce qu'elle avoit d'argent }. 
&roihmii: enfiDi. fur pied par. tant de divers, moyens, 
nue Arm^e plus confiderable en toute manière, que 
celle des<}on£:derez.Le Comte de Haro en fut encore 
General, Sch menadroit â celle des ennemis qui Ce 
jpaf raichiflbicnt aux environs de Labaton . Jean de Pa- 
dilla (entant approcher les Impériaux ; & informé pac 
(es efpions- qu'ils étoient bien plus forts que luy , ne 
jugea pas. à propos de les attendre dans le pode qu'il 
occupoit. Il en fbrti: le matin du vingt-trois d'Ar 
vxilmil cinq cens vingt-un,. & prit avec une extrê« . 
me diligence le chemin de Toro Ville forte de (ci- 
tuation, dans la penfée qu'il auroit le loifir de s'f 
réfugier. 5 &. d'y demeurer julqu'à ce que le ren- 
kvt confîderable qui luy venoit de VaiUadoiid & de 
Tolède ,. eût oblige les Impériaux à divi&r leurs foir 
ces pour luy en oppofèr une partie : Mais il fut at- 
teint à my-chemin, &^ contraint de tourner vifàge*. 
La Cavalerie légère que le Comte de Haro avoit en«* 
voyée â (es trouiïesr joignit fur le midi l'arriére* 
garde des Rebelles à Vilknaj: , & l'y arrêta ju(^ 
qu'à ce que le gros des Impériaux fut arrivé. Pa<- 
dillaqui s'étoit tenu à la queue pour ymieuxdocH 
ner les ordres en cas de be(bin , fît promptemeoc- 
avancer (on Artillerie : mais Maldonadb qui la con<!*- 
dui(bit , au lieu d'obeïr la fît enfoncer dans un bour». 
bier d'où il n'étoit pas podible de la tirer, & s'alla lethf 
4ir€ aux Im^emux. Un açcid^ut fi peu prév âôtabiei^ 
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a radiflâ Teiperanccde vaincre, mais il nediminnar 
point en Iiiy la refblucion de fe défendre jii(<]u*au der- 
nier'foûpir. Il fbûtint à la fêcedc (on arrière- garde 
^ les efforts des Impériaux cjui n'avoient fait qu'un gros 
de leur Armée ; afïiirez que s*ilsrenverfoient le corps 
que Padilla<:ommandoiten perfbnne , les deux autres 
le raettroiemen- faiterontme- ii arriTa. Le canon des 
Impériaux fit un fracas d'autant plus borriblc,. que 
celuy des ennemis n'y répondôit point ; & ftTon eût 
pu (c donner la: patience de le recharger , il eût fiifn 
OourdeTâire Ics'Confederez. Mais rimperuofîcc'dcs 
Impériaux alla jufqu'à lencgliger, &mêmejufqu*à 
le couvrir *, & la bataille devine alors plus fànglance 
fans comparai(bn ^ qu'elle n'eût e'te (ans cet emporte* 
ment de courage. Padilla ne fut pas- trompé dans le 
choix d^ ceux qui combaçtirciît -auprès de luy. Ils y 
furent tuez fans forcir de leursrangs ,- &H1 Keût étc 
comme eux ,' fi les-marques qu'il avoit pri(ès pour fe 
diftinguer des autres en donnant fes ordres aux RebeU 
Jes , ne l'euflènt fait connoure aux Impériaux. Il fut fi 
• bien remarqué par les premiers ennemis qui le joigni- 
rent , qu'ils prirent autant dé foin de luy confcrver h 
Tie, qu'il en prenoit de (è la faire ôtcr : Us l'environne-' 
rcnt : Ils le démontèrent : Us fc(àifirent de ùl pcrfon* 
ne i & le donnèrent en garde a des gens qui le condui* 
firent dà«s le Château le plus proche du lieu^où Ton 
combattoit. Son corps de bataille & (on avant- garde 
informez de fà pri(c , ne fc défendirent point rLes Ca- 
valiers & les Fântaffins y prirent la fuite de concert, & 
furent pour(uivis jufqn'à trois- lieues & demie de Vil- 
knar. La victoire f«t fi complète , que la Ligue en fut 
entièrement rompue : Ses principaux Chefe tombc- 
Dans /^fcntvifsen la pui (lance dés Impériaux: On ^cs-cxecu- 
Âeta- ta â mort dés le lendtfma'n vingt-quatrième fans au- 
tion de eun© forme de procès -, fitr ce que te Conlcil d'Efpa- 
^♦•«'«. gne prétendit que le crime étoit (î évident , qu'il n'a^* 
Toit befbin ni d'acculàtcurs , ni de preuves , ni de té- 
moins^ saisie J^g^ : Oales décolla tous ; &PadilU 

qui. 
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^m avoic ccé leur Chef , leuc doima rezemplc de 
mourir courageufèmexit. 

Comme il connoiAoic le génie inexorable de ceux 
de (à Nation , il ne demanda & n'e'pera pas même de 
grâce. Il n'accendic poim que la moiduy fût annon- 
cée pour s*y préparer ^ &couc ce qui luy échappa de 
fingolier dans Tes dernières heures , fut qu*en allanc 
au (upplice & diflinguant dans la foule à^ Tpef^^a- 
teurs le frère puiTné du Duc de Médina Sydonia qui 
a fait depuis la louche des Comtes d'Olivaiez , ilTap- 
pclla 3 &le priade porter à Marie Pachcco deMca- 
do(à ùi Femme un Kchquaire qu'il avoir pour der- 
nier gage de (on amour , quoy qu'il n'ignorât pas 
la manière donc elle avoir traite les Reliques de To- 
lède. Cette Dame ne relâcha rien de la refblucion 
qu'elle, avoir pri(c de pouffer la rébellion aufTi loin 
qu'elle pourroit aller , lors même qu'elle vit (on ma- 
ri mort & (on parti rr'iW. Elle nt peindre fur une 
£n(eigne Padilla décollé t £llc ordonna qu'on la 
portât devant elle la première fois qu'elle (brti: après 
avoir reçu la nouvelle de fon fupplice :• Elle prit en- 
stre fesbras un Fils emmailloté (qu'elle avoir de liiy; 
& parcourant dans une pofture (î pitoyable \c% rues 
de Tolède \ détourna le Peuple de la refolution de 
recevoir à l'exemple de VailladoIid& des autres Vil- 
les de (bfl voifînage l'Anmillic qui ï\xy étoit offerte : 
Elle le confirma dans les (èntimcns (editieux qu'elle 
luyavoit infpirez> &l*y tint prés d'un an ,- puis que 
ce ne fut que le trois de Février mil cinq cens vingt- 
deux que Tes Impériaux ayant formé dans la même 
Ville une fanion plus puiilàùte que la (lenne par le 
moyen de Melinar qu'ils avoient gagné en luy pro« 
metcaat un Chapeau de Cardinal , l'Archevêché 
deBarry, & l'Eveché dcSonguctta qu'il eût depuis, 
ique Tolède rentra tout d'un coup dans le devoir. La 
veuve de Padi/la abandonnée des Hens > invenrapouc 
(c (au ver une ru(c qui luy réiiflît. Elle (brtit de la Ville 
inoAcéeiiir une âne & fi bien travcfUe euPaïfane, 

que 
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jeuiie Âyala fans cheval , crut qu'il l'avoic vendu powt 
Jouer, il pafTa de cecce erreur dans une aucie , qui fcr- 
yic pourtant â faire recomioicre la verice'. Il afl'embla 
les Pages donc il avoic la conduite, qui écoienc au 
nombre de vingt-cinq ou trente , & demanda en leuc 
présence à d'Ayala ce qu*il avoir fait de (on cheval. 
Ayala ne répondit autr« choie fînon qu'il s'en^toic 
âeTaic , & que ce n'avoit point été â mauvaife fin. La 
feverité dont Iç Gouverneur ufa â Ton égard poux 
Tobliger à s'expliquer plus nettemciH ne fut pas capa- 
ble de lui arracher de la bouche un riïot de plus -, & an 
Sience fî obfline £cCi peu conforme au génie des Pa- 

fes, augmenta Ja curiomé que Ton avoit d'en appren- 
relacauiè. La recherche que l'on en fît fut (i exade» 
.qu*eufin on découvrit preique coûtes les parciculari- 
tez que l'on vient de rapporter. 

Le rafinement des £ipaguols efl: allé plus loin que 
celuy des anciens Jurifconfuites Romains en ce qui re- 
garda le crime de leze-Majefté , & ce qui £uit en con- 
vaincra les moins crédules. Le Gouverneur des Pages 
fuppofà qu'il «nfèroit noir ci pour avoir fçû qu' Ayala 
avoic envoyé, de l'argent au Comte de Salvacierra (ba 
père , s'il n'en <}onnoK â l'heure même avis à VEtn^ 
pereur. Il courut le dire à fa Majeilé qui l'ayant loiic 
de (on exaditude , voulue approfondir l'aifaire ; 
niais ce fut dans une autre vue que ne penfaic h Gou- 
verneur. Elle envoya chercher le Page, & lu y com- 
manda d'un ton aie faire obeirqu^il ne luy déguisât 
rien de fà conduite fur l'adion doncon l'accufoic. Le 
Page tout jeune qu'il étoit parla avec une très- profon- 
de loûmifnon, & n'avoiia pas néanmoins d erre cou- 
pable. Il dit Âulement qu'ayant apris par la voix pu- 
blique les extrémitez horribles ou (on malheureux 
père étoit réduit, il en avoic ^'c^ tellement attendri 
que n'ayant point d'autre bien^ue (on cheval, ill'a- 
yoic vendu pour ra/Tiiler , refolu de Ce vendre (by-mê- 
p}t dans le même deflein s'il crouvoic quelque per- 
perlbooe qui voulue r^hccei. Le Gouverneui crue 

que 
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ifue1e?af;e s'^coit perdu par une confedîon trop in- 
génue , & que l'Empereur l'alloic condamner. Il (ê 
confirma dans (on opinion enappcrcerantfà Majefl^ 
exrraordinairement penfive : mais ce nVtoit pas des 
(bncimens de vengeance qui luy pafToienc par Tiffla-^ 
gination. Elle aorotroit la pieté & la fermeté du Pa- 
ge ; & comme Chiévres luy avoit appris qu'un Sou- 
verain manquoit au plu si ndifpcn fable de (es devoirs 
lorsqu'il lainoit (ans recompenfè une a£bion héroï- 
que , il cherchoit a reconnoîtte celle-cy comme elle 
meriroit : Mais d'ailleurs elle avoir été faite dans une 
conjon<5lure où tout ce que l'Empereur feroit pour- 
témoigner l'eflime qu'il en avoir, tourneroit à fi>a 
propre préjudice. Le Comte de Salvatierra étoit k 
plus criminel des Rebelles : Les Loix de Caftille 
avoient en ce cas exprelTément défendu à (es propr,es 
«nfans de l'afTider : Son fils Tavoit pourtant fait : Il 
eu demeuroit d^accord \ & fî l'on couronnoit (â fau* 
te au lieu de la punir, la tranquillité d'Efpagne n*é- 
toit plus un bien que rEmpcreurdùtofèr (è promet- 
tre } quoy ou'il en eût un extrême be(bin dans les 
nouvelles affaires que TEmpire luy alloit attirer. It 
faloitdoncquefa Majedé trouvât un tempérament 
^ui d'un côte Tempéchât d'être injufte ; &: d'un autre 
côté détournât avec tant d'adredè le contre- coup de 
la jullice qu'elle exerceroit, qu'il ne rejalUt pas con- 

. «re l'Etat , & voici (à conduite dans une affaire ïî dé- 
licate. Elle fit à ce Page une très- fevere réprimande 
devant (on Gouverneur, & feignit pourtant en fixité 
de luy pardonner dans la (èule contemplation de fa 
ieunelfe. Elle le renvoya âfês exercices ; & retenant 
ie Gouverneur luy commanda d'acheter â d^ Ayala un 
aurre cheval pour le moins audi beau que celuy qu'il 
avoir vendu > fous prétexte qu'il y aurpit de l'inha- 

ftianité à luy ôter les chaudes dans le tei^ps que la 
révolte de (on perel'avoit réduit à la mendicité -, &: 
gu'en le retenant pour Page il ferait honteux'qu'il ne 
tilt pas fi bien monté que les autres Pages, puifqu'il 
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n*y enaToi(cHcr*euxaucundon.cIa maifon f&t meilr 
leurequclfi (icpne.. LTmpercuccti deavçura là tam 
que (i^cercqc ks guerres civiles d'Efpaeue : mai^ 
apr<^s qu'elles furent cncicrement finies , il pricocçar 
fiou du piemiçç fcrvice que Dayala forci de l^age renr 
dit à la Monarchie 4'Erpagnc , pour le reconipQu/èr 
de ce qu*il KPoit Ae faire , & de (à ccodreile pour 
,fop pcre. 

fernand 4* Avalos , quoy qjue jdes plus fignalex eo- 
^trçksRcWlcspcfuçpas recherché avec tant d*exar 
ditudc que le Comte de Salvacierca , foie q|]*il flk 
.moins crimiael > ou quç le Confèil d*£(pagQe eû( 
VgardauiE (èrvicesque le Marquis de Pefquaire Cou 
iprocbe parent qui portoit le même nom > le mcme 
iurnom > &lç^ pémes armes, ayoit d^ja reodvs ^ 
pouvûit eneorç rendre àla Couronne. On pe Toblçr* 
^a point dans leslieu^KOÙ il (e rcfugiott : On ferro^ . 
les veux fur Içsdivptfès tiéntatives qu'il fit pour ic ti- 
rer nors de TËfpagne : On Ten laifTa forttr ^ & l'oi 
feignit de ae ie pas connoitre lorfqu*il (c présenta 
travelli pour paUcr en France. 11 n*o(à pas y deqaeo* 
•jser après la fuptuire d^ François Premier avec VEm- 
f ereur » de crainte de iè rendre plus coupable qu'il 
nVtoit > .& Cç recira daos T Allemagne où la mifècç 
quirapcucillitletejuifitàfonderles amis qu'il avpi( 
^|aCourImDeri4e, fvir la grâce qu^il y pre'tendoic 
obtcnii;, 11 ccrivitàcousen particulier » mais laplûr 
part ccfiiferent de lire fès lettres ; & le rede qui ne fut 
.nasfcriipuleux jusqu'à ce point, lefùcafTçz pour nç 
lui pas rç'pondre.Une froidc;ur fi générale ne ledéçonr 
jugça,paspeaomoins abiplumeor. llavoitér^Co^r• 
tciian*- IlcQnpoiflbit les gens do^it il avoitajf{àire:Il fça- 
voit qu'ils (cremiioienr qtvclquefpis pour les coupa- 
bles diigractcz qui les Iblicitpient en p«r|bnnfie ; mai$ 
.qu'ils ne.(è remuoiçut ^maisipour les abfens. Il for- 
-Biala-defius le dcfiein hardi daller à la Cour Impc- 
iriale, &prit Us précati^ioQs ^eceflai^e^ pour fc ça* 
^eràceu;^dQ«ttiI.n'é;9it.pa$k 4 propos qu'il fut con- 

au: 
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jyhvd^^ fed^èottvïit à un Efpaghcrl qti'H^croyoit 
érrc dans lès intérêts , & qui n'y ^toir pas. Les Rela- 
tions ÇaftilJanrtes iw le nomment point > '5c nccon- 
^cnnent Ms même de (on cara£terç. If y en a <jm le 
fom ConteiHcr (f'Etat , ^ il y en à qiiitic -lù]^' attrî- 
l>uentqiie le titpc dé Çon«rfan ,,qui né fi|jiTTfiti pas 
Çrand chofe êans^ la liangne fXj^zttj/o^ loHqa'il eft 
ftul. Qaoyou'ii en'foit, cet feémhitc|iaî vchbir'dc 
promettre ad' A valosatéc désiermchscâfcctablés & 
tout hasarder pour obtenir la grâce , afla \p;i mediatc- 
ment'apr^s travailler a (à perte att-Palai^de-P Empe- 
reur. HditifàMajefté qu*ii avoir ^luy donner us 
avis d'extrême importance ,-&Ha tirant à part , luy fk 
fentfr qu'elle ne luy avoit pa« moins d'obligation qui 
de la tiè. Il ajouta que d* Avalos ayoit en f*cffrontcrie 
de venir à la Cour , 8c l'imprudence de î'ehgagér luy- 
même d'ans un piegc dont il n"f «vort pômt d'ilI'uH 
pour luy : 11 découvrit Tcndroit od if cWt caché : Il 
donna les adrclTcs pour Ty trouver fans prendre Te 
change , 6c. pour (è (aiftr de Iny fans bruit : Il fuppoGi 
qu'il ne »*etoit approché de £a Majcftc' Impériale qi^c 
pour exécuter uiie con(|)tratîon formée contijc elfe 
dont il éfoît l'Auteur ou le complicç ; & n'oublia riçp 
decequiftrvoitâ fortifier fàcônjcÂiire. , 

L'Empereur Técoura arec beaucoup d*attention, 
& le renvoya après l'avoir remercie' du foin qu'il prci- 
Doic de la contervatioti de (à peribnne. Le donneur 
d*avis retourna dans (à maifon extraorduiâiremcnt 
conccnt de (on a<!lion , &.pcrfuadé qu'il avoit bcî^i- 
€oiip gagné en perdant d'Avalos. Il ne s Vtonna point 
de nVoir pas été rccompenfé fur le champ, par ife 
qn'îl èippofâ que l'Empereur âvoic crû devoir ft faifir 
"ée la perfomic qui luyavoit ét<f découverte avant que 
de payer le délateur. Il retourna dés le foir à la Coiir 
«Uns cette fcafêe, èc crût qqc le premier Counifan 

Ci.r qu'U 
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.x]u*il renconcrcroic luy dirok â l'oreille qoe d'A^valot 
fftoic arrêté : M[ais il fuc extcaordiiiairçmenc furpris 
<^e n'eu rien appreodrç en chemin » ni dans l* Aiici<^ 
xhaœhrcde TÉnipereur* 11 en chercha long-temps 
^<laiis (on cfprit une rai(bn qui le (àtisfic y & n'en trou- 
<va point d'autre > finon que (à Majeftd eût eu de plus 
prenantes affaires, .ll^ccoufblad'abord par là de la 
jnegligence que Ton avojtt pour fbn avis : mais lor(^ 
^u*il la vit continuer )e fécond & le troifîéme jour , ^ 
4qu*il apprit quç d^Avalos foliciroit comme aupara- 
«vaojq (à graf e duîieu.oùiil écoit cach^ , il chanta d*o* 
j>iuion &; s'imagina que l'Empereur eût oiiblié ce 
<qu*il luy avoit die. Il eue l'effronterie de l'en faire (bn- 
'veoir;& l'Empereur ne pouvant plus alors fupporcer 
la perfidie de cet hommie, luy repartit > Vous deifiex 
flutât aller dire d d*t^alos que f étais ici , que de m 
yenir dire tT repekr il çj? U ; pyijqnen. tétat oU forJi 
les chofes il avait flia i er oindre de moy > çue je rCûr 
vais à craindre de luy. Sa. Majefld en achevant ces 
mots fie iîgnexle la mainau Courtifau de fè retirer , & 
4l'AvaIosnefutnirecherch<f ni mis en prifon : il cft 
vrayqu'QunelailIàpasde l'excepter dans ramniflie 
^qui fut accordée pour la rébellion des Efpagnols. 

EHle fut expédiée à la mode du païs qui la demaiv 
Jûit« c'efl à dire avec des exceptions qui la rendoient 
inutile aux pecfonnes de qualité qui en avoieut be- 
soin. ftlycneutJeuxcensrefcrvéespar nom & fur* 
uom:: Mais Chiévres qui n'avoit pas jugé devoir s'op- 
pofcrâcette montre de fèverite, la rendit prcfque 
xntieremeatYainedans la voyc qu'il s'étoit refèrvéc 
jpour l'éluder.» qui étoit celle de l'exécution. Il ne 
pouvait douter .que l'orage qu'il venoit d'appaifêr 
ji*eûtjété|>rincipalement rormé contre luy : Il avoit 
vii les écrits publics &lesiatyres particulières qui le 
.déchiroient d'une manière fîiiorrible i qu'il efl pref- 
.que impoilîble de les lire fans concevoir de Tindigna- 
jiou contre ceux qui en étoieot les auteurs : Il étoit 
iofouné queks Kcbcllcs s'éipicnt engagez par fèt« 

miak 
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metirà ne^'accommodcr jamais^avec rBnspbrenr s*it 
neJeur livroic le Flamand qui avoir ^cë /bn Gôuter"' 
neur , & ne lenr permettait d*exercer fur fît peifotino: 
& fur celles du Cardinal fon-neVeu , de Bure, Uét \x\ 
Nôy i tduc'et que -la rage' leur iBfpirerbit : Vf tOïHfyiÇ' * 
ibtt parÊdtemeàt le génie Ëfpj^nol,' & fçavcnr^çi 
ceux de cesre dation ne revenoiem point ]brfqir*il^ 
avoteiit'Qtie^is été ^Mtemenc prérenas 5 & cxecti-^ 
toienc en cachette tes Sentences qu'ils avoient pro- 
noncées , ]or(qu*ii |i*f avoit pa»^ de ièuret^ pour car 
à le fiiire par d'amres voyes. Cependant il aima mieur 
hazardetlâper&nneade continuelles coofpiracions» 
^uedepeiitnèttrcles châtimeas dont on ft'ufoie que 
poarle^n&rver. 

Des deux cens qui avôient ^té exceptez dâns'I^âm'- 
tàSât, il n'y en eut que deux dé punis , & Chiévrcs^ 
obtint grâce pour les autres. On verra bien'-tôt que 
cette clémence héroïque qui tetiott de cctle-dè Cef àr» . 
nefutpasplusheureufèque la fiennc ; mais lii (uite* 
desafâiresTeutqttç l-oti ctaite auparavant d'un des . 
derniers (eFvices ^e Chiévres rendit à^FEmpereur^- 
q^i fiitdeliif confèryeria Nàvariv. On ar vÛ' que 1er 
Clergé , làNobleife ,& le peuple de ce Royaume s '^-^ 
trient également repentis d'avoir aidé les Efpagnblr 
à conquérir leur pacrie » St qu'ils attendoicm avec 
impatience Toccanon de (ê délivrer du joug qu'ils sV-^ 
toient impofeL. Elle (èjprefènta comme d'elle-même, 
& fut pourtant la plus nvorable qu'on eût pft dèdrer^ 
Le Cardinal de Tortofè, le Connétable » èc l'Ami^ 
rail de Callille ayatit belbin de Troupes pour accabler 
les ^èdkiétli: , ne s'-étoient pas contentez de tirer del» 
Navarre la plus grande partie de celles qui y écoienc 
en garni(bn. Ils avoient encore ordonné que I'od- 
tranfportât l'Artillerie qui y étoit > dans lès Roy au-' 
mes d'Arragon ^ de Valence, (bit qu'elle leur fur 
s^(blument neceflaire pour y foudroyer la rébellion \ 
ooqoedeièf^rantde conferverla Navarre durant la 
gaecro civile i ils youlttfleût au moins profiter des 

Q^ I Canons 
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anoo$^qj^i s'y trouvecoient. La cbo(^ avohëc^ 
çuc^e daD!{ toute (on ^t£ndaei& Içs Navairois n*ayaiu 
plus befoin que d*u0e armiez poui appuyer la delcr- 
t/onuuiverrçUec^u|i)sx^f^{;<¥Ci>trs la deiviai^ciiéiic i 
« Ja Cpmreiiç de Çbâte^bfij^i;! q^U tfcoù ^lof» toute* 
pui0aatecaïïj?^çiE;. ijif IpY; i^pprefe^teç^c que leur- 
Couronne <tou ior.tie.de ê'MaiÂM) ^ deyoit y mi- 
grer : Que fès trpi^fr-erfs Laatrecr APparaut, &[e 
Maréchal dejoix k rrouvoienc ks pluâ proches he-^ 
ricie r$. de Hçori <J' Aibret ;. .Qpc ce Prince n'étant pas 
encore en âge de porter les armes y avoit bejfbiu que 
ies cou(inf gçrmaïus:i9^ii}èpc pour luy : ; Quç le re- 
couvremei^ floue ii:eVu<|ad(tiQa|l*^oit:pidpucejas 
ni difficile, puisqu*iln'y avoir tout, au pl^s^'àfoC' 
çer une Place, fromiece t & (ju'à ft preie(He( en fuite 
dans le oeiure duPai^ ppiuij^écre fayiora)^^ tn<nt reçib 
Que rpnauFoitd'uncot^ Uscç^|sde$h«i>itans» & 
qued'un atiue<côc^ PA ne trouve^oH àk <;ai&pagiie 
aucuf) cnnetnu 

.^ L^.Çfinotefile^voit d^^% de >(ês:Freret;^9l»:reBi« 

Danflespioy^' Lautreq ériOuGoHve^ncor.dujiuch.e d!e:MilaBi8 

Lettres df le^à^^^ldçFoix ycoii^^V^doiiikC^valefiâ. Il 

/» Ma- ne te(Witqu*Â4(aj|aut(jui ^'aj^i^Ai aimasdc coa-t 

tichal rage ni moins aambition qu'eux , demearoit à la* 

de Fotx ^aifbn faute d'une occupation qu'il jugeât digne de 

au Roy* i^y^ ççj jç jç recouvretia Ngvatijeétok Ia{ plus (îgnit- 

Ut c}ui k fut 9£Fe£te> depuis «quelques ayewMfes. Il y 

avoir beaucpup dç pklke ^ aâ9^^cir'ca'Ç^ qju'êlkr 

X^iifCe , ^pouïtan^ il 9*y av^pa^be^uiçoti^de te- 

Sutation à perdreen^cas qu'elle n^ f^uilic:pk>inç. Ai^ 
' la CoQuelTe emplpya ô^n cjiedit aupr^^ deFrancois' 
Premier pour. TenffîifQer.à ù guerre de Navarre. Êlk 
luy remontra qu'ify alloit de (bttiutevefide la. &ire»^ 
& qu'il le pouvoit ans rompre avec TBlDpereur: 
Que l'on ne îuy d&xci?iaà9k ni: ar»iK m Trônpcss 
mais fcuienic)H,qv^'^l l^illât ^UfiloiiS'maia deirte- 
>c'es de gcnf de gufr^jdalïs,J!?s Pf^çrvi^Ktojjt fcicu^es 
entre îa.Loire (feJeîçPyr/qi^j^ffi.i Qiiç fi i^on^epriiè 
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^eok iïlàlheureuiè il en fcroic qmttt pont h dcûi- 
"♦ôuer ; & fi clic cftôit heurcufc, ce feroit à fîtMa- 
jt(^é d*txm\ittt)[ dans (on Conftiï fi el'fc rappeflc-' 
t^tAfpitâût oU fi dlc luy aideroic à cofltintter {es 
conquêtes dans l'ECpagnc , afin aue la "Etstidt Iti* 
^l^ttrigéâc avec kRdyaurticdfeNapltfîdâtK uttïtai- 

Leildy n'avdit prefqtfc plus de mefiiWs àjprder 
avtf* les Efpagfït)fe dèpufs que l'Emf ctèur atoit re- 
ftfé de renôiier la nidation de Memtpclîrtfr. Sa 
MajelW Tits-Chrétitnrte s*étoh trop nautertenc 
dilatée <fc touloir en foute manière que laMailbn 
d'AIbret IÛtr<fcablie fur le Trône de Navarre, pour 
ifé^Figet Tèccafioft ftvoi'rfbte qui s'-bïftoie dVHc-mê- 
rti^ 5 St rheure^coTf tetitrëqtrt; leifdetix plus grands' 
Monarques de TEurope airoieift i côiftttietteef mt 
c}Éctclle quï ddtefoit pftrs qu*caï, Se expoftroîr U 
Vhtigeic à fihvàfiôn dès Infidèles. 

JLaCoaxdeFtaiieettê fe^bntcmapâidè lalffif âgjr 
à leur tirode les Maiftms d*i|llbtci5i deFoikdans la 
Gtticfttic à dàtfs le Làhgtfcdôe, ôû'rùne & Vznttt 
atoiertt degtaftds tftabtffletffefls tmais de pîtis elle 
lés favdrifàen ftcrctautanrqa*il luy ftftpôffitrfe 5 é: 

plaffif i {bu Roy icn 's'enrôltatfc ifba^ les enfeignes 
d*A(paraut, y coaruc en foule. L* Armée fac pltuàt 
PfèrecifaerÉnipeteuriic fçût qti*ort Taflféïlïbloit 5 & 
le» HKhsifienfi qui demeurent d'accord qu'dllc étoit 
tdiKecompof<fe de gens d'élnéy conviennent fi ftu 
duffombtedesSôldâtsfi kjull ii*eft pas poflibicde fes 
ajufter.' îly en a qoii nt îes fonr monter qû*il huit ; 
mille *, mais il y en a aufii ouf en mettent juft^'â 
trente rttitlê. Il cflr encore plus dffficile de ééàdiit 
s*il y eue inteHigente eflfte AQjâraut & lesRebettefi ' 
d'Erpagnc 5 car Tes Adfeurs de là les Pyrénées f*aflâ- 
renrpoftcivem^ent, fit le ptx>avent pat dey fiâgttiens 
de ploficurs lettres qu'ils difent avôrt été ttômécs 
dans la caffetw d'Afparairt. Les Ecrivains Ffaitcôis 
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' ioûticonent fotmellemenc le contraire ^ & oertq|ii 
B*y en a rien ni dans les Archives ^c la Maiion do 
Joijc> ni dans les papiers de Ro|)ercçc qui ÊiiToitalors 
la fonâion de fcul Secrétaire d*£cac fous François 
•Premier. 

Oiioy qu'il en (bit rcntrcprifc d* Afparaut futd'a- 

liord auèz bien conduite. Il profita de la Ëiute du 

iilare'clial de Navarre dont on a parié dans le li^e 

frecedenc \ Se ne jugea pas à propos de-s'engagia 

comme luy dans les Montagnes y cn^ lailTant dcrrieit 

Timportante Place de Saint ^ean-Pié-de-port. Il l'aP 

£cjgadanslcs.formes \ & comme rienn'arréte la prc'* 

JDiere impetuofité des François « ksAflicgez capitir- 

lerent au oootde cinq ou nx ionrs r ^^^ï V"*^^^ °^ 

nanquaflent d'aucunes des choies neceuaires pour 

tenir plus long-temps. Afparauc oui n'en avoit point 

a perdre traversa les Pyrénées par le mcmoràble pa(^ 

fagede Roncevaux , Ôc fut joint à ladefcente par tout 

ceqjDi reftoir en Navarre de gens capables de porter 

les: armes dans, la fadion de Grammont. Le Duc de 

Najara Vice - Roy pour l'Ëmperevr n'avoir aucoot 

dcsquatitezqui fervent à tirer les hommes dés mau- 

vais,pas. y lots qu*ilsL y font engagez par la faute d*ao* 

truy.U prenoit ics précautions fuperftuës dànstoutes 

i6rcesLa*a£faires.> ôc ne hazardoit que ce qu'il étoit 

«ontraxnt de mettre % comme il dilbit , à la difcretion 

dfr h fortune. Ih n'avoit accepté h Vice-Rayautéde 

Navarre qu'après avoir été allure qu'il ne luy maur 

^eroit rien de ce qn'U falloir pour febien défendre 

cncasqu'il for attaqué : Cependant on luy avoitôcé 

la plupart de fbn ArtiUerie&de (es Troupes afin de 

les employer contre les Rebelles. Il en avoit été fi 

couche qu'il avoit en même temps, demandé qu'on le 

^chargeât de la Vice-Royauté ; maison o'avoit ciir 

garde £ tirer de la Navarre un grand d'Efpagne cpi 

voflèdoit fur les frontières de fon Gouvernement de fi 

oefles terres > qu'elles pouvoient fuffire pour luy don- 

ace les moycos de la confèrver durant la guerre civile. 

Chi^- 
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Cbtévies lujaivoic^itplusd^une foi^par Fordre ; 
de r £mpcreor , que . (à Majeftëie pnoic de eoucinuec . 
iès (oins dans laVice-Koyaac^ dont .il ëcoit pourvu. > 
Il avoir atjoût^ qu'elle l*aflarott qu'il n*y ierbicpoinc 
atuqué : Que les efpions qu'elle entretenoic en Fxan^ . 
ce luy aboient mand^ qu'il ae s'y fài(bicdes levées 
que pour renfoxoer l'Armée de^Lautrec qui eardoit ' 
le Duché de Mdian 4 &iqaeqaaâd ily^oitdcs avis 
contraires , on ne znanqueroicpas de hûre couler dans . 
laNatarce lesTçoupes deBi(caye>& dcGuypuicoa. 
Le Duc avoit obeï lur l'opinion «ue ht Con&il dc^^*'*/^' 
r£nipereur écoit ftbien informé oe ce qui fepaâbit ^'^'"'- 
hors de r£(pagne , qu*il ne pou voie écre trempé dans* ^'^^ ^ * 
Jesmefures qu'il prenoitpottc la conserver, mais ilTe ç/j,^^^ 
defaituià luy -même en apprenant le fiege de Saint v^y. 
J^ancPié^^de^pore*! lldemctua ncmmbinsdÀnSïPams*'^ 
pdbue après qu!il fçût iqùe la Place écoit rendue » par-^ 
ce<fii'tl s'imagina. que les gensda- guerre qu'il avoir* 
envoyez pour garder le pafl^ge dcRoncevaua > ren- : 
forcez par les Montagnai» repauâèrdient le& Fran- 
çois s ou du moins les arréreroient fi long-cemps ». 
que les Troupes Ëfpagaoles de'Bifcaye & de Gni- 
pufcoa aucoient le temps de venir ettNavtirre» ; mais - 
ilne trouva pas mibux (bn compte furHfa profw:^ pi^V 
fuppofition , qu'iU^avoitttcduvc fut'XcflcTddaocrUy. 
Les Moni^Otfftqvi {è vantoiencd'aivoi^^uls défait^ 
rarriej^garde de Charlemagne V non-fènleitientre« 
fn&rent de féconder les Efpagnols dans ladéfenfe de 
Roiicevauti mais en€ore>oanreot'â'Afpfltraiirde les - 
arraqifec par derrière dan» le même temps q«> il les ^ 
choqucroit par devait. Ils Juy en ensToyerehc percer > 
la parole par diver(c^.perfi>mie»f dont l'unc^ forprift { 
par lies CouKurs du Vice-Roy i^^qu-elle^ écoififur Icq 
point d^enïre» dans le o^irtp desirançois^ avotis^i^^ 
vérité. 

Les Soldats £fpa^ol$ qui ne préfuinotent pas afTez-- 
d^euz- mêmes pour s'eftiroer ièulscapabks de «arder 
l^f ^agf :qjiaud ils' n!ai|xoicjii eu quà ic dérendre- 
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par deviiffTf KaBtaBdoiiiBfbBti aèsaio^vdrânv éttvV 
loppcz V & ^ xmmotfno^vcb rahe^ ^éâfamon , 
^ue le£^ceucpara»'îiiènMsibiPiieinè»a««ik4'âut ' 
retraire. Il acherraioir \vs YOfaxà de fcwiM l'é^erance ' 
d« fàorcdauNscvanc ) 4i vooliitBGSiiiamfi^ avant qae 
de les imiver ^ fbiidtipft la Bb(ir^(HÛed& Pampdaee 

été tes MoDeagoftts^ IklifytfippirleripiHtde^Bailiiraî* 
ros qbii rap]iDrteiir»ii ^etkr BepfRiiRaiirét9epli]s> mal 
difpo^ i i^é^âf'jàn' ÏÛthpitmK y:^ cester die en 
' avx>ittuil« câun crof affîf^m'de'pourécreçbfëmui^e. 
On tfvoit usiGi roiicc» ieîrBoreaxJ&s?(|tib i'eiîTiroii- 
noretK^ & imy pEoowttSHC fèrti'ff de^oetapart ; & oa 
)*àv6ie ouverte pac Vmaàwïtlt^plaséhyfééc ùtûtmt" 
ivoïi. i poary bâtir une Çiiaddle< qui étW prcf<Jue 
a6bcflré& SricS'iisbinnstactoodbiéiicséatraHtsge à (è 
fdâlevfrv iir per.d£Dieal:J«t]V iibm^i ;■ Actlpcto eon« 
Macreik fe decltfrDtèHtr pow^A^miiirs ilsVidienc 
aftûrez que- b pTdrtiietegtiSGr <]futii^ 1«W aca)sderoic 
feroii celle <ie raféi! Isr é^cadelie qui ks incoomiQ* 
doit. • • 

AiàCih t^ponfe dlr'ceiiX4}e f^am^UDe fut fore 
SLmhigK\ë)ç^UXhK'ne\i »DGFav«otpa$ teHeqiiii:de- 
fmic ; atr^/éttia lai f^tfo^fïn: les^Ëtnf^res. Il eoc 
mirillevreopiiiioif ■dè'fà' itt^â»«élqb0de Iff teor ,* & 
s1magin!anèqtm/^ît>harftii|ruoitJuytini^«'lerB<mr^ 
geoi; il Imr ikf&odemt'de' (èidëibnUnravec obfti- 
nation , il le<K afTènibia dan&la BUk»' pubiiquc , de 
Jeu^ fit uiidi{(HM]fs:tt»ratr9diika»!«tHa}rainfti^ po 
montrerqa^A^miïréldtttfi General' (ai» aveu, Ôc 
/baAi<niee;toâf6 eompofôc de Volontaires : C^'d 
n* 7 avoit poiit la^aîncre qti'à^^luder (à première iin- 
peruofiré>Sr qûec(lRynte^fltifdtéftf>flS poiïibîede le 
fairedi)tlIaNâvatTé^s^vP)iftiptfltili<$, iln'yavoic 
rhndeplus aifif que d*ciî venir â bout dans une Ville- 
ft yaf^e : Que le fuet^ d^endioit a^fetâment du 
premier aflfaut 5 âcque fi les François ^toienc repoof-' 
fez > ils s*ea recovraerafenc aâffi promptement qu'ils 
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ftoienr venus : Ql3cronanroità!ateritéào[ar<k'fl» 
brèche faite poilr la conftrutShon de la Ch Al'clleîMâi* 
que pourrù que leshabrtans fe ch^rgeaffcrtè de bi^tf 
garder k refte de leurs murailles, fes S&dat* ft>r^ pa«- 
Com^fîciou dcSarnt Jcan-Pié-de-port & ceux mii ré-^ 
Teirdeiit de Roncevaux , étoian flùs dti6 famÊirff 
pour dt^fendre les avenues pai ou lai YÔk sWeik k 
coflimuntcarion avec la Ciradellê. 

Mais le Due n'eût pas plûtô* ceffé de pâf 1er qùé \e 
Magiffrat d^ja convaincu qtt'it n'àvôit oîtii fieiï à 
ftaindre de la part dei Ëfpagiîofs , répowdit a^vec tftte 
fiere naïveté qu'il denteuroit d'accord de la maniéré 
^u'iifaloic éluder la première impemofitédesFraw^ 

Îrois , mais qu'il n*en voyoit aucun moyen ; & ^tw ft' 
e Duc en fçavoir quelqu'un il ftroitpUlfîrdc luy di- 
re : Qu'il ne s'agifloir pas (culemem de fepôuffêf ' 
Tatraque des François j maïs encore' At fefift^r en 
iftéme temps à ceux de là Bourgeoifie qu'ih sttc^tit 
^gnez , qui fè dcclareroierit mfiiilHbîément ;p6uf 
«ux dans la chaleur dti combat r Que Pampeluird' 
amfî divifefe nVtoft pas ^n érat de tenlt contre des 

Sens , qu'une Place regulreremene fortifiée au pi^d* 
es Pyrénées & les Pyrénées méibes , rt'avoitfni pur 
afrréter 3 & que comme fa Ville capitale delà îSbvarré^ 
\fioy qtï'ii n'y eût aucune bréchca ifes ftiutaifles av^oît* 
pourtant ouvert fes portes aux Éf^fagitol^ fors qri'ift^ 
i'étoient prefentex les plus forts , par le ferrl motif 
qu'elle avoit eu d'éviter lepillac;e i les Êfp^nfols ne 
«revoient pas fe fcandalifcr qu'elle changeât dfe Madltftf 
^ns la conjonf^ure qu'ifs Pavoiçnt réduite à Tim poff- 
/îbiïité de fe défendre , en l'ouvrant pfte Aen« par le 

côté qu'elle étoit plus forte. 

Le Ducn'enrcndie pas de langage farts incfignâfrdrt : ^^"^ . * 
mais la colère dltoôfoursrîdrculedans ceux qui font *^''J'^'' 
obligez â fe faire violcrrce , pour s'empéeher de fut vre yj*^^^^, 
les mottvcmens qu'elfe leur ifffpire. te Ducn'éèoit^^^y; j, 
pas trop le Maître dans Pampc/une quoiqu'il y eut 7.4^. 
des troupes s & s*il eficj:vpliquéveneitkexna«Magi*Y'«/»nr. 

Ç^e ftrat, 
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trat, il en (èroit arriva une fedition dont 1 Vvciiement 
auroic été doateux. Si les Efpagnols enflent e'cëles 
plus forts, ils fuflent demeurez irrecondliablesayec 
la Boargeoifîe > (ans raflil tance de laquelle ils ne pou^ 
voient pourtant (e défendre contre Afparaut)& s* ils 
enflent été les plus foibles , le Duc (èroit demeuié 
prifonuier de la Bourgeoise qui l'eue livré aux Frao« 
çois pour fê raccommoder arec eux. Le party qu'il' 
prit dansxet embarras fur de laifler les Bourgeois de 
Pampeluue fur leur bonne- foy. : D*en tirer les gens de 

fnerre qui n'^toient pas abfùlument neceflaires a gar- 
er la Citadelle : de les envoyer dans la ville d'Efleille 
q u*il croyoit plus aflèdionnée à la Monarchie Efpa-!» 

g noie,- & de prendre la pode pourScgoviéoùéioit 
: Cardinal de Tortoiè â.defleindeluy£cndie(:airoa 
de (à conduite:» 

A(paraut s*avançoit cependant vers PampelbneyOU; 
fes Bourgeois abandonnez par leur Vice- Roy d(^putc- 
rent versluy , & offrirent de (è rendre â condition. 

3u*on leur accordât une amnillbie en bonne forme.. 
s excuferenc leur deTedion precedeme fur ce aue 
Jean d*Albreten lesquittant» leur avoit permis de aif- 
po(èc de. leur Ville comme ils Tentendroient , & iè 
£>umirent- à- Henri d'Albr^tibnJIs avec une joye qui. 
ne fçauroit erre exprimée. Afpa£âutu*éutainiiqu*à« 
k retrancher, devant la. Citadelle , & qu'à. la. battre 
avec furie aprésen avoir (bmmé inutilement la garni* 
(on Efpagnole, qui protefEa de vouloir s*en(èvelir (bus. 
les ruines^de là Place: Mais (on obdination ne dura, 
pas plus de trois jours ; & ce fut durant un Siège fi 
&/»<' court que le célèbre Fondateur de la Compagnie de . 
ignM€e jçfus qui {èrvoit dans la Place en qualité de VoTontai- 
f^-^'J^^rc,. reçut la^bleflure qui luv. fit naître les premières 
•^ penfées de quitter, le monde. Le Gouverneur delà. 
Citadelle voyant la. brèche raifbnnable > & (es meiU 
jléurs; fold^ts hQrs.decomba&> ,capituh > & Alparaut 
laifla prés de deuxAiille hommespour garder la place 
4c.cA.sç£arcc les .bidchcs. U. marcha promptcment . 
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te refte de (bo armée droit à la Ville d*£fl:eillè > &. 
(on bouhear l'accompagna. Ceux que le Doc de Na«- 
îara y avoit laillcz n*ctweat pas k courage de la défen* 
dre > & la reodirenc à la première fbmmacion. 

La Navarre fac aiuû recouvrée pour la^ MaifbiiA 
d*Âlbrcc au commencement du mois^ de May mil< 
dnq cens, vingt-un avec autant de facilité qu'elle 
s*écoit perdue neuf ans auparavant % &Ârparauteûc. 
ùé le plus heureux particulier de fbn temp.s , s*il eûr 
Içû (è contenter d.*avoir exécuté ion entrepriiè , fans « 
aller au de là: Mais il ne faut pas confier aux jeunes 
.gens le commandement des armées» lorfqu'ils'agir. 
de ne mettre plus rien au hazard. L*armée d' Afparaur 
fè trou voit phirforte après la conquête de la Navarrcu 
qu'auparavanr -y car outre qu'elle n'avoit pas perdot 
Dcaucoup de (bldats dcvaut les Places qu'elle avoic. 
a^icgécs , tous^lcs Navarrois de la fadion de Beau— 
nont s'étoient afTerht^lez pour délibérer fiulacon*^ 
duite qu'ils tifndroient à fbn égard» Us avQÎentre-- 
fblu qu'une partie d'cntr'cux Firotent jpindre,^ <|pe 
l'autre attcndroit qu'Afparaut la mandat-Cette iné-> 
gâlicé de conduite fut a proprement parler ce qui let. 
perdit > & c'cft en vain que les Hiftoricns ont cherché 
ailleurs les. caufcs. des malheurs qui l'accablèrent en- 
fuite. 

Afparaut fça;rdit que la Navarre n*avoit eu rien à- 
craindre au- dehors tant qu'elle n'avoit; point été àWw 
fée ; êc que toute la mefincelligence qui s'y étoit infî*- 
nuée . avoit été enrreccux de Giammonti & de Beau* 
mont; Cependant ils s'étoienr réconciliez en (âpre-- 
fence y&c l'accord s'eloit fait d'une manière >■ que rietr. 
ne fèenbloit déformais capsule de Valscret;.. Les uns âc 
les autres avoiectt appris par kur propre expérience ,.. 
qpe c'a voit étékur difcorcle qui les avoir alFujectis au3&.. 
Caftillans ; & comme ils haïlToient. encore plus les . 
Gaftillans qu'ils ne Ce haïilbient entr'euip » il n'y avoic . 
aucune apparence qu^ leurs querelles recommençai^ 

font >. £aifquJilsL étoicut cou vaincus de ne les pouvoir 
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tttaâtitt qu'an pc^udke èc leur patrie. AinC tt'y 
ayaiac plus rieii àçuiiKitfe ao dedans pont laNararc^ , 
A^»acattt rourna âi$ ftnUcs au dehors j &crQt(}tte 
pour obtenir de l*£f»pcvc»r mac l^aix dans i^tK^)it 
il feMM^at abfolaoïem à iès prifceBikms fiir la Na^r- 
rt , il faUoir prettdrtfdatt^lzCaftillciinePlacc-tmpor-» 
tJine, & la conferver eamqaela^erredareraiCé^ lt> 
s*én expliqsa i ArltaoU^e GcamctHmc qui cammaù- 
dbit ^Dtts hiy la Cataietie de Wavarrc^ de qu'il chiAùk 
plus que les autrrs Officiecs de (on Atméer. 

Graâimoat d6<lt l'efpric écoicpeiiieccaactecoiiii«c 
d'abord (a faute qae (bit GcMcal avoir defiein deeom-» 
xAeccre, & tâcha derendideoafner. U loj remomia 
<}ae !a pci^caucion qu'il cheithoic pour obtenir raie 
Paix avantagçuft) lëroitbootie cnne deux ennemis 
âont les forces éwicat à peu piés agates ^ dr qtii par 
coÉr^qtMtir auroieuc etf i -ménager noa (culemenc 
levrs^inte^ét^ , mais encoce leur rmicacioii: mafs q«'fl 
t/tti écoirpas de même entre l'Empereur & Henry ' 
d^Albi^t , puifqae ecluy-ty Fil^d'itn Perc Bc d'une 
Mère ^re^ue encieremem dépouillez , n'avoit poim 
étsâïtic refource qcfe celle de l' Atmée qu'ihivoic alorf 
fttf ffïté : Qi'it s'^t^t prefencé à luy mie confondre 
tdute (otffâKTe ponv r^ccmvxer la Nasva»e >> qui aroJc 
^re' celle cie la guerre civile entre Içs Efpagnols ; Qtt*i( 
eÂatdit^^rontëT ft^*éroi{ttouviépr|irr»he'iyeittqu*i[ 
ne s-aftendoie dé l'hêtre; Mais qcr'ilnravôirpourcanc 
exécuté qùelâ moitié de ce qu'il prétendoic *. Qu*il ne 
luy fuffitoie cas d'être rétabli fur le Trône de cet 
Artcécte» ; mais qtfVl s'y fatoit maintenir» ce qti ne k 
pèuvoit qu -avec beaucoup de prudence 6c de temps ,<• 
lut totft lc»ri(}»'o# avoit un les bra» uâ ennemy tnfi' 
nirnent p!d$ pâlf?â«tt (^l'Armée viâoirieufeétoft i 
la-rerité SLdtt farce pour s^der fà nouviille eoivq^éie > 
pourvu qu'^lte vlï^meurat en l'état c|u'c]le-écoit & 
qu'elle ne foEch poirtt de la Navarre, vou les peuples ne 
réfolbieiit pas de l'entretenir gratuitement : Mais fi 
cQc encioit iêsfi la CaftiUc de qu'elle s'afloiblic par un 
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fiégc> cUc tie.poairaiC' p&is cehir la campagne' ( &Iia . 
d^pcnfè Bccdiaiic pour la< faire rubâfterTcéoublani: > 
alors» ies>}arTareoisfe<3i^)eii(èn2renemfattiirbiani^ 
à' Y conuibueraQu 'enfin iliï*y avoir poiit fèûfiaittcenir^t 
dans la Navacre qu*à hniiier la conduite desE^gnols 
eu la co n auer an f » & quecoinme le Dttc di* Al?e api^t 
aToir ôce ceete Couronne à' Jean d>'Albi>exn*avoir pas ' 
pourfuin (à TÎ^boii» juéqœs» dGns laPhbopOMcf de 
Bearn > quoicps.'ii ne iu^ fut pas pki^diâ&cilede^ ficrfo • 
de cectc annexe de làNavattCy c|ir'i£ravi0iidoéde(è • 
ùâûr de la NaTasie mèofe y xinfi Afpaniit àgvok& 
concencer da Royaume qu'ii venoÎD de recouvrer 9 de 
ne pafler pcHnc au delâ^ 

Afparaut ne trouvoit point a(ftz (on compte dans , 
le€ raifônis de GtamixwMit. Les Efpagnois à fbn avis 
n'avoient point ailczicfift^ dams la Navarce ^pidur luy 
donner occafîbn d*acqneriT autsfnt degioa:e()«i*ileii 
defiroic > & iliuy (ènïbioiic qa*dn s*af récaiiee»ii b«au; 
chemin » il meriteroit bien Fa qtiatit^ d*hêure)KS Capi- 
taine , mais non pas celle d 'exodHent . De plus it âoic 
puîné d'une M^fbn oà il n'y avoir pa^alïezdd bien 
pour les Cadets: fa naiiiànde À: fa pvofeiîîen i'empé* 
cboiencd*en acquérir par aucune autre wfc, qiie<jelle 
des armes :: Il s'eii preiènroitum'cyoûvnon fMgeimt^ - 
&:5*inapefdDit.^ eommertn'jkvoiDjérqMtsl^neH fait 
pour (ôy, il counoictiitiQede ifenenifatre lereftecte (â 

vie. h «voit à lavériiîebeadcoiiip'tïavaiH^vrt^f'a'' 
voit ézéyovit Henry d'Atbrec fd» eoufin , qui ne le 
pourroit recompenlèr qfue mediocrensent , 9i des 
biens qu'il pofledort en France , ceux die NarVante n'es- 
tant pas de' nature à^e tenus par (kslerangers': au 
lieu que s'il ^téndoip fes eonqu^tt^dafistla-Olmill^ , il ; 
les cdnfer^roiic au' moînsljuiqu'âla Pâit $ 6Bitfn>tire* f 
rdit cependant d^ contributions immenitfs i qui lô 
rendroientleplus riche particulier de la; Chrétienté; 

A ces cdnnderatiotis incerefTées d'A^ifaut ftjoî* 
gnirent les cris des jeunes Officieri de (on Armée, qui 
demaadercnt aycc importuoité qu'on ki^t tint la pa^* 

xolo 
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taie qu*on leur avoitdotméeeo lescnrollanti qm 
étoit de les raeecre au jctnitins aTcc l'enBcmy « Ils apù* 
ton: qtt'on ne leur aroir pas (èulenienc montré les Ca- 
(tillins i & qu'ils écoienc venus Se avoient tecoawzé la 
Navarre (ans les voir» Que s'ils en demeuroienc là, ils 
ne laifleroieat aux fiecks à venir aucune niaraue de 
leur valeur : au lieu qu'eaentrant clans la Caltiile s'ils 
ytroutoientlespeupksencore revoiceS) il lesdom- 
pcetoiettt làns peine v & s'ils les trouvoientdéja re- 
mis ibus Tobeifiance de i'£n^perèus > * ils ne laifle^ 
roienc pas d'en avoir prefqneaniE bon marché puif- 
que les deux panisfè fèroienttellemencafFoibusen*- 
combattanc l*un contre l'autre » qu'ils ne feioieni - 
presque plus de refilbnce. 

Les Coii(èils les plus hazacdenx (bntprefqoetoû' 
jours fuivis dans les Armées ^oli les j«unBs gens.onr la^ 
principale autorité; Ceikd'Afpairâttt. étoit fui^te â 
cet inconvénient, & il y fut refblu que ks François 
fortiroientdelaNavarre : Qu'ilispaflcroiene la riviè- 
re d'£bre qui (èpaiece Royaume d'avec ccluy tie Ca- 
(lille : Qu'ils s'attachetoient au Siège de la Ville de ' 
Logrogno ', Se qu'après l'avoir prife -, ils délibère- 
roienr s'ils écendroienc plus loin leurs Conquêtes. 
I^ deHèin étoit téméraire t. Cependai!» les plus ex* 
perimeniez dans Jemécier avouèrent depuis^qu'ilcûc 
réiiffi , fi. on l'eut exécuté avec autautde proraptito- 
de qu'il avoit été formé.. La Ville de Logrogno quof • 
qye le Con(èil d'£(pagae.la confidcrftt comme une ' 
Clef de la Camille , n'avoit pas été moins tlégarnie 
que celles de la-Navarre» & l'on n'y àvoh'pas lùfic un * 
Sgidaté On en àvoit méuie mé ks munirions ^e ' 
guerre^ Se ilai'yétoic reftéque cellesïdebouchc; Il 
y avoit un^demi fiecle que ièsrbabicausb n'avaient pas 
eiii)C|bin ,tle pwndre les Armes ;. & ce long repos * 
joint a la fertilité de-leur terroir les entifetcnoit/dâns - 
«nemolèflequi i(ss eutobligez à iè rendre dés U*prC' 
miere ÂHnmarion, fi elle leur eut été faite dans la-* 
<iMJpâiâmc-qj(*ikétoiciu.ièul«àicdé|ieodie. Mais.- 
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A{paraiicpar uaefècende Êiucemoiiis réparable que 
la première > s'arrêta trois joars eociers dans la pe- 
tite Ville d'Arcos pour rafraîchir fonMméc aux ea« 
virons -, te donna par-Ia le loifir à la Nobieflè €a« 
ftillànc demenirée dans robeï(rance de TËmpereut > 
de pourvoir â la fureté 4e Logrogno. £lle J jettaPo- 
àxo Vêlez de Guevara Capitaine prudent Sç ezperi- 1 
meoté avec une Garnifbn puifiante > qui fe rendit d'a-3 
bord Mâitrefle abfbluë de la Place : elle en ehafia 
tputesMes bouches inutiles». & \t% fit conduireplus* 
avant dans laCadille en des l^ieux ou elles fubufte- 
rcnt aux dépens du public : elle reçut â propos les 
J33unition& de guerre dont elle avtoit be&in , les Gen* 
tilshommesde la contrée eu ayant fait acheter à leurs 
dépens 'y te le Gouverneur ne fè contenu» pas de (c 
préparer â dtfpoter aux Afilegans le plus de terrait» 
qu'il luy (èroit po(nble > il inonda de plus la Campa- 
gne aux environs deLogrognopar le moyen des di- 
gues (îic l'Ebre qu'il fit ouvrir y te embarafia d'aur 
taac pluiles Irancois , qu'ils n'étpient point alorr 
aller fçavans^ dans là pastie- des Mathématiques qui 
montre à garantir à^ eaux les Affiegans. A&arauc 
pour trouver i (im arrivée les chofès en cet état ne 
iaiflàpasd*ientreprendre le Siège > &de le continues . 
avec une extréine vigueur : maisputtelaprodigjieaiè^ 
refiflance qu*il y trouva » il furviiit ua obiladequi 
n'avoit pii être prévu. La guerre civile cefla fi prom*- 
Ptement dans laCaftille te dansFArragon après la^ 
bataille de Villalar , que les trois Gouverneurs eu** 
rent le temps, d'envoyer leur Armée & celle des Re- 
belles » donc il n.'y avoir que l'Arriere-garde qui eue. 
combattu , au (ècours deLogrogno \ ic l'Empereur 
en apprenant que cette importante Place étoit adifr* 
gée , apprit aum que l'on marchoit i deiTein de la dé- 

Il communiqua l'une te l'autre nouvelle iChié' 
Très malûtisfait du Roy François Premier , depuis, 
que ÙL Majcfté Ties-Çhrétiefine avoit cefufé d'ap:r 

l^roQ^ 
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prouver la donation «foe laR^ifif Geimàine Itiifiefibit 
nice de la fucceffior» de Foiir $ ft ee R^e ptuc-étre dan$ 
lachaleurde ceitf(ftitft$^«ht) ^IttrChiëvres tdnfeîHa 
àrVEtafetcw dt fe pi<évaH>if d« ri«i>^ttdef)ded'Af- 
panut'eii «ae iWarti«É« jc^ui lefoit infailliblement em^ 
pei'iierd rfifpagn<rr&¥tfâràg6lli^}al^i«nce. LesLtir. 
tfds qi« TEiWJJdfWli' tcriw de rtfîevoir des ttôir 
GeuvcliMiiri ^tctidieiit Une partî^Ulakiré , qui y 
af oit écd itii<0 faii^'^tttcib. Elle ctrnfi^it ctt ceque^ 
dam k lenip» (jo* Appâtant sVcoit approché de Lo- 
grogno ) ôfi avoit apf er^ô dans ion Armée une en- 
Mîgne atec ces mocis ) « laftoir&dkHûy dr France iT 
de» Skurs-de-Lù, Si làxhofo étoir Vrayc , de fi les EA* 
pb|^i»ols àePafoiem poitft ihv^n^e ,-coirtmeIesFrart- 
çCM$ ^écfsndirtiit dépuis ) il fklèft<)i!ê Tén^igne eût 
été Mvt pat tùi <apriii« dé^f^^iie Capvtaitte Sltthn- 
terie, & iàhs k pitfndpstti&n< de foff General ; ûqîsi' 
^'ileft conilaift; &^e Ie$ Ecrivains des deux Na- 
tions contiennent <)U* Afparant enentratir dans la I^^ 
vaifw^ dans la^ Câftille , avoic déclaré d'être Chef 
d# TArmée de Henri d-Albret, & non pas de TAf* 
niée de François. Premier ;j8c d'exeeutcr lesordres- 
du pmyiié^rde ces deux Rd^ ^ Bc nonpsis eeax dû (è- 
côïW ! Cependant Chiévres en tira rôccalîon de re* ' 
montrer à (on Ma^sre , ^ue cette parcicularité bien 
métia^ée fuffiroft pour engager T Angleterre dans (es 
intérêts. 

Il- rappeUa dân* !a ttréttroire de (a MaJeftélnTpc- 
riale qu'à' la derftfcte Comicreticc qu'elle stfok eue 
atf^'fe Roy Henri Huk fou Otide , où il avait eu 
niOhtKfur d'affîftè-r , il étôit échappé à fa Majefté 
Angloifè de dirt ^tit R h cçacTtc ttcom menfçoit enrrc 
la Ffince & l'Efpagrte , elle fe dechrcïoit pour tclfe 
desdeux Mortarchïesqwferoitattàqiïée. Qu'encote 
eue la parole eût été pept-être lâchée par manietc 
o^aciquie & (arts délibération , il ne feloit pas kriffct 
<?en profiter eri dépêchant un AmbafFadeur extraot-? 
dinaift en Angleterre pour dematdcfr qtt'ctte fôt re^ 

nuë) 
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ûuëi & pour e^^ercE TaiTibitioii dé François Pie- 
miet dans la Cour An^loife > pendait (]ue lesEmii* 
fâires Impériaux nublieroienc par tout que la fian- 
ce ne s'ecoic ^S/ ioitg* t0in|>s rei.vie du •pxece;Kte xlc 
Henri d:*A;I^re( pour ç^tiet. en Ariti^ dîiDs l'EfpaT 
gi;iC).^pour fftvofiferila rc^ç|r4d€iSiijewdi}l*E0w 
pereur ; Q^'eUb avpit jey^ k maiquecfipaûatirlà Ri«i- 
iriered'Eb^e ,.& <qi)Vlleavoic ilçpri^ içs fieuis-di-Iia 
eupeuecrautdans laCaftille : Qu^elLoaniiegoiefoiiiF 
fcs propres enfcignçs U.ViJIe cicXogtogno.; & qu!ainn 
fila coijjonétùre éioic venue oy le Roy d'Angleceire 
avoir promis de fe dedUrer ; Que rEfpagnc écoicjddn- 
i^aiTi cae0t atrajC|aee >i as iqu-'eUeib!minQir 1* Âogbtcrcd 
dçiâpwole. ... i ' ■• : .:.••'.. 

., L* Empereur qui ne hazardoic n'en eafmifzttuio 
Con(èii deCl^ievre», envoya le Cotsce dé Rcbiix d' 
Londres avec une inflruâioit'dreflcc fur les raifbnl 
que l'on.vient d'abregçi. Le Conice qui n*aVoit point 
encore ëcc employa dans aiKuitenegociarioo., rèii&t 
pour fon CQttp dléfiay dans ce) k-ci ; muis ce fie h» pasà 
précifémenc a caufe de roii JxabtlisEfl > -qooy. qu'elle fac 
déjà tres'grande« 

Le Roy d'Angk^ri e ne fie pas aflez d*écac de la ^ 
<olcqu*onluy di(bic^*il.e&tdoongée ,'poat fè croire 
obligé de la renir , mars il Ce rcprc&nta luy-méme 
des cbofes qui n*étoiti)t pas dans l'inftruâion dti: 
Comcéi 11 examina laquelle de la France, ou de VEC- 
pagne iéton pktS à* craindfe pour .by dans la^difpDfi- 
tion dc$ . affaires d'alors $ & ib trouva mie c*étâiie hi 
ir^nce ^ car éneoiïe ^ot.lst puilTance oul'£if)p>eTenr 
sVtoit élevd fujc- prod^ieuièf & qff^il n*y en^cÂc point 
dans le monde qui luy fût comparable poiir rëteo-^ 
due, elle nVcoit pas néanmoins (ùrpeâc àPAnglc' 
terre puis qu *elle ne pouvoit l 'attaquer par tare qu'a-" 
prcs avoir conquis toute la Fiance, ce qui n'arrive* 
loic jamais dans le fcnciment des Angleis ;^p0Drce< 
qui FCgacdoic .!(» Mer » PAngieierre feroic/tOQJoilfS ' 
pai'làiupcjucu^eà l'£ipf^njQ.: au batqc^û iaMo^^' 
,. narchie 
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Darchie Françoifè après aToic rétabli ion autorité 
dans ritalre par le recDuyrenieDcduMikiLifez, s'ag- 

tratidifîbicdc là ks Pyrénées en y coRqueranc le Païs 
es metilciirs- Soldats qui étoït U long de T» Rivière 
d'^ce ;• non fèaktnefic elle ne Vbudroie plu^ lecon- 
noUtiè le Ro)r d^Anglctcrre pour Arbitre des di^reas 
qaVlk a;voit avec l'impereur , mais^ncoce elk pour- 
soit bien kpr<jvak>ir de- ht première occafion qui fe 
prefènteroit favorabk pour achever de refierrer le» 
A^iglois dans koslile en kur ôcant ce qu'ils renoienC' 
encore dans la France.. 

Henri Huit conclut de ce priiictpe , qu'il y alloit de 
Son intereft d'empêcher en toute manière les François 
de prendre pied fur les bords de TEbre , & fi^[na par 
cette(ènkc0n(îderacioa une Ligue ofienii ve &dékn' 
£TeavecV£mpeieur contre kI|.oy Très- Chrétien ; ce 
^*il uVôtpas fait comme it avoiia plus d'une fois de- 
puis > fi Aiparaut k fut arrêté dans la Navarre } ou & 
Toulant continuer i!& Conquêtes il k fut contenté de 
ks Rendre k long des Pyrénées > (ans penetiec d-V 
bord jusqu'au centre de TETpagne^ 

U ne k pafHi pas quinze jours ifanrque k Roy d^An- 
gkterreeeeonn&c que fa terreur avoit iié vaine , & 
Sms qu'il fê repentît de s'être trop tôt declaxé» mais 
k Comte de Rœuzdtoit dé^ parti de (à Cour après 
avoir obtenu ce qu'il defiroit, lorlqu'on fçiit enA)i«^ 
gkteire que les François avoient été^hadcz de la Ca- 
itilk. Les Efpagnols après aroir réUni les Troupes 
qu'ils appeiloient obetflàntes à celles qu'ils nom- 
moient Rebelles , formèrent une Armée de quaran-^ 
te.miik hommes ^& marchèrent en bon ordre auk- 
cours de Le^rogno dans k temps que k nombre des 
AâiegeaQ&eroit d^^ tellement diminué > qu'il ne fuf- 
fifi>it plus pour gardertoutes les avenues de la Place. 
Les Ënnemiss'en apperçûrent ^ & prirent fi bien leurs 
loefures s qu'ils y jetterent. quatre miik Fantalfins. 
Ikk contentèrent par la avec k refte de leurs forces* 
découper iç& vÎTxes aux AiGegeaus > & ks cootraigni- 

icnr 
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Tcnt de icTCC le Siège > apr^s avoir donné divers a(^ 
faucs cjai furpnc tousiaariles : Afparauc repaâai'Ebre 
& (c retira avec co«te la diligence polTibk poar (è 
mettre à couvert foos le Canon <de Pampelune> n'y 
ayant point de Ville plus prockeoù il pût être en (eu- 
retcf , & peu s'en falut que les ËfpagBols ne le permit^ 
fènt. Il lurvint entc*eiix immédiatement après leur 
entrée dans Logrogno uns conteftation qui les eût 
empêchez de recouvrer la Navarre , (î elle n'eût étd 
prefq ne auflL- tôt terminée qu'elle' commença. Leurs 
Principaux Officiers convinrent facilement daus le 
Conlèil de Guerre de (è mettre aux trouves des Fran« 
çois 'y mais ils ne s'accordèrent pas d'abord Cm le 
choix de celuy qui (èroit leur Chef, après qu'ils au- 
roient pafTé l'Ebre. LeCoipte de Haro qui les avoir 
ju{ques-là commandez » prétendoit ks commander 
encore ^ & fè fondoit fur ce qu'ayant été déclaré Ge- 
neral contre les François , (à commiflion ne finiroit 
4]u*aprés qu'il les auroit défaits , ou renvoyé de ià les 
Pyrénées : Il ajoûtoir que cette Corn million n'éroit à 
la bien prendre qu'un accclToire de celle que Chiévres 
iuy avoir procurée de pourfuivre les Rebelles à force 
•d'armes, & de rétablir l'Efpagne dans (a première 
tranquillité : Il (bûtenoit que les François étoieiit en- 
■trez dans la Navarre, & en fuite dans la Caftillepar 
intelligence avec les Rebelles ^ & concluoit de là 
qu'on ne Iuy pouvoir ôtecle commandement (ans Iuy 
zaire injure julqu'â ce que la Navarre eût été recou- 
vrée , ou que l'Empereur y eût autrement pourvu. 
Le Duc de Najara diCbit au contraire qu'il étoit 
aâ;uellement Vice-Roy de Navarre, & que les Let- 
tres Patentes qu'il en avoir de l'Empereur n'avoient 
point été révoquées : Qu'il y étoit écrit en termes ex^ 
prés qu'il (èroit General de toutes les Troupes qui 
agircient dans ce Royaume pour fa Majeflé Im pé- 
nale à quelque caulè ou pour quelque occaHon qu'el- 
les fuuent alTemblées , & que l'on n'avoit apporté 
aucune modification i cet égard ; Que la révolution 
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•activée depfii&en î^avarrc n -y avôic pu donner atteki'» 
:tei&;qa*elle:no<ievpu être cotiMetét en bonne po- 
lictque^c]3iffdàQC U vâè' que les jQn(€<)n(u!ce9 regaf* 
^oienclesrpcretis, qnip<H^ inonder durant ouelique 
cempsiles héritages des^parciçatiers, ne kur en otoiene 
vas la podefiion > ^ ne rinterrompoient pas même 
ioriqu>iie ^toit d'aitlearslegitimemenc établie. 
- Le Conitce de Haro n*avoit pas lieM de di (epnvenif 
des LcKves Patentes du Duc deNajara., mais il aiFu-t 
roic quclf^ pouvoir q^ji y ^oit été donné éroit (ini pas 
la fause du Duc i Qu'il avoic abandonné (a Vice- 
Royauté à l'approche des ennemie % & qu*ii Tavoit (i 
absolument perdue' , qn*il ne reftoic pas un Villao^e 
dans conce la Navarre , où (bit autorité fût reconnue : 
Que ce Royaume ayant tout à (aie changé de Maître, 
il s'agtâbit â pf efèiit àt le conquérir de nouveau s & 
par coalèqaéoc de prendre des mefuresqui ne regar- 
doîenc pas plus le Duc , que s*il n*eût jamais été Vice*- 
Roy. La r^i(bn & t-*irK:h nation de ceux qui opinèrent 
ièmbloientdonner sain de caiifê au Comte : cepcn- 
«iant il ta perdit , & le Duc luy fut prcfcré par un re- 
fultatde la prudence Erpaghote , qui n*a prévue ja- 
mais manqué dans Les occaiions fîgnalées de Sacrifier 
la jufticc à l 'inter«ft , lors qu'elle a cru qu'il S'agitïbit 
du bien de la Monarchie. L'Armée qui avoit iecoura 
Logrogii(»& n^demandoitqu'à recouvrer lârNavar- 
Te> étoit (i umvecretlement compofée de VoFontai- ' 
rés, qu'il n'yavoicpas une Compagnie deCavaîctic 
ni d'infanterie qui tirât Solde de TEmpereur. Le Duc 
deNajaia étoit celuy des Grands d'Ef pagne qui avoit 
mené au camp le plus de gens de guerre j & il y avort 
à craindre que ces Soldats qui n*y étoient vcirusqu'à 
racouâdcration lie s'en retournalTent avec luy s'ilfe 
retiroit, comme «il y (eroic obligé par botinèur s'il 
n'obtenoit pas le Gencralat. Son Fils avoit ram^^dri 
^ cinq oufix mille hotnmes dam les Provinces voHin^ 
lies Montagnes > & Dom Ga^r de Bqtron fon Gen- 
dre en avoit le^pre(quc autant dans celles de -Guy- 
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-pttftp^ i.de Bitçavç. C*W«'W r4Ji|«:4c;rAr«b^e Ei- 
"pagqolç ,• ôç.iMif ç gfa^icjç jf^fei^wftft TAVJoijc wltemcot 

.Afpdragc. 

^eC^ftiUp, prévirçm cec incpnvoiHÇilc» ^|iç fiiedc 
par .coi)(çquçnc aiicuR £prupi)le djo mççoqrçDtfr k 
Comte de Pferp , .i>«H)Qb{Uftc q-u'y$ . lia» çufl«»t ta 

) ^nuçipalç. obligation 4ip U pnfe d^Toçtlofillafi&.cfe 
a viâoKC de Villavar. IJs Qpii^ççf bdUt» oieot en 
fav/eurdiiDuc y dcleÇointeqm QçfeifToil&pasdfétrc 
fort mécontent d'eux » qqoy qu'il ^uioic agide mâmt 
Qu*ils agidoiem $'il eut éiécQ kpr place» quitta dp 
dépit l'Àirpée £rpagnole pour s*alle¥ («tl)fin«ff dans à 

Le Duc n*euc pas plurpt pf jj; Iç ,QH1»maBtiefDeo|f . 
.qu*ilne négligea ciendeçequi(9^^Ka ferçndr^dir- 
^pcd6 Iagri4Ccquon vçRojtidelttyftiw. JJpourfw- 
\it les Françpis ^vac tant 4^ pr^mptirudte • ^u'il ne 
iDanquoic jamais de d^perd^ns les ipémes lieux où 
ils avoiQnt coucha. Il les Oitigqad^nj^loVj: iiMF^hcpar 
de cQncinuelles efcarmoucKes ; ^Iss accçignir enfin 
aupr6 de la Forefl de Roniegp.» lof s qu'ils u^avoiont 
plus que deux lieues â faire pour Ajf.rivef iJ'^mpekih 
.ne. Les Relacions qui convieniie&c gileas ée ce. que 
]*0n vient de djce Co^t Ci diif^fcn^çs Cvi% ce fujfst. > tns*il 
n'ciï pas poffiblede Tcfcùrçd'pne mmifitç décUvfû, 
Les £|pagnoies foupennencqiie leuf «anipe'coitentee 
çeluy dis François ^ la Ville dç Paippclunc 5 Qu'il 
leur ôtpitpat jfa fcitiiatiop rouie forfede cooimcrce 
avec cette Vi{le Capitale de U N^vafte >.QÙ k firoit- 
voienc nçanmoin^ toutes ieinrs pçpviivous : Qu'ils 
manquèrent ainfî de paind^ns unpofte tf«s*avancfiir 
geuxd'aillei)rs, ^q;^ ce fut-U pfétif^ioiint ce qui 
les contraignit de hf^àrdet Ulvitayle. Mai» il y a un 
con crédit à cela qpi t^ foufise point de réplique. Il eft 
Xivé de laLettitC qu :AQ>fU4SH: imotediiitementapr^s fk 
de&itedQaïQp YBf^i^ki^i^ci^itiFca^SOis^i^n^eir; 
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^ il ne fiint que du bon fcns pour iager que s*il eut 
été forc^ de combattre , & que le fait voCé par les Ef- 
pagnols eût été Tericable > ce General auroit eu foti 
cxcufc prête en difànt qu'il avoir été forcé de donner 
bataille , & (à Majeflre Tres-Chrcrienne n*eût eu i 
luy imputer autre choIè que fbn infortune Cepen- 
dant non (èulement il ne fit mention d'aucune vio- 
lence qui luy eût été faite , mais de plus il manda pO' 
£tfvcment le contraire. Il convint qui luyavoit été 
libre de donnei^ia bataille > ou de ne la pas donner : U 
(bûtintque féfeul motif qui le détermina à combat- 
tre , fut un détordre qu'il appcrçût dans l'Armée Ef- 
pagnolc , & dont il crut devoir profiter : mais il ajouta 
queledefbrdreccflàtroptôt -y & que néanmoins il ne 
nit vaincu i que parce que fbn Infanterie ne féconda 
pas les efforts de ià Cavalerie. "^ 

Les Relations Françoifès portent donc avec plus de 
▼ray-fèmblance, que la communication d'Afparaut 
avec la Ville de Pampelune n'étoit point interdite: 
Qu'âla vérité il n'en avoit point encore tiré de vivres, 
mais que rien ne l'empéchoit d'en tirer : Qu'il s'é- 
toit campé en un lieu oii il éroit impoflible de l'affa- 
mer , de le forcer , & de l'pbliger à combattre mal- 
gré luy , & que les Efpagnols en defcfpercnt après l'a- 
voir bien reconnu : C^'ils n'avoient point apporté 
de vivres avec eux ; & que le plat Païs de Navarre que 
les François avoient ravagé a dellein , en retournant 
fur leurs pas, ne pouvant rien fournir à leurs enne- 
mis, Afparaut n'eût eu qu'à demeurer paifîble a Re- 
niegopour voirdiflîper en peu de jours l'Armée Es- 
pagnole, qui n'étoit ni en étatd'infulter, ni d'adieger 
Fampcinne s & qu'il eût infailliblement aiïuré par- là 
la Conquête de la Navarre à Henri d'Albret. Mais 
qu'il commit tme&ute, qui n'étoit pas phis excu(â- 
ble<]ue réparable, puis qu'il haârda la bataille (ans 
avoir pris pour la gagner trois mefures qui luy étoient 
fi âciles , qu'il les avoit prefque en main. La premiè- 
re fiicic n'avoirpas tiré les deux mille bons Soldats 
,-'^ qu'il 
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du*i^avoic laiiîcz dans Pampelutic ; & qui en eue- 
teiit pu fbrrir pour la bataille avec d'autant moint 
de rikjuc, que la Bourgeoise plus inrercflée qu'eux 
^u'Afparauc la gagnât » eût volontiers confenci 
qu'ils allaient joindre leur General , & (è fût ce- 
pendant chargée de la defenfè de (es murailles. 
La féconde qu*A(paraut ne rappella pas les Trou- 
pes qu'il avoir laiflëes fur la frontière de Bilcaye 
^our la garder pendant qu'il agiroit en Caflille. 
Le Seigneur d'Olla qui les commandoit en avoic 
écrit a (on General > & elles ne tèrvoient de rien 
au lieu où elles étoient , depuis que les £fpagnol9 
a voient rappelle les leurs de la Bifcaye pour ca 
renforcer leur Armée. Elles n'avoient été em- 
ployées qu'au Siège de Saint Jean - Pié - de - port^ 
& elles s'étoient depuis toujours rafx^icliies. Leur 
nombre que l'on ne fçait point au vray , & ieuc 
expérience qui' n'ell pas concédée , meritoienc 
bien qu'on les attendît pour donner un bataille 
décifivc 5 & \ts deux partis demeurèrent d'ac-' 
côrd , que fi elles s'y fuffent trouvées , elles «uC 
fènt infailliblement rait pancher l'avantage du co- 
té dçs François. Enfin la troifiéme faute d'Af- 
parant fut de n'avoir pas attendu fîx mille Navar-* 
rois qui le dévoient joindre ce jour- la m^mc >, oix' 
le lendemain an plus tard. Le Païs les avôit lever 
à fès dépens : Ifs avoient presque tous porté hsi^' 
armes ,.& ilsf n'avoient point d'Oâîciers -qui tic 
fulTent aguerris : Il n'y en avoir aucun entr'eiir' 
qui ne fut mort en combattant plutôt que de re- 
culer : parce qu'il n'y en avoir auCun qui ne prit 
pour le plus grand des malheurs , de retournet 
fous la domination des Caflïllails. Si Afparaac 
n'eut pas eu allez de' confiance en eux pour les met* 
tre dans fen Armée > ils en euflent au moins compolS 
lecorpsderetêrve -, & fuppléé de cette fotte au man* 
quement qui félon tous les Ecrivains fit perdre la ba- 
taille aux Praoçois, leurlnËiBtcrieis'ayant fuccom^ 
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éque parce ou*il ne k trouva pas à point nomna^ 
4es Troupes fraîches pour la fbùccnir ^ & le corps de 
feiiêrvedes Efpagiiols qui prit Ton temps pour Tacu- 
«quer lors qu'il ia vit. laUc à, fans appui | en ayant eu 
2>on niarch^ 

Qupy qa*il en (bit il xCj eut rien à redire dans 
l'Ordonnance de TArm^e Françoiiè > ni dans la 
urigueur dont elle fit Tes premières attaques > quoy 
«qu'elle fut moindre que fbn ennemie de plus de 
M moiticf. Rien ne fut capable d'arrêter la prc' 
saiere impctuofité de Ton aile droite ^ & le Fils 
^né 6xk Duc d'Âlbuquerque qui commandoit la 
jonche EfpagDole > s'y oppoU inutilement. Ses 
£rcadroQS furent ouverts > & fès Bataillons ren- 
verfcz : (on cheval le porta par terre : à: fc ren- 
ver(à fur luy ; & (ans quelques DomefUques , qui 
le remontèrent , il eut péri (bus les pieds des che- 
vaux. Mais, ce defordre fut incontinent réparé; 
& l'Amira) de Caftille dcdiné avec un corps de 
«inq mille hommes pour (bûtenir l*aîle gauche» 
prie (on temps de charger Graromont dans la cod- 
fondu re aue les £(cadrons de ce Lieutenant Ge- 
neral d'Alparaut étoient en defordre par le grand 
«(Fort ^xV'ûs venoient de faire , v^ (è fit voye au 
travers. Aiparaut le voyant du corps de bataille 
^ns une telle eztrémç:e<> s'avança pour le cou- 
vrir pendaiit qu'il fè rçmettroit en ordre ^ & re^ 
£(la avec beaucoup de fermeté non feulement à 
l'Amiral de QUlilIç,, mais encore au Duc de Nar 
jara , qu'il eut fur les bras avec le corps entier 
de bataille des Efpagnols. L-a}le gauche des Fran- 
çois qui obeïfTpic a Maokon, n'attaqua* pas avec 
moins de courage l'aUe <ireite É(pagnole que me- 
xioit ieConucde^enevents & ne le mit pas moins 
<n déroute. Elle ne s'amufà point a le pourfuivre } & 
«lie marchoir droit au corps de bauille d'Afparant 
pour y achever de vaincre en 'dégageant ion General 
<lu danger où il étoit, lorsqu'elle en fat détournée 
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)»lclcConnéubiletleCa(liileà latétedu corpsdere*- 
. ièrve Efpagnol qui la chargea en âanc , Se rouTric% 
LcsCaTalkrsKieMaulcon qui n'avoienc été ni tuer 
ai d^momefe , touincrenc derrière leur Infanterie 
pour (è rallier > & pour fê préparer d un (éoond choc» 
mais Taile droite des Efpagiiolsiie leur en donna pair 
le loifir. Us furent preTque aufli- tôt enfoncez , qu*at-* 
raquez^ & le Connétable ne trouvant là plus rien ca- 
pable de l'arrêter, s*anachaâ tailler eti pièces unba* 
taillonde mille ^leux Soldats Ga(cons qui gardoienc 
r Artillerie Françoise. 11 en Tint plus aKeroent à bouc 
^u*ii n*ayoit crû ; & tournant les dix canons qu*il ^- 
ooit de gagner fur Afparaut , fit un epduventaMe 
fracas dans le corps de bataille des Fi;^nçois. Il y pé- 
nétra pat ce moyen 9 & s'aâuraeutiefemencde la vî- 
^oire. 

Un de Tes Cavaliers nomme Perrea s'attacha en 
combat (ingulicr avec ccluy qui portoit la Cornette 
blanche des François : le renverfà : tuy ôralaComet«» 
te ', & la porta à ion General, qui luy obtint depuis^ 
de TEmpereur la pcrmiAion d'en charger (on (fca« 
Afparaut apr^s avoir perdu ce qu'il y avoit de vaillant 
hommes autour de luy , fut environné par l'efcadroa 
du Comte d*Alve-de-Li(le, & porté par terre après 
avoir reçu un coup d'épce qui Taveugla. Il (è rendit 
prifbnnier à François de Beaumont , qui en tira dis 
mille écus de rançon. Les Vainqueurs après avoir 
étendu fur le champ de bataille cinq ou fis mille 
morts « pourfuivirent les fuyards jufqu*à Pampelu- 
ne & les y prirent , les habicans de cette grande Vil*- 
le qui n'avoient plus de reffource les ayant livrez 
pour obtenir la grâce de leur rébellion qui fut ac- 
cordée à ce prix. Le refte de la Navarre fut reçois'^ 
yzé par les Èfpagnok avec autant de facilité qu'ils 
l'avoient pecdu -, & leur conouéte en demeura telle» 
ment aficrmie, qnTon ne s'dr plus depuis ingéré de 
les en chaiTer; 
11 y a fi peu d|^ difbnoe^encrô li guerre indire£^e 

Ri «: 



jS8 La Tratiiffié de f Education 

.&.la directe , qucChi(fv.rcs prtfvitquc les Franco» 
>&]esXfpagnoJspancroicpcJ>ien'tôc de Tune à l'an- 
cre y s'ils u*en écoicuc empêchez .par quelque cho- 
Çs de plus important que couc ce qiils'^coit nego- 
*cxé julques-là pour les mettre d'accord , & com- 
Jïie d'un CQtCff ilvoyoit le Roy Tres-Chrcticn re(b- 
-lu de fatce exécuter la paix de Noyon dans toute 
ion étendue , &: d'un autre côté ii efperoit de ^i" 
pofècl* Empereur à cette exécution à caufè des avan- 
tages^ que l'Empire luy avoit apportez fur fà Majc- 
fié TrcsrChrétienne ; ilreduifittome fa politique à 
détourner les Ëcançois de déclarer dircâemcnt la 
.guerre en les convainquant que s'ils en venoient-là, 
ils auroient cot^ic eux non feulement toutes les for- 
ces de I'£fpagne&des deux tiers de l'Italie , mais 
encore toutes celles des Princes d'Allemagne. L'u- 
nion de cant.de Puiirances quoyque difFereptes d*in- 
■dinations & d'intcrccs ne pouvoit-êrre traverfcc que 

Îtaiies.diangemens.Que Martin Luther Religieux de 
■Ordre de S. Auguitin introduifbit depuis quatre 
.ans dans la Religion ; & ces changemcns étoient déjà 
£ grands > qu'on n'y pouvoir remédier que par une 
Diette générale. L'Empereur étoit obligé par les 
loix d'Allemagne d'en convoquer une immédiate- 
ment après fon couronnement ^ .& la Ville de Ra- 
lisbonne étoit depuis pluûeurs fîecles eapoifefCon, 
«ue ce fut chez elle pour la première fois :: Cepen- 
dant. les affaires ne lepermettoientpasdans la con- 
pn^bure d'alors > puis que la pefte étoit dans cette 
Ville Impériale, il en ralu: donc choifir une autre 
alTez fpacieulè pour loger commodément les Prin- 
ces & les Députez de l'Empire ; .& les mêmes loix 
o«ii parloiencide Ratisbotme d'en déterminant pas 
d*au(re qui fuppléât d iondeÊiuc, Chiévres avertie 
l'Empereur qu'elles luy en avoient lai/Té le choix» 
& que par confcquenc c'étoit à luy de nommer un 
iieu d'alTemblée. Il reprefènta de plus à iâ Majefté 
«qa'ellc devoir jeCtcr les yeux iitr une YiUe proche 
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^es PaïVBas j car pour peu qu'elle s'en^^lcngnâr'^ 
fi les François recommetiçoient la guerre durant (on 
abience > ils y feroieucde grandes conquéres' avant 
«ju'cllc y fùc de retour pour Jcnrrrefiftcr. Chii^vrcs- 
ajouta (or ce principe qu'il n'y avoir point de Ville 
plus commode cyue celle. de Worntics , «pii^^froic 
puremeirt Impériale ic'eft a dire , qui ne relevoit: 
d'aucun-Pïipce Séculier ni £cclciîaftique : qui cftoit 
fcicuc'e dans un terroir abondant ; &qai d^iflenrf * 
éfoît fî proche dcsPaïs-Bas > que rien n'y fiirvicn^ 
droit (ans que l'Empereui: en lût averti aum^tôc pour' 
y remédier. 

L'Empereur. défera Cclon Gl coutume à cetavis^ 
JcJa DiettQ de i*£mpire fut convoquée à Wotmes-* 
.pour k commeucemeru de May mil<inq cens vingt- 
410. Chiévrcs* f. accompagna l'Empereur , & y per- 
dit ta vie après avoir perdu ce qu'il- avoir de plus cher* 
au monde. On a vu ci-defFus que celuy de fès Ne- 
veux qu'il aimoit le plus > ^toit le fécond Fils de 
ion Frère aioc à qui il a voie donnif ion nom , ôc 
qui avoitdtd.fàità &t:on(idoration Eyéqoe deCam-- 
bray > Cardioal & Archevêque de Tolède. II avoic 
ecé éleyé auprès de l'Empereur ; & la (impatië dé foit' 
liumeur avec celle de (à Majefté avoir preÇque autan? 
contribuéà (on agrandifTemcnt , que le mérite de Covk^ 
Oncle. Iln^avoitpas encore vingt- trois ans accom- 
plis 9 & néanmoins il (fcoit déjà de tous les Confèil»* 
.de (on Maître. On nedoutottpas-qu'il ne dut tenir 
un jour la place deChievres *, &ce fut- la* félon let- 
Mémoires de la Maifon de Ccoy , ce qui futiâ' cau(e - 
on l'occafion de fa mort. 

LesAUemans &* les Efpagnols nepouvoient {ovt*' 
frirque ces deux Flamands euiléntplus départ Jans- 
l'amitié de l'Emperelir , que tous les aurrcs'Cour- 
tifans cnfcmble j & la première de ce^ deux Na^ / 
lions qui ne s'étoit poiiit focmalifèe que Mikimiv 
lien Premier (é fût. gouverné toute (à vieMr caprt^ 
cc^ qu'il eût. ch^M^ 4*inolûutiQO â toiK momens» 
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trouToità redire que Charles j^n petit- Fits (ùivlt te» 
coofèils du plus fàge des hommes «qui luv avoienc 
toujours m fî utiles ; & qu*il eût aimé des ion en- 
ÊBce ceîuy des jeunes Seigneurs de (on âge entre (es 
Sujets, qu'il en avoir jugé le pltisdi^ne. La (ècon- 
is. Nation joiputoit à Chiévres &c 4 (on Neveu les 
{guerres civiles d'Efpàgne dont on vient de parler. 
£tle étoit per&adée qu*ih avoient partagé entr'eux> 
eu donaé à leurs Créatures ies^Tre(brs du Cardinal 
Ximenez» & les revenus des. Monarchies deCaflilr 
]Se&,d*Arragon durant quatre années : £He Tuppo* 
Ibit encore qu'ils enflent vendu toutes les Charges 
À tous les Bénéfices de ces Monarchies : & ^ P^' 
vtenrionr en ce point éroit d'autant plus ridicu- 
le y qu'elle ne marquoit ni les flottes qui avoienc 
uanfporté hors de TE^g^e des fbmmes fi pro^ 
^igiea(ès , ni les. lieux forts où elles étoient gar- 
das , ni les acquittions oui en avoient été faites: 
Cependant une cabmnie h peu- vray * (èmblabie & 
fi aif2e a: réfuter > avoic été reçue ûmis examen & 
iàns contredit. Elle :s'étoit répandue univerfelle- 
menr i 6c elle demeura (i bien imprimée dans les. 
«/prits > qu'ils ne & deûbuftrent qu'après la mort 
^s deux petfpnnes qu'ils aocufbient de cet imagi- 
«aire peculat , lors qu'il fc trouva ûu*ellesn*étoient 
pas. plus riches en expirant , qu'elles Tavoient été 
fofs que Charles étoit devenu .Roy d'Efpagne. Mais 
tes. mfles opinioiis .ooe I'^mi a des Favoris ne leur 
£>ntpas moins priéjudiciabies^ue'ks vrayes, quand 
tUies. s'infînuent p^ utl^xpés de cfédiiiké ; & que 
«eux qui (èroient capables de defabufcr le Peuple, 
«ïoyent avoir intereft qu'ij'perfrfkdans fon erreur. 
I.CS ennemis de Chiévres &du Cardinal de Croy qui 
é pr^mettoient de profiter de leurs dépouilles , uoa 
£ulement ne fc mirent point en peine de détrom- 
per levEfpagnols ^ leur égard > mais encore au- 
gmente^ic indiref^ement ravcrîîbn qu'ils avoient 
loin: cttx\iafqiics.ice que l'un & l'autre. étant 
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foxvs d*£fpagne , & n*y ayant par conséquent pliis^ 
lieu de fbupçooner que le poifbu qui leur etoic prc« 
paré vint des Efpagnols-', on commença par le Cacr 
dinal , &on'iuy en^ donna unedoze qui l'empon» 
peu de jours après l'entrée de l*£mpcceur dans-Wor-^ 
mes. 

Chiévres obligé par-là contre l'ordre de la nacu*^ 
re de fermer les yeux à celuy dont il attendoic cer 
dernier office , en fut d'autant plus touché qu'iF 
luy vint un préfèutiment (ècret <|u*oq le traiteroic 
de même qu'on venoit de traiter le Cardinal qu'il 
regardoit comme (on Fils. Il (è prépara four le fui- 
Yre , Se mit ordre à fès affaires ipirituelle& Se tem- 
poreMes. Il commit aux Joins de fà Femme l'exe" 
ctftion de fbnTeftament i & elle s'en acciuitra de- 
puis avec toute rexaditude imagifiable. Il crût eii' 
fuite devoir employer dians Tadioa ce qui luy re* 
ftoitde vR ,• &n*enconnoi(rant point deplusavan- 
rageufè à la Religion Catholique que celle de ra*- 
mener Luther des égaremens od l'avoir engagé k 
dépit de voir les Auguftins fruftrez du |^n qu'il )[ 
«voit a Élire dans Ta £j:édication des Indulgences » 
il (èpropofàde finir par-lâ (à courfè. Il encouragea^ 
k Nonce du Pape de remontrer à TEmpereur en- 
pleine Diectc que le plus grand des maux dont TAU 
iîenïagne étoit alors travaillée , étoit celuy de l'He- 
re/ie > Se que par conséquent il y faloit remédiée 
avant toute autre chofè : Que TEmpire avoit à^ 
combattre les plus formidables ennemis qu'il y eue 
au monde , qui étoieut les Turcs ; Se aue pour 
feur refîiler elle avoir tellement beîbin de toutes^^ 
fès forces > que pour peu qu'elle fut divifée , elle 
iiiccomberoit innilliblement : que cependanr Lu- 
ther l'alloit divifcrparfà nouvelle Dodrine ; & jet- 
ter entre les diveries parties du Corps Gennanique* 
les fèmences d'une guerre civile y dont*^ Infide- 
ks ne manqueroient pas de profiter : v^e ie faint 
Siège fe doclaroit partie contre cetB^rcûarquc ; Se 

R, ^ oftroic: 



jpz La Frati^e Je tEiucdtixm 

©droit de prouver qu'il ctoit fcandaleux , pertur* 
bateur du repos public , defbbeïflàDC d Dieu & a 
4cs Supérieur» > bla{x>heinareur , impie > & calom^ 
niateur : Qiie la charité paftorale du Pape Léon 
£>iY robiigeoit â donner la cbade au Loup caché 
fous la peau d'une Brebis dans la Bergerie de Jefus 
Chrill ; & que fi TEmpereur & les autres Pnnas 
Allemans ne fècondoieut fa Saincecé dans undeâciu 
£ loiiable » ellcproceftoic par avance contr^eux de- 
vant le Tribunal de Dieu de tous les malheurs qui eu 
arrivexoient% 

Mais il n*eft point d*incon9eniens ou Ton doive 
plutôt remédier qu'à ceuic qui menacent un grand 
£cat d'une révolution prochaine , parce que leur 
operaeioa cfb plus prompte , & leurs effets ont plus 
d'e'renduë. Il y avoit déjà quatre ans que Ijither 
avoir commence à prêcher contre TEglilè Catholi* 
<fue s & fès déclamations qui n'avoient fêrvi en mil 
cinq cens dix -fèpt- qu'à divertie les- curieux lors 
qu'elles exageroienc la vénalité > des Indu Igences y 
«voient perfuadé it% trois années fuivantes un très* 
grand nombre de gens > quand elles écoient paâées 
de l'abus des mêmes Indulgences à la putdance qu'il 
y avoit dans l'Eglifè de les accorder , & qu'elles 
âvoient tâché de ruiner tous les fbndemens de cet- 
te- puiflance. l!es Grands avoient écouté cette nou- 
velle Dodrine avec autant d'avidité que les petits r 
Zc Dieu qui la cegardoit comme un âeau donc il 
vouloic punir T Allemagne , avoir peimis que deux 
Princes dont l'un étoit le plus puiflant de l'Empi- 
xe& l'autre le plus vaillant > en fuHent coavaincus. 
Le plus puiiTanc étoit Frédéric Eledeur deSaxc ^ & 
It pK)S vaillant Phihppe Lantgrave de He^e. Le 
crédit >4e l'un & de l'autre fut 'fi grand à la Diettc 
de Worlncs , qu'ils empêchèrent qu'on n'y déli- 
bérât fur\réjponlc qui fcroit faite au Nonce j & 
ils briguerenVn fortement les jours fuivans 9 qu'on 
Ke lu;^ e^ fit pbipc de cathegoiiquc. Ils leprefente- 
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lenit kux Députez pour les en d^urner > ^uc h 
Gour de Rome sVtoit formée uH' monftre pour le 
combattre ; Àqtie le Nonce n'avoit harangué que 
pour exercer fbn éloquence dans le plus augufle 
Auditoire de TEurope } & pour mériter un Cha- 
peau de Cardinal : <2i?e Luther attaquoit à la véri- 
té les abus qui s*étoiem- ghfTczdans l'ËgUfe , mats 
qu'ilnetoocnoitm à Ufoy.nial'ancieoQédifcipli- 
nc : Q»*il n*étoit pa$ étonnant que le Pape juy en- 
voulue , ^is qu*il conteftoit fâ puiûanee. ;.- & que 
ki Miuiftres de la Cour 4c Rome s^élevadeoc con- 
tre luy > puisqu'il les avoir fruftrez dts deux tiens 
du gain qu'ils prétendoient faire fur la publication 
des Indulgences : Que T Allcm^ne avoit incerefl de 
le lai (1er prêcher à u mode , tant.qu*il<neparlerok ~ 
eue de rexcmp.tçr du pillage de^ Italiens y ic qlr^cIle ' 
feroit toujours en étAcdeluy impo&r Htence.» s*i4 iwf 
prenoit cu^ic do s'émancipçc ^ & de toucber. auxarti^^ 
.clcsdeFoy'f 

Le Nonce rebuté du mauvaisiticcésde fàprem«H> 

xe Tentative ; & ne ^achaiM'*|>lus quel perfonnag^ ' 

lepreicficer dans la Dieue^ù il venoit d' éprouvée 

.que ks plus grand nombrfr^des Députez n't toit pas 

:pour Juy., '«('àrfreiraàGhiévfCfr < & luy demanda coi»- 

|<til. Cbiévres ivty ^^épotidit qu'apparanimeuc ccqtir 

.a voie eokpécbé Vefiet de ù, harangue , cK>ic> qu'il 

> 'écoic centenié- de dîTcpucir » ■ & qu'il faloic aiurc 

ckofe q^ des paroles pour émouvoif le»Allei»ans-: ^ 

Qtie cette Nation -étoit trop défiante pour le c(oi^ 

rofur fabonne foy, & trop préoccupée en -faveur 

.doLuther pour le condamner fur la^Umple dépo/r- 

.(iotv jd'un- Etranger : .Qu'il fal oit en* Tuy pariant 

. avoir en .main desprenves-cenvainqiuntes r ^ S^i V 

Jof^.eile écouteroit avec plus d*art;entio{v& )Ug^rok 

avec plus d'équité. Lo Nonce a qui Çki^vre^ifog- 

. geroit une penfée qui. ne luy étoit poii^^ e^vcoxe ve- 

nue , repartit qu'il ne feroit pas difB-iîf d'^xccntçr 

ce qu'il propoioic>j8c^qaç Luther 'Cuoir dç donn«r 

. . R^ «^ 
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rué pour Ta faire- ccflcr, &(3*rmpo(èr également (?• i 

'lence au Nonce & âi'£le^ur, en cémoignancqu'd | 

vouloir parler. i 

Il die en peu de mors que la déciiîon de TaflFàire 
dont il s*agi(Ioit , exigeoit que Luther comparûc 
en perfbnne à la Diette pour rendre de -fà propre - 
bouche raifbn de fon filit ; parce que s'il confcf- 
fbit d'avoir compofé le Livre de la captivité deBa- 
bilone , le débat entre TElcdeur & le Nonce fc- 
Toit fini ^ & s'il le defàvoûoit ,- il y auroit lieu de 
permettre au Nonce de le juftifi«r. L'avis de (à 
Majcfté ïmperiare fut fuivi fi nniferfcllemenr , qut ' 
FEloIiteur de Saxe avec roue (on crédit ne put em- 
pêcher que Luther ne furmandé : Mais il fit bien- 
tôt naître d'étranges d^iiîcuhcz fur la furerc qui 
îuy feroit donnée L'Empereur ofFroit un (àuf-coi>- 
^it, mais tes^Lutherièns ne s*en a>ntentoient pas. 
Les exemples de Jean Hus & de Hierôme de Pra- 
gue brûlez fur l'a foyd'en fèmblablc ade àugmeii^ 
toient leur défiance» lors qu'ils (c fouvcnoienrque 
l'un & l'autre étoient allez au Concile de Conftan- 
4ce fur un fàuf- conduit en bonne forme de TEmpe- 
reur Sîgilînend \ & que nonobftant on n'avoit ^9S 
fetfTé de les y penir , par le plus horrible des fiip- 
flices.. Ils fçavotcnr de plus que le Concile n*avoit 
f2t% manqué de Théologiens qui pour excufèr ce 
qu'il avoît fait avorëne /biïtenu albrs & depuis^ 
qu^il ne fiiloit pas garder la foy aux Hercriqucs*; 
& qu'il y avoir encore adlaellement dts Ecoles Ca- 
tholique» QÛ Von eiilèignoie que les attentats de 
X.ùther contre fâ Religion & contre le ùàtiK, Sït^ 
^cam de notoriété publique , il n-'étoit pas rai(bn«- 
nable^e tes fôûffiir , & l'on pouvoir en fûrbré de 
confèience fè- diipenfèr de garder la parote qui \uj 
feroit dont^, puis^qu'il ne l'avoir luy-mémc gar- 
dée ni à Di6i ni aux hommes. Ils conclueient de 
là que ce fero> vouloir perdre Luther que de con- 
, ièndr qa'iî vifit to un licir oà- fcs- eimeoiis ftroieot 
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les plus forrs , & que TEmpcrcur fut (ùpplié de fc 
contenter que Lutlier répondit par écrit aux accn^ 
fàtious du Nonce : Mais les Députez *Cathofiiqae$ 
ne purent foufftir que l'on exigeât quelque choft 
de plus qu*iin fauéconduit pour tm fimple Relt^- 
gieux comme Luther. Ils (bûtinrent que cVtoit faire 
tort à FEmperçur , qarde le foupçonner d'infidélité 
dans cette rencontre ; &~quc ceux qui cherchoicnt 
desprécautions extraordinaires pour Luther iity fai^ 
foient (ans romparaifon. plUs de mal que debieti,'par^ 
ce qu'ils tournoient contre luy le préjuge de toutes leis 
peribnnes detinterefFées^en leur donnant occafîon de 
croire qu*il ùloit bien qu'ils ne l'eilimafTent pas en^ 
tierement innocent , puis qu'ils avoient (i peur que le 
droit des gens ne furvioléaibnrégarddaus lelieu le 
plus (ûr oc l'Empire. 

Les raifons des Députez Catholiques Feuffenr ins- 
fài![ibl);menr emporte fur celles des amis de Luther^ 
a les fuâïagesdie ceux-ci n'euflcntété fortiâezJor$ 
qu'on y penfdit le moins par les DcWtez des Wili* 
KS Impériales.- Une partie d*cntre elles $-*cioit dé- 
clarée hautement uour Luther', ^l'autre partie 
avoit brdonné en (ccrct à (es Députez de le farori'- 
fcrfbus-main autant qu'ils^pourroient.- Ils n'y man* 
querent pas dans Toccafiondu fàuf conduit ; $c re^ 
jn^fenterent (î fortemcntqu'il ne fuffifbitplusd'ca 
faire expédier un dans ^ancienne forme depuis que 
les Pères du Concile de Confiance ayoienc découvert 
l'endroit par OIT elle pouvoir être impunénwnt vi<H 
lée, que l'Empereur fut contraintde confèmirque 
l*ôn^n cherchât une nouvelle qui fàtisflt les amis 
de Luther & lés Députez des Villes Bnperiaies , fans 
mécontenter abfôlumcnt le refte de là Dierte. Chié- 
rres en eut la Cominifîfoa , & s'en acquitta avec 
l'approbation univerfelfc aptes dey efforts d'eïj)rit 
qui ne fçauroient être mieux: ex/»rimez que pat Je 
redoublement de la.Iiimicrc>U^isqu'èlk efl fur.' le 
poiûtdcs'étciudrç,. ^ 
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. U avoit obfcrvé dans les dcrnicrcs AflcmbMcs <fe 
.Jk Diecce où Ton parloic de Luther , ceux, qui luy; 
«coicnt les plus favorables y. Se comme il œ doucoi& 
pas qu'ils ne le défèndiflenc dans ia Diecce au periL 
de leurs vies en-^cas que Ion encreprîr de l'y arrê- 
ter , il eflima que Ton ne hafàrderoicricnen leur 
permeccanc d'être fa caution ; puis qu'auflî bien de. 
la manière donc ils écoienc difpofcz ils ne lai/Tc- 
xoienc pas d*en faire la fondiou > quand même on> 
lie le voudroic pas. Il fonda là-dcflus TEIeâcur de 
Saxe & le Lantgtave de Hefle >. pendant que les plus- 
adroits Emifl'aircs dç l'Empereur fbndoient qpel- 
^ucs Princes de Brunfwik & de Brandebourg , s*i!^ 
iereienc d'humeur a joindre leurs garanties â. celle 
4ie làMajcftc pour alîbrer Luther qu'il pouvoir ve- 
nir a la Diccrc , & s*en retourner en toute fcurcté.. 
Ces Princes qui ne s*actendoicnt pas qu'on leur de^ 
maodâc une femblable chofe > l'accordèrent avec 
d'aucant plus de jpye qu'elle les tiroir d'une écran* 
ge inquiétude r Car au(Tî - tôt qu'ils avoienc ou'r 
parler d'obliger Luther à comparoître, ils s'étoienCv 
bien doutez que la Diette le refbudfoic 3 & comf 
me ils prevoyoient que l'Empereur pour engager; 
ia Cour de Rome dansfès intérêts courre lesEran*- 
çois, luy facrificroit Luther, ils fuppofoieiîCquc (à. 
Majcftd (c laiiîroic de la-pcrfonnc de ce Religieux», 
foie qu'il (è retraçât ou qu'il perfiftât dans ce», 
nouveaux Dogmes 3 & l'envoyeroic {ous feure gsic^ 
dé en Icalic , ou le procès luy fcroit fait enquaii* 
téd*Hcrcfiarquc.. Ils étoienc relblus-dc s'pppo^pr 
çnltoute manière à cette prétendue, vioîcncc.avec 
le (ècouts de Sequinguen^Geutiibomme Lutheriei|^ 
qui commaindoic un adez bon nombre de gens de- 

Îuerre aux environs de Wormes & avoir promis* 
e ne l^ur pas ma^iquer au befoin.. Le Ccul incou*- 
vcnient qui leur femblôic inévitable coiifîftoic dan$; 
lès procédures de h jufticc dont I-Enipcrcur &vla4 
HooL: dèRom& uièroienc coucreusux.à couce rigpeurr 

iuune»- 
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îhiinectfatemcDC > après qu*i{s auroient (àoTc Liur 
ther. La Cou L de Rome metcroic leurs>£cats en in-r 
rerdit , & TEnipereur lés panitoit par le ban de^ 
l*£cnpire.. Ils. n*apprehendoient pfts beaucoup les> 
foudres- du (àinc Siège , parce Qu'ils ne voyoienc 
pas d'Armée prête pour les (ècon^Kr ^-m^s ils craî*^ 
gnoient d*autanc plus-d*ât€c prolcrics par leur Sou*- 
ver^in Magiltràt (eouiier qui étoit t'£iî)pereui » qu'ils- 
fçàvoknt que les loix d*Ailecnagne autorifoienc h.^ 
punition de ratcemarx|u'iis àvoiem deJêindc com^ 
mettre. Ifs ne pouToienc être à. couvert de ces loix: 
que par la garantie qu'on leur demandotc ,• parcc- 
que s'ils Taccordoienc & qu'ils confèrva fient à Lu-*- 
tcier (à liberté , quand ce (èroit i. main armée , ,il$ 
fèroient toujours excuiêz de garder y même jconr- 
tre le gré de r£mparieur > uuc parole, qu'ils au« 
xv>ient donnée non< feulement- de fbn confcutD-- 
ment, mais encore à* (a {blicitation^ & il ces deux, 
débites leurs mauquoient , ils n'éviteroiontnpas Ui 
confiscation de ledits Ter re» 9 queique autre prerexF 
te qu'ils prifTent d'avoir enlevé Luther a fàMajeflé^ 
Impériale. 

ils repartirent donc à Cbiévres-que rj£mpcf«nrr 
leur faifoit trop d'hooneur de les recevoir en.fbcic- 
té de parole , & qu'ils y Confcntotene de tout kut; 
cœu>. Mais Chiévres n'en demeura pas là , & kur 
répliqua s'ils croyoieut- que Luther ne fit plus'.aprés . 
cela aucune difHciilcéde venir. Us repartirent qu'ils < 
ne lè croyoicnt pas ; & l'Elciftcur de Saxe plus har*» 
dt guc les autres parce qu'il Tavoit dans fès Etats >» 
ajoura que s'il ne vcnoit il. Tiroir liiy-mcme cher» ^ 
ïdier ; pJôcôi que dt fbuffrir que fâ MajdMltope*- 
liale fiit'privée de la-fàtisfàûion de fe vo«& dp^r 
l'entendre , puis qùVlle témoignoit et ït dejSrcp.. 
Ohiévrcs après a Voir négocié de ccîté forte avec l<|5; 
Lurhericns^, conféra avec les Députez GîltholiqueSii 
Se leur reprefcnta que k Nonce & l'Electeur de Sa- 
xcl ayQientr.znis.>l!iifBiiic: d&Luthcfi ésaxs. un écaf,. 
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<fi*i{ -itùix abfolunveDt hecclTaire pour ïk tranquilli- 
té <i« i'Empite que ce Religieux Tinc tuy-méme à 
là Dierce fendre raifbn de (aOoâriiie-: Qa'ii n*im« 
portoir pas de qu*eUe manière on dreilac le (àuF« 
conduit qui luy fèroic envoya » puis que TEmpe- 
reuf avoir inceotioii de luy tenir exademeac paro- 
ie , •& mrla pouvocc violer fans allumer la guerre 
civile dans 1* Allemagne < ^ mais qu'il jurait à pro- 
pos que lV>n inférât dans le (àuf-conduric une con- 
éiiion-^fiGincc pour empêcher que laReligion Ca- 
tholique- n*en roçûc aucun préjudice : Quçcetce 
condition étoit de (Bpules que ni Luther en allant 
^e Wittemberg à Wormcs , ni durant (on ièjour 
dans la dernière de ces deux Villes , ni ea retour- 
nant de Wormes à Wirtemberg , ne pcéehcroit) 
-D'écriroit , & ne parleroic en aucune manière des 
-fentmicns qu'il avoir conerairesr àce«lx de l'ancien- 
ne £gli(è. Les Députez Catholiques approuvèrent 
ie (àuf-<ondutc avec la modification qu'<m leur ptop 
po(bit y & Chi^vres le fit incontiRent expédier ; 
Mais la foibleffe humaine n-'exciçe jamais plus for- 
tement à compafTion ceux qui l'examinent de prés^ 
que lors, tin'iis con6dère>it que les plus grands pcr- 
(ounages K>nt fi-fiijers ^manquer r q^e quand ut 
font allez heureux pous éviter- de commeure des 
fautes dans-k projet des affaires difficiles ) ils ne le 
font pas affez pour éviter d'en commettre dans Te*- 
xecotion. La prudence ne fçauroit aller plus loin 
fur la manière dont on vient de voir que Chiévres^ 
àvoic concerté le (auf* conduit , ^ l'on demeure 
d'accord qu'il n'enferoit point arrive d'inconve*- 
nient, s'^il eàt ixé exm&é iÀts- mains fideks : mais 
par maiheutp<)urChiévres«> ilfituri mauvais choix - 
de€eluyj(]ui£a( chargé de Je porter àLuthet^X'Em*- 
pèrettc avçie ^y^ un jeune GencilhomœexAllemaa •- 
nommé' JeanrSttmne > qui promettoit beaucoup. 
Aucun de la Cour de Bruxelles nesVtoit tantoccu- 
f^ q^u.Cîlay i i'écudc ,.,& ppurxant aucun ii avoir 

* moins. 
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noini xontraé^^que luy les impérfe(Sltons desÉcu-* 
diaiis : Il n'en ëtoic ni plus morne , ni moins co^ 
joiid > ni plus vain , ni moins- charmant dans I» 
couTcrfation : Il réiliTiiroic le mieux â toutes (br- 
tes d'exercices > & la policefle de fes mœurs égaloie 
celle de (ba e4>nt. Chiévres qui Teflipioic à pro- 
portion du mérite qu'il remarquoit en luy > le pro* 
po(bit très - fouvent â l'Empereur pour les petite» 
négociations , en attendant qu'un âge'plus mcur 
l'eut rendu capable des grandes. II kiy procura cel- 
le d'ailes prendre Luther dans la Ville de Wittem- 
bcrg ,.de le conduire â Wormes , de le défrayer 
par le chemin ; & de l'oblèrYer de Ci pr(^s qu'il ne 
pût contrevenir â la condition du ûuf- conduit, 
quand il en auroit la volonté : Mais Chiévres ne 
içavoit pas que Sturme étoit le plus mal propre des 
Cottrtilans de l'Empereur pour l'employ qu'il luf 
de(linoit , & qu'il avoir l'efprit & le cœur Luthe* 
rien , quoy qu'il eut ju(ques-là dilfimulé fbn chan^f 
gement de Religion. Les dépêches de l'Empereur 
& de l'Eleâeur de Saxe pour Luther ne haeat pas 
plutôt prêtes , que Scurme partit de Wormes avec 
un train, d'autant plus magnifique , qu'il ajouta 
beaucoup de (on argent à cehiy qu'on luy donnoic 
pour s'acquitter de ^ CominiHion. Luther qui ne 
iêroit pas parti fi on luy eût envoyé une perfbnue 
moins. affèâionnée pour le conduire > ou qui di» 
moins n*e(it fait le voyage qu'en tremblant ^com-* 
jne uo criminel que l'on- mené au fupplice ; l-'«n-» 
treprit avec joye fiir la parok de Sturme , & le fifi 
comme en triomphe ; après- que ion condu(fteur 
luy eut reprefcnte en fècret qu*^il ne pouvoir s'offrir, 
à luy d'occafion plus favorable pour répandre en 
un moment Ql Doârine par toute l'Alkmague, 
qu'en l'expofant luy-même avec la haute éloquen- 
ce qui luy étoit naturelle fiir le pIusAUgufle Théâ- 
tre de l'Europe : Que bien loin çu'il eût â crain- 
dre d'y compacolcrc> fès ennemi; n'apprehendoiena 

riciu 
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lien tant que de Tv vqir : Qu'ils avoienc vkCé de 
toutes fortes d'artinces pour détourner l*£nvpeteuc 
ic le mander ; mais qu'enfin les fotlicitations de 
tEkôxnt de Saxe r & l'obligatioa '^u'^avok l'Em* 
pereur a ce Prince » Tavoienc emporta (iir les offi- 
ces de la Cour de Rome : Que le là uf- conduit éroic 
toi qu'il faloit , 8c que Luther ne devoir point s'ar-' 
séter a la condition qui y avoic été inférée : Qu'on 
l'avoit à la vérité donnée aux importunitez des 
Papilles y mais qu'elle ne le lioit qu'autant qu'il 
;ugeroit.à propos y & qu'on l'ailuroit par avance 
^u'il ne ferait pafr recherché pour ne l'avoir point 
ob/crvéc. 

Luther for cette confiance partit de Wittemberg^ 
avec Stnrme , & fè fit accompagner par trois des 
plus célèbres Théologiens de cette Ville qu'il avoit 
engagez dans ion parti. 11 traverfà la xitc levée I2 
plus grande partie de l'Allemagne $ ât trouva pac 
C3Ut les chemins bordez de perfennes curieafc; de 
Toir un Religieux , dout on parloir dans k inonde 
fi dinerfèmait » Se avec tant de chaleur. La foule 
étmt compofëe 4!le |»erfbnnes de auahté aufli btcir 
que de petites gens, Se tes uns & les autres prirent 
garde qu'il aimoit la mufîque Se la bonne chair; li 
ac mangeoirpoimen public fans être régalé de l'u- 
ne ou de l'autre > & le plus fouvent de toutes les 
deux enfèmblc a II prenodt quelquefois- après le re- 
pas un lBch> qu'if touchoit en Makre : It ne man« 
quoit point de prêcher dans les Villes où il fàifbic 
quelque fcjour ^ & par im feul Sermon H en rendit une 
entièrement Luthérienne , qui fut celle d*Anrdors.. 
Sa prédication dans Erford Fut une Satyre perpetuellb^ 
contre la Cour de Rome a l'oceafioudu mérite & de 
h ÛLmhù\on des bonnes oeuvres ; Se afin que l'ef- 
fet eu fut pltis grand > elle n'eut pas plutôt été pro« 
Moncée qu'on l'imprima du coufentement dé Stur- 
me , par une cot^ ravention maoifcfte à Tordre qui 
tif avoir écé.dofiniL 

le 
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Le tendemain que Luther fut arrivé â Wormes 
il eut audience de r£mperear qui le reçût bietit 
mais fà Majcftd luy fit dire en (uite et répondre 
précifémcnr aux intcrxogations qui luy (croient fai- 
tes en pleine I>iette y &de ne pas s'étendre â (bt» 
ordinaire en diCcours fnperâus. Luther n*eut pas 
plus dedéfereuce pour cet ordre , qu'il avoir ea 
d'égard a la condition de (on fauf • conduit. Il en- 
tra dans la Dietce le fèi2e d'Avril mil cinq cens 
ringt-ua , & l'adverfaire qu'on luy mit en têre fut 
£kius Provifcur de rArchevéché de Trêves. £kius 
luy déclara mi\)n l'avoit mandé pour deux chofès» 
ruae pour içavoir de (à propre bouche s'il avqit 
compofô & s'i( avoiroic pour (iens Ics*Livre$ impri- 
mez (bus ion nom -y Vautre s'il écoit prefl: de lou- 
tenir toutes les proportions qui y étoicnt contC" 
Hu<fs 9 & s'il a'en prétendoit retracer aucune. Lft 
demande parut trop vague à l'un des trois Theolo^ 
gicns que Luther Stvoit menez à Wormes , & il dit 
^o'it falbic rnsn-quer les Ouvrages d'où Tes propofî^ 
tions étoicnt tirées afin que Luther répondit plus 
càihegoriqucmeivtv Ekius trouva, t'iiiftançc railôar- 
nable \ & comme ih avou prétù qu'elle luy (croie 
Élite , il tirade (à poche un Catalogue des Ouvrages 
de Luther avec la datte des années > & le nom des 
Villes & des Imprimeurs. Il le lût didiné^cment 6c 
à haute voix % Se (e toucnant en (uite vers Luther y. 
le predà de s'cx^ liaucr fans équivoque. ^ 

Luther reparnt alors qu'il ne pouvoit s*empéche( 
de rcconnoitre pour liens tous les Livres dont il ve- 
noir d'ouïr le dénombrement. Que la vérité étoit 

3u'il les avoir compo(cz : Qu'il n'en di(convren* 
roit jamais ; & c|ue cVtoit-là tout ce qu'il avoit i 
dire (ur la première interrogation d'Eltius. Mais; 
que pour la féconde qui regardait la révocation de 
ce qu'il y avoit écrit , il' conjuroic tous (es Audi** 
teurs de confîderer (|ue (à témérité ne (èroit pas. 
fiipçorcable s'il, j fàtisfairoit fur le champ , & (ans. 

ayoit 
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avoir auparavant Fait toutes lt% reflexions conTcna^. 
blcs aux matières dont il avoit traita, puisqu'il s'a-* 
eifloit du (àluc des anaes & de la force de la parolo 
ae Dieu. Il codcÎuc de là qu'on luy donnât du temps 
pour revoir ce qui ^coir ibrti de fà plume depuis 
quatre ans ; & qu'il promettoicdc répondre en fui- 
te avec la fiucerité neceiïaire pour la décharge de (à- 
confcience > & pour rendre à Dieu la ^irequi \mj 
apparrenoir. 

La repartie de Lucker ctnbarada la Diette \ & le 
murmure prefque universel qui la (ùivit , en fut la 
preuve. L'£mpereur ne s'en apperçûr que trop eu 
allant aux opinions -, & les trouva (i parugéesr, '^u'il 
eut beaucoup de peine pour les ramener à la hen- 
né , qui Aie néanmoins enfin la décifivc. Les Ca- 
tholiques zelez vouloient que Luther s'expliquâc a 
l'heure même , parce qu'ils entendoient qu'il Ru 
condamné & puni imniediacemenc après qu'il au- 
roit parlé. Les Luthériens au contraire perfuadez 
que ce que Luther avoir de meilleur éroit l'éloquen- 
ce» prétendoicnt qu'il rétallâc à la Diette dans ton? 
te fbn étendue ; & vouloient par cooiêqiient qu'il 
différât Qk répond juâ^u'à la conclusion de la-Diet? 
te , afin qu'il eût le temps de préparer (à hacaa* 
guc & de la rendre plus efficace. L'avis de l'Em- 
pereur tenoit le milieu entre les deux que l'on 
Vient de rapporter ^ de contenoic ce que l'un & 
l'autre avoient de bon , fans donner dans les ext 
trémitez que l'on y trouvoit daugcreufès. Il fcm- 
bloit a fà Majcdé que Luther auroit occaiion de 
fê plaindre qu'on le tr aitoic avec trop de rigueur i 
fi on le contraignoit de s'expliquer à l'heure mc-r 
me fur tant de nouveautez dont il étoit accufé j 
mais elle croyoit auiîl qu'un jour luy" fuffiroit 
pour uncdcrïMcrc refblution fur des chofès où il 
n'avoir pu s'empêcher de penfer une infinité de fois, 
& que fi on luy accordoit un plus long terme il en 
abuîcioif.. ;, 
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. X*Emperear ^iRic adez heureut pour le perfiiadec- 
aoz deux partis s & Ht en fuite dire â Luther pat 
£kius que la Diette fçaYoic aflcz qu*il n-etoit pas 
Tenu Ikos être informé du fujet pour lequd il y 
avoir été mandé , ni (ans avoir pris (es mefures 
fur ce qu'il avoir à répondre , & qu'ainfî fa Ma« 
jefté ne luy feroit aucune injudice quand elle ne 
haj accorderoit pas le temps qu'il demandoic : Que 
néanmoins pour luy ôcer juiqu'aux prétextes de (ê 
pLiindre > ôc pour ufèttle clémence i (on égard» 
I;£mpereur lu y accordoit vingt^^uatre heures pour 
tout deJaj : Qu'il revint donc le lendemain à la 
même heure -, & qu'on luy donneroit audience 
pourvu qu'il n'apportât rien par écrit > Ôc qu*il (è 
contentàc de parler. Luther obéît » & retourna le 
lendemain à la Dietce au moment qui luy avoir 
été marqué. Il parla deux heures entières , Se pro- 
nonça une harangue que ^'toit l'abrégé de (on Li- 
vre de la captivité de Babilone. Ekius ladé de l'en- 
tendre , & voyant qu'il ne parloir point de (è rc- 
traifter l'interrompit , & luy demancfa s'il perfîftoic 
â (bûcenir les propofîtions qu'il avoir avouées pour 
(fcnnes. Luther repartit qu'il ne pouvoit & ne vou- 
loir tien révoquer de ce qu'il avoir écrit , jufqu'â 
ce qu'on l'eût convaincu d'erreur par des paflages 
évidens de l'Ecriture Sainte & par d'invincibles' 
raifous : Que c'étoit-là les (cules armes dont il 
prétendeit qu'on Te (èrvir contre luy , puis qu'il 
n'en avoit .point d'autres pour attaquer les adver- 
ûires : Qu'il. ne défcroit pas i l'autorité des Con- 
ciles & des Papes > parce qu'il avoit remarqué une 
infinité de rencontres dans lelquelles les uni & les 
autres s'étoient trompez ; & qu'il ne luy. étoit pas 
plus libre de retraâer ce qu'il avoit ^cric , >que de 
ne le pas rroijre. 

Il y a de l'apparence que le contre -oemps d'E- 

kius déconccna raâàire que Chiérres avoit jufques- 

/ iâadcz heuieiiièmcnt conduite > ^ que fi ce Théo- 
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logicii eut iuccrrompu Luther au commencement 
^e Ta harangue > & avant <}uc TOrateur eût remar- 
-qu(f fur les vifages de fes Auditeurs TefFet <]u*clle 
produiibit en eux ; Luther incertain du fuccës ; & 
âans la froideur où Ton eCl d'ordinaire en de (cm- 
blables conjonâures , ne fe iut point expliqué du 
tout , ou du moins ne fe fut pas explique (i nette- 
ment dans l'aveu de cous (es Ecrits. Mais après 
•Qu'une prononciatioa de deux heures Trâc extraor^ 
•ainairement échxaSi > & qu'il eut obfervé que ce 
qu'il diibit agréoit à la moitié de l'AfTemblée ; (à 
hardieiTe redoubla & luy tira de la bouche , ce qui 
n'en (ut jamais forri dans toute autre occafion. Le 
comble de. dépit pour les Catholiques fut que Lu- 
ther ajouta aux paroles que Ton vient de rapporter 
<le luy celles-ci par oii finifTeoc les fërmcns que l'ou 
prête , Ainft Dieu in aide > €men > & que les Députer 
<le laDiettefe (épatèrent immcdiatement^aprasfaos 
aller aux opinions. 

Luther en (brtant reçut de ceux qui le favori- 
ibient des appIaudifTemens qu'il n'avoit point at- 
tendus : Pluueurs raccompagnèrent par honneur 
îu(qu'â (on logis ; & Chiévres qui l'y vifîta àés le 
lendemain y travailla inutilement à tirer dé luy une 
tetradbation. Il s'en excufa fous prétexte du (crment 
qu'il ayoic ptété ; niais la véritable caufè de (on 
obftination tut qu'il eftima (on honneur engagé à 
ibûtenir toute (à vie , ce qu'il avoir une fois avan- 
cé en pleine Diette. Ce que l'on vient de raconter 
fè pa(ra a la fin d'Avril mil cinq cens vingt-un , U 
«quelques jours après Chiévres fut empoi(onné \ ou 
le poi(bn qui luy avoir été long -temps auparavant 
donné commença d*opcrcr en îuy , (ùppo(c que les 
relations de (à mort (oient plus certaines dans la 
dernière partie de cette alternative que dans lapre* 
iniese. Il luppocta» (on mal xt^c une extrême pa- 
tience , & mourut le dix- huit de May rail cinq 
cens yingn- un dans Woimes à l'âge de ibixante- 
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troîs ans. Le Duc d'Afcot (on Neveu & (on princi- 
pal héritier luy fucceda dans fës Charges &' dans la 
faveur de l'Empereur , qui témoigna par -là plus 
•efficacement que par les larmes qu'il répandit , le 
regret qu*il avoir de fa perte. Le jugement que Ton 
fitdeChicvres eft qu'il avoit infiniment furpaflé tous 
les Gouverneurs des Grands Princes qui Tavoient pré- 
cédé j &que s'il eût vc'cu plus long- temps, la guer- 
re qui ne iè faifbit point encore dircd^ement entre 
la France & rEfpagne eut été' prévenue par fcs /oins» 
^ n'eut abouti ni à la conquête duDuciié deMilaa 
jii â la bataille dcPavie« 
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